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\ SON ALTESSE ELECTORALE 



vlONSEIGNEUR L’ELECTEUR 

D E 

RUNSWIK . LUNEBOURG. 



lONSEIGNEUR, 



E favorable accueuil , que le 
Public a fait aux deux pre- 
mières Editions Anonymes- 
de cet Ouvrage, me donne 
hardielTe de dédier la troifiéme à 
otreAltesseElectora le, en 
mettant mon nom. Ce n’eft pas,* 
u’en le reconnoilFant pour mien , je 

* X mi- 
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DEDICACE. • 

m’imagine d’en augmenter le prix; ou 
que je croye que tout ce (jui fe vend 
bien mérite d’être préfente à un Prin- 
ce de Vôtre rang. Ni l’un , ni l’autre 
ne me fait offrir à V. A* E. cette Hif- 
toire ; ni même l’efperance quelle 
pourra lui plaire davantage , parce que 
je l’ai augmentée & revue , avec 
foin. 

Il n’y a que la feule matière , fur la- 
quelle j’dfe faire quelque fonds. 11 
s’agit de la vie du plus grand Miniflre 
d’Etat qu’un puiffant Royaume ait eu , 
depuis plufieurs fiecles , & dont les 
Maximes lui fervent encore de Réglés. 
Cet objet n’eft pas indigne des regards 
des plus grands Princes. Ils y peuvent 
voir, d’un côté , un Etat plein de fac- 
tions & déchiré par les intrigues des 
Grands, qui affoibliffoient l’Autorité 
Royale, réduit àlareconnoître, pour 
l’unique Réglé de fa conduite ; ,& de 
l’autre un Miniflre conduilant feul tou- 
tes les affaires, &: voyant fous fes pieds 
tout ce qu’il y avoit de plus élevé dans 
leRoyaume , fans en excepter la Fa- 

■ mil- 




DÉDICACÉ' 
riille Royâle. La fécondé de ces 
leux chofes eft fans doute dangereufe 
L un Etat , dont les membres ne doi- 
vent pas être tous facrifiez à un Mi- 
liflre , mais dépendre feulement du 
Souverain. Au contraire , on doit 
louer infiniment la première ; fans la- 
quelle, il n’y a guere de tranquillité 
à efperer. On peut éviter les defor- 
dres, que caufent les Partis, par uné 
Juflice exaêfe & impartiale , 8c par 
rinterpofition de l’Autorité fuprême , 
quand il en ell befoin ; fans qu’il foit 
nécelTaire de tout abandonner au ca- 
price d’un feul Miniflre, 8c de ruiner 
des innocens , pour fatisfaire fes paf- 
fions. Mais il faut pour cela, que le 
Prince foit ami de la Juflice 8c ennemi 
de la Violence , & qu’il ait afTez de 
force d’efprit , pour foûtenir le carac- 
tère facré , qu’il a reçu du Ciel. 

~ C’eft ce que l’on voit , en un degré 
éminent, dans V. A. E. qui efl égale- 
ment ennemie des faélions & de tout 
ce qui tend à opprimer les Peuples;' 
qui entretient, par fa modération , un 
* 3 par- 
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DEDICACE, 
parfait calme dans fes Etats , une 
obeïflance fidele & fans murmures, une 
heureufe harmonie entre fesMinirtrcs& 
le relie de fes Sujets ; qui fait qu’ils 
bénilTent tous un û julle Gouverne- 
ment, & qu’ils fouhaitent fmcerement 
à leur Souverain une longue & une 
glorieufe vie. 

Mais ce ne font pas feulement eux , 
qui demandent ces grâces à Dieu pour 
V. A. E. De grandes & de florilTan- 
tes Nations, deçà & delà la Mer , font 
les mêmes vœux, & fe flattent de voir 
quelque jour un plus grand nombre 
de Peuples jouir du même bonheur,* 
fans craindre ni les defordres,que cau- 
fent les divifions : nilesinjullices, qui 
nailTent de la puiflance excelîive des 
Favoris. La France , qui avoit autre- 
fois éprouvé ces malheurs, a fait une 
toute autre figure dans l’Europe dès 
qu’elle a eu un Roi , qui a tenu la ba- 
lance égale entre fes Minillres, auflî 
bien qu’entre tous fes autres Sujets. 
L’Europe fe promet de voir la même 
chofe, dans la Maifon Eleélorale de 

Bruns- 
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D E,D I C A C E; 

Br unswik-Lunebourg; quandle 
tems, marqué par la Providence, en 
fera venu. Tous les Etats Proteftans 
le défirent pafîîonément ,& je joins, 
en mon particulier , mes vœux aux 
fouhaits de tous ceux qui s’interelTent 
dans le bonheur & dans la gloire de 
V. A. E. & de toute fa Séreniflîme 
Famille. Je prie' Dieu, de tout mon 
cœur, qu’il répande fur Vôtre Sacrée 
Perfonne & fur tous ceux qui lui ap- 
partiennent tout ce qu’on lui peut de- 
mander de plus avantageux, & pour 
V ous & pour les Peuples , dont le bon- 
heur dépend uniquement du Vôtre. 
Je fuis , avec une très-grande foumif- 
fion, & un très-profond refpeél, 

Monseigneur, 

DE VOTRE ALTESSE ELECTORALE 

Le tr'ès-humhîe ^ trh-oheijfant ^ 
trh-obligé ferviteur 

Le Clekc.' 

* S 
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AVERTISSEMENT. 




RESQUE tous ceux , qui ont écrit qucl- 
oue choie concernant le Cardinal de 
i-- Richelieu, & dont j’ai vù les Ouvra- 
“I gcSi ne fe font piropofez que l’une, 
il QU l’autre de ces deux dns. 'Les uns 
n’ont pris la plume , que pour le rendfe odieux ; 
& les autres n’ont écrit , que pour fai refon éloge. 
Très -peu d’entre eux fc font propofez ce jufte mi- 
lieu, où l’on dit indifferemnicnt le mal & lebieni 
félon les Lois de l’Hidoîre; fans exaggercr, nî 
extenUer plus l’un , que l’autré. Je n’entrepren- 
drai pas de ftyrè, la^ Critique des Panegyriftes de ce 
Prélat, m'd’examiner ceux -qui ont écrit des Sati- 
res contre luil Ceux qui pourroient douter de ce 
que jc vlçniTacdire s’eninftruirônt, s’il leur plaît, 

S ar la leélüre- des Auteurs, dont il çft quedion.’ 
d-ais il fâüf que je dîfe ici qücl a été mon délîein, 
en écrivant cette Hidoire, & quelles Lois je me 
fuis faites, avant que dû. ta commencer. ' 

Comme je voyois que je ne pouvois puifer ce 
que j’aYOls à dire, que- dans des fources prefque 
toutes empoifonnées , ou du venin de la Satire,* 
ondes menfonges de la Flatterie; j’ai crû que je 
devois avoir grand foin de didinguer les faits , 
confidcrei en eux-mémes , de la manière de les 
raconter. C’ed aulïï ce que j’ai tâché de faire, 
en comparant divers Hiftoriens enfemble, pour 
voir en quoi ils s’accordoient;& j’ai pris cela pour 
la vérité de l’Hiftoirc , autant au moins que nous 

7 la 







AVERTISSEMENT. 



lapouvons connoître. Ces faits étant une fois 
établis, on peut juger de beaucoup d’autres cho- 
fes particulières , làns courir rifque de s’éloigner 
beaucoup de la Vérité. Il y a des aftions, qui 
peuvent être indifférentes en elles-mêmes, ou ve- 
nir d’un principe digne de louange , lî ceux qui les 
ont faites ont été animez d’un elprit de juffice & 
d’équité; & qui, au contraire, font très-mauvai- 
fes, lors que le motif, qui les a produites, eft 
mauvais. Ainfij’ai cru que je dev ois tâcher de me 
former une idée du génie du Cardinal , par l’exa- 
men de fes. principales adions. & de fa conduite 
conffante; dont ceux qui l’ont blâmé & ceux qui 
i’ont loué conviennent également ; & c’eft fur 
cette idé« que j’ai jugé des motifs , qui fernblent 
l’avoir fait agir en des rencontres, où fans cela 
on auroit de la peine à fe déterminer. C’eft ainfî 
que tout le monde fait , quand il s’agit de favoir 
le motif des adions , qui peuvent être bonnes ou 
mauvailes , félon le principe d’où elles viennent ; 
& l’on ne fauroit blâmer cette conduite, lorsque 
la paflion ne s’en mêle pas. P.ar exemple, un 
homme reconnu pour vindicatif, par tous fes dif- 
cours & par toute fa conduite , venant à nuire à 
quelcun qui l’a fâché, ne fauroit fe plaindre, fî 
l’on dit qu’il l’a- maltraité, par vengeance. La 
paftion donùflbnte, lors qu’elle eft forte, paroît 
toujours > quoi que l’on tâche de la cacher; elle 
entre dans prefque toute la conduite de la vie, & 
dès qu’on l’a reconnue , par des marques alTurées, 
on ne fe trompe guere^ dans les jugemens que 
l’on fait des adions de ceux qui en font polfe- 



dez. ' - . 

C’çft ce qui a été ma réglé, dans tout cet Où- 
rage, où j’ai donné aux chofes le tour, que le 
•araélcrc conftant & perpétuel du Cardinal deman- 

* y doit 
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AVERTISSEMENT.' 

doit qu’on leur donnât ; fans rien néanmoins 
diflimulcr des évencmens , ni en déguifer quoi que 
ce foit, au moins à deflein. On verra aflez quel 
étoit ce caradere, par la ledure de toute fa Vie; 
mais on le pourra lire, (ion le fouhaite, en rac- 
courci à la fin de l’Ouvrage. 

- Je me fuis fervi de plufieurs Hiftoriens contem- 
porains , que j’ai même ordinairement citez au 
defibus des pages; lors que j’en tirois quelque 
chofe de particulier, & que jenetrouvoispasdaiis 
les autres. Mais les deux principaux, dont j’ai 
puifé cette Hiftoire,TontLo»/j/^«^e»'y, qui a écrit , 
la Vie du Cardinal en François, & Vittorio Siri, 
qui en a fait l’abregé en Italien, dans le 3. Livre 
du II. Tome de ion Mercurio; & qui l’a aulS 
écrite plus au long, dans fes Memorie Recondite^ 
fur les années, pendant lefquelles le Cardinal aété 
dans le Miniftcrc. 

Le premier eft un flatteur infupportable , qui veut 
faire paffer le Cardinal pour un îàint homme, & 
qui pofTedoit en un degré aulîi éminent les vertus 
Epifcopales, que les talens!d’un Miniftre d’Etat. 

Il dilTimule prefque par tout ce qui eft defavanta- 
geux à ce Miniftre , & exaggere à toute occafton 
ce qui lui peut être honorable ; ou, pour mieux di- 
re, il plaide la caufe du Cardinal de Richelieu, 
pour perfuader à fes juges, c’eft à dire, à la pof 
terité , que c’étoit un Evêque irréprochable, & 
lin Miniftre fans défaut. Tout ce que fait le Car- 
dinal , tout ce qu’il dît , ne fe pouvoit pas mieux 
faire , ni dire, félon Aubery. C’étoit un homme fans 
paflion , & fans vices , qui n’agifîbit que par des 
vûës parfaitement defintereflées , & qui ne ten- 
doient qu’au feul bien de l’Etat, & à la gloire du 
Roi. 

L’Abbé S'tri au contraire décrit affez librement 

fes 
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AVERTISSEMENT. 

fes vertus & fes vices ; il ne diminue point leluf- 
tre de fes belles aftions, & ne dilTnnuIe nullement 
les mauvaifes. Mais comme il ne fe propofoit 
que de recueuillir des Mémoires, il n’cll pas uni- 
forme, & s’étend plus ou moins , fur les chofes 
dont il parle , félon que fes Recueuils étoient plus 
ou moins étendus. Il paffe même affez légère- 
ment des chofes remarquables, parce que d’autres 
en avoient donné des Rélations imprimées ; & il 
s’attache principalement à déterrer les négociations, 

S ie perfonne n’avoit encore publiées. 11 avoir les 
épêches de plulieurs Nonces, qui avoient de- 
meuré à la Cour de F rance , &de plufieurs Réfidens 
des Princes d’Italie dans la même Cour, qu’il cite 
à tous momens ; aufli bien que les Lettres de di- 
vers Ambaffadeurs de la Couronne, chez les Prin- 
ces d’Italie , lefquelles n’ont jamais vû le jour. 
Aufli trouve-t-on dans cet Auteur quantité de faits 
particuliers , que l’on ne lit point ailleurs. On y 
voit diverfes négociations du Cardinal , avec les 
• Minilires du Pape & des Princes d’Italie, qui dé^ 
couvrent beaucoup mieux le génie de ce Miniftre; 
que le fimple réfultat , que lés autres Hiltoriens 
nous en ont donné. Il eft vrai que Siri n’ell pas 
affez méthodique , mais comme il fe propofoit de 
recueuillir des Mémoires, non feulement pour 
l’Hiftoire de Frartce,mais encore pour celle de tout 
le relie de l’Europe ; il n’étoit pas facile d’éviter 
par tout la confulîon & les redites, dans un li 
grand Recueuil. On a aulfi fujet de fe plaindre 
de lui , de ce qu’il écrit mal la plûpart des noms 
propres des Villes & des perfonnes, excepté lors 
qu’il s’agit de l’Italie & des Italiens; défaut que 
l’on remarque dans les meilleurs Auteurs de fon 
païs, qui écrivent les noms comme il les pronon- 
cent; c’elt adiré, très-mal. 
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AVERTISSEMENT. 

Cependant pour rendre juftice à Sirî , & pour 
ne pas être ingrat envers un Auteur, de qui j’ai 
beaucoup profité ; il eft certain qu’il avoit de grands 
'talens & de grands fecours pour écrire l’Hiltoire ; 
& j’avoue que j’en ai plus tiré de faits, que d’au- 
cun autre Hi(>orien,quej’aye confulté.Jen’aiguere 
lû d’ Auteurs Protellans , fur ces matières , parce 
que très-peu en ont écrit , & que tous né méritent 
pas d’etre lûs. Ils pourroient même être fufpeéts 
d’une trop grande paflion contre le Cardinal, qui 
a ruiné leurs affaires en France. Auflî l’on verra 
que je ne cite prefque que des Catholiques , fan« 
néanmoins copier les éloges , qu’ils donnent au 
Cardinal, pour avoir ruiné les Huguenots. Com- 
me il ne s’agit pas ici de controvetfe , mais de ma- 
tières d’Etat; je me fuis renfermé dans de pures 
idées de Politique, ou au moins dans des penfées 
communes aux deux Religions. 

Par Politique^ pour le dire en un mot , je n’en- 
tends pas l’Art d’avancer fes affaires , ou d’agran- 
dir le Prince, par quelque voie que cefoit; mais 
l’Art de rendre également & les Princes & les Peu- 
ples heureux, fous une certaine forme de gouver- 
nement, par les moyens que la prudence & l’é- 
quité preferivent. C’eft-là l’idée que ceux,qui ont 
les premiers écrit de Politique, nous ont donnée 
de cette Science; qui faifoit une partie de leur Mo- 
rale, & qu’ils avoient formée fur des lumières 
communes à tout le genre humain. Dans ces der- 
niers Siècles, quelques Auteurs ont nommé Po- 
litique l’art de fatisfaire l’ambition & l’avarice des 
Souverains & encore plus de leurs Miniftres; fans 
avoir aucun égard à la juftice , ni au bien des Peu- 
ples. Comme en introduifant ce nouvel Art , ils 
ont tâché de s’attirer la faveur de ceux qui s’en 
fervoient, & d’avoir quelque part aux avantages 

qui 
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AVERTISSEMENT. 

qui leur en reviennent ; ils ont accommodé toutes 
leurs Hiftoires fur fes maximes, & n’ont travaillé 
que pour leur propre avancement ; en s’accommo- 
dant au goût de ceux , de qui ils attendoient des 
récompenlcs. Pour moi, n’ayant rien de fembla- 
bledans l’el^rit, j’ai fuiviles idées de l’ancienne 
Politique. J’ai dit la vérité, autant que je l’ai fuë, 
je n’ai rien inventé ; comme on le pourra recon- 
noîtrc , en examinant mes citations, & en compa- 
rant cette Hirtoire avec les autres. Je n’ai rien 
déguifé par pafllon, ou pour plaire à quclcun ; je 
n’ai rien extenué , ou exaggeré ,dans des vues 
éloignées des Lois de l’Hiftoirc. Enfin je ne me 
fens coupable de rien,qui foit contraire à la lin- 
ccrite , & aux lëntimens , dont les Maîtres de 
l’Art veulent que les Hiftoriens foient remplis. 

Tout ce qu’on pourra reprendre, c’eft que je 
ne me fois pas étendu fur quantité dechofes, qui 
pouvoient etre racontées beaucoup plus au long, 
fans ennuyer les Ledeurs; & que je n’aye pas dit 
tout ce que l’on pouvoit dire de la vie du Cardi- 
nal. Mais je répons à cela que pour fatisfaireles ♦ 
Leéleurs de ce goût , au lieu de deux volumes , de 
la groffeur de ceux que je donne au public, il en 
auroit fallu compoièr dix , ou douze. D’une 
grande multitude de faits, qui pouvoient entrer 
naturellement dans cette Vie, j’ai choili ceux qui 
concernoient plus particulièrement la perfonnedu 
Cardinal ; je les ai racontez avec plus d’étendue, 

& je n’ai mis des autrcs,que ce qui m’a paru né- 
ceuaire à la fuite de la narration. Pour dire tout, 
il auroit fallu faire une Hiftoirc de France com- 
plcttc depuis l’an 1624. jufqu’à l’an 1642 pendant 
lequel tems le Cardinal a gouverné ce Royaume, 
bien plus que le Prince dont il étoit le Miniftre. 
Mais les bornes d’une Vie ne s’étendentpasfiloin 
. ■ ' que 
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AVERTISSEMENT. 

que celles d’une Hiftoire générale, & quoi que’ 
l’une & l’autre fe puilTent lire avec plaifir, cet Ou- 
vrage a dû répondre au Titre que je lui ai donné. ’ 
Dans la troiiiéme Edition, j’ai ajoûté divers faits, 
& diverfes réflexions, fur tout à la fin du fécond 
Tome, & j’ai beaucoup retouché leftile dans tout 
l’Ouvrage. Ainli lî l’on a pris quelqucplaifir dans 
la ledlure des deux premières Editions,on en pren- 
dra encore plus dans la lediure de celle-ci. 



Le I. Décembre 1713. 



LA 
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L A V I E 

D U 

CARDINAL 

DE 

RICHELIEU 

I 

LIVRE PREMIER. 

Contenant ce ^ui lui arriva de plus remarqualle 
depuis fa natjfance , jufqu^à l'an 1624. qu'il fut 
fait pour la fécondé fois Confeiller d'htat. 

’ILy eut jamais Miniftre d’Etat, contre 
qui l’on ait fait des fatires outrées , & à 
qui l’on ait donne des louanges exceP- 
fives ; c’eft affuréinent Armand Jeam 
DU Plessis Cardinal de Richelieu ^ dontj’entre- 
prènds d’écrire l’Hiftoire. On l’a accufé d’un côte 
d’ambition, de cruauté, de perfidie, & de tous les 
autres défauts, dont la Politique mal-cntenduëeft 
ordinairement accompagnée. On a dit qu’il avoir 
‘Tomel. A ou 
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V lE DU Cardinal 

ou entièrement ruiné la France , ou mis les Mi- 
niftres , qui lui ont luccedé , en état de la ruiner. 
D’autres au contraire l’ont regardé comme un ha- 
bile Pilote, que Dieu avoit envoyé à l’Etat, agité 
de dangereux orages , & à qui il étoit redevable 
de toute fa tranquillité. Ils ont foûtenu , que lui 
feul avoit commencé à faire voir quelles étoient 
les forces de la France, fi clics étoient bien con- 
duites, & avoit jetté les plus folidesfondemensde 
fagrandeur. Peut-être quedesjugemens lioppofez, 
en apparence, ne font pas fi difficiles à concilier, 
qu’ils le fcmblcnt d’abord; & j’ofe même dire que 
l’on verra ce Paradoxe fi bien éclairci , dans la fuite 
de cette Hiftoire, que ce qui paroît une Enigme 
deviendra une vérité claire comme le jour. 

Il eut pour h'nmfois du Pleiïisl^ du nom, 
Seigneur de Richelieu , de Befai , ae Chillou (sf de 
layervoliere^ d’une ancienne famille dp Poitou, 

& pour More Franpoife de la Porte. François du 
Pldfisfuivit le Duc d'Ànjou en Pologne, & en re- 
vint avec lui. Il fut fait Grand Prévôt de France 
en is7S- ^ onze ans après. Chevalier du S. Efprit. . 

Il fut aulïi conlidcré de Henri IV. qui en ifpo. le 
fit Capitaine de fts Gardes, mais il neput prendre 
po/Uffion de cette charge , étant mort peu de temps 
après. Il lailFa trois fils, & deux filles. L’ainé, 
nomme Henri., étant en état de s’avancer, par la 
voie des armes , fut tué en duel par Pons de Lau~ 
fier es Marijuis de fhernines \ auquel la Reine Mere 
a^•oit refulé le gouvernement d’Augers , qu’elle 
avoit accordé à Richelieu. Le fécond, qui fe nom- j 

moit Àlphonfe , embralla l’état Eccleliaftique , & 
fut d’abord Evêque de Luçon. Armand Jean qui 
étoit le troiliéme, avoit été deftiné au métier de la 

guerre 

• Vo'tez, la GenéaUgit du Gard, de Richelieu ^ar André du 
ChiKt. 
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DE Richelieu. Livre I. 3 

guerre; mais ilfefitauffid’Eglife, pour les raifons 
que l’on dira dans la fuite, trancotje , l’ainée des 
filles , fut mariée en premières noces à Jean de 
Beauvean^ Seigneur de Pimpean, & en fécondés 
à René de IJ'tgnerod^ Seigneur du Pont de Courlai; 
r Nicole la Cadette, ftit mariée à Urbain de Maillé ^ 
Marquis de Brezé , Capitaine des Gardes de la 
Reine-Mere j enfuite du Roi , & enfin Maréchal 
de France. 

Armandjean du Plcflls nâquit à Paris , l’an i fSf. 
le 5-. de Septembre. Son Pere mourut cinq ans a- 
près, & il fut élevé fous la tutelle de faMere.Le 
Prieur de S. Florent lui donna la connoilfanccdcs 
premiers élemensdes belles lettres ; en fuite on le 
mit en peniion dans le College de Navarre, & 
quelque temps après dans celui de Lifieux , où il 
fit fon cours en Philofophie. Delà il pafla à l’A- 
cademie, pour apprendre à monter à Cheval, & 
à faire les autres exercices propres à un jeune 
homme, que l’on dellinoit aux armes. Alors il 
prit l’épée & le titre de Seigneur deChillou; mais 
il changea bientôt après de defl'éin. Son ffcrc 
Alphonie du Pleffis, qui avoir été nommé à l’E- 
vêché de Luçon , y ayant renoncé pour, s’enfer- 
mer dans un cloître de Chartreux , les parens ju- 
gèrent qu’ils devoienf tâcher de conferver cet E- 
vêché dans la famille; & ils obtinrent du Roi le 
brevet de nomination, en faveur d’Armand-Jean, 
qui prit la foûtane, & commença à étudier en 
Théologie. Sa famille, qui n’avoit pas beaucoup 
de bien , avoir regardé cet Evêché comme un éta- 
blilfement confidérable. -^rès avoir étudié quel- 
que temps , il foûtint des Thefes , en camail & en 
rochet, comme Evêque nommé, & reçut le bon- 
net de Doêteur en Théologie, avec l’applaudiflê- 
wient de tous ceux qui l’ouïrent. Il ne fe contoi- 
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ta pas de cette formalité , où la vivacité de l’efprit 
paroît bien plus que le lavoir; il voulut s’appli- 
quer tout de bon aux études néceflaires à unÈvê- ' 
que. Pour cela, il fe retira en une maifon de 
campagne , autour de Paris , avec un Doâeur de 
Louvain , qui devoit lui fervir de guide dans ces 
études; auxquelles il emploia deux ans entiers, 
donnant huit heures par jour à la leélure. 11 s’ap- 
pliquoit particulièrement à laControverfe, par où 
il voyoit que le Cardinal du Perron avoit aquis une 
très-grande réputation, & par où il efperoit aulli 
de s’avancer. Cependant, li l’on en peut juger 
par un Ouvrage, que l’on a vù fous fon nomlùr 
ces matières , il n’y étoit pas extrêmement pro- 
pre; & il fe connoilïbit peu lui-même, lors qu’il 
efperoit de fe rendre illullre de ce côté -là. Audi 
fes meilleurs amis lui déconfei lièrent bien-tôt de 
s’appliquer à cette efpece d’étude, quifaifoitd’ail- 
lenrs du tort à fa fanté. 

Cependant il écrivit au Pape , pour avoir 
difpenfe d’âge, & le Roi recommanda cette aditi- 
re au Cardinal du Perron , qui étoit alors à Ro- 
- me , & au Marquis àHÂlincourt fon Ambalfadeur. 

L’Evêque de Luçon trouva enfuite à propos 
-d’aller lui-même folliciter & étant arrivé à Rome, 
-il eut une audience du Pape Paul V. où l’on dit 
que ce Pontife futextrémementfatisfaitdudifcours 
qu’il lui fit, & lui accorda la difpenfe qu’il deman- 
doit. * Le bruit courut néanmoins .qu’il avoitaf- 
furé qu’il étoit plus âgé , . qu’il ne l’étoit eftèdiVe- 
.. ment, & qu’apres, avoir été confaefé, il demanda 
au Pape l’abfolution de ce menfonge. 

S A confécrationfe fit par le Cardinal deG/'-^ry, le 
1 7 d’ Avril 1607. On dit encore que lePaperecon- 
_ nut, au tour qu’il lui avoit fait, que c’étoit un hom- 
me d’efprit , & qu’il l6üa fon adreflè. Etant 

*Vittori0Siri Mtreuri^T, zLiL>. 3. p. 148^ 
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Etant de retour à Paris , & ne pouvant d’abord 
s’introduire à la Cour, comme fes amis le lui a- 
voient confeillé, il s’appliqua à la prédication, 
pour fe faire connoîtrc. Il y prêcha deux Carê- 
mes, avec un fi grand concours, &tantd’applau- 
diflement , que fa réputation lui gagna la faveur 
de la Rcine-Mcre. Par là il eut quelque entrée à 
la Cour, & il s’attacha à Concino Concini^ depuis 
le Maréchal (T Ancre , qui gouvcrnoit l’Etat , pen- 
dant la Régence de la Reine. 

*Apre's lamortdeHairi IV. la Cour fut ex- 
trêmement troublée, par les intrigues de ceux qui 
vouloient entrer dans le gouvernement, ou qui tâ- 
choient de fç^conferver la part qu’ils y avoient, & 
de pouffer plus loin leur fortune. Quantité de^ands 
Seigneurs, que l’on avoit tenus loin des affaires, 
fous les Miniftres de Henri IV. s’effbrçoient de 
s’en approcher, & employoient toutes fortes d’ar- ' 
tifices pour cela. Maximilien de Bethune Duc de 
Sully ^ Surintendant des Finances & Grand-Maî- 
tre de l’Artillerie, en qui Henri avoit eu une extrê- 
me confiance à caufe de fes grandes qualitez , é-^* 
toit envié d’une infinité de gens. Le Chancelier 
de Sillery , Villeroi Secrétaire d’Etat, & le Préfi- 
dent Jeanni»^ avoient confpiré contre lui, pour 
établir leur propre autorité. On voyoit encore 
s’élever contre lui Charles de Bourbon Comte de 
SoiJJons, pour quelque chagrin particulier; Con- 
cini , parce qu’il faifoit ombre à fa fortune naif- 
fantc; Henri de Bourbon Prince deCondé ^ poufle 
par d’autres , & parce que le Duc de Sully avoit 
confeillé à Henri IV. de l’arrêter , avant qu’il s’en- 
fuit en Flandres, & même Henri dela‘Tourd‘Au~ 
•vergue ^ que l’on appclloit le Maréchal de Bouillon 
qui lui envioit la confideration , que le parti Hu- 
guenot avoit pour lui. Tous ces gens-là travail le- 
*1610. A 3 _ rent 
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rent à le mettre mal dans l’efprit de la Reine , à 
caufe de fon humeur leverc, & oppolec aux libe- 
ralitez, que cette Princeirefaifoit. D’ailleurs vou- 
lant établir fon autorité , elle avoit befoin de la 
faveur du Pape; qu’elle ne pouvoir gagner, en 
laiflant à un Huguenot l’admiinltration des alîliires. 
Elle lui ôta donc fes Charges , & l’obligea de fe 
retirer de la Cour. 

Dès lors le Maréchal d’ Ancre , pofledant fcul 
la faveur de la Reine, & craignant que les Grands 
ne s’unilfent, pour le perdre, travailloit à les te- 
nir divifez. Il entretenoit adroitement la haine, 
que les differens partis avoient les uns pour les au- 
tres, & balançoit autant qu’il pouvoir leurs for- 
ces ; dans la penfée que , lî un parti ruïnoit l’au- 
tre, il pourroit lui-rnéme fuccomberfousleméme 

f oids. Ce projet lui réüffiiroit fi bien, que les 
‘rinces du Sang, & ceux de la maifon de Lorrai- 
ne, outre les brouilleries publiques, fe trouvoient 
encore divifeï entre eux. Perfonne ne penfoit 
plus au bien Public, ni à la gloire de la France, 
l’autorité Royale étoit méprifée lÔus la minorité 
du Roi, & chacun ne travailloit que pour fes pro- 
pres intérêts. Les chofes croient en cet état, 
lôrfque la Reine, pour affermir fa Régence, & 
s’alfurer de la paix, conclut le mariage du Roi 
Loüis XIII. fon fils avec A»ne d'ÂuiruhelnÏMitt 
d’Efpagne , & d'Ehzubet , l’ainéc de fes filles , avcc 
le Roi Catholique. 

* C E s mariages fervirent d’occafion aux Grands, 
pour mettre tout en confulion , fous le prétexte 
qu’ils étoient contre le bien de l’Etat. La Corn- 
tejfe dt Soijfons & la Ducheff'e de Nevers voyoient 
avec chagrin la faveur, dans laquelle les Princelfcs 
de Conii <& de Guife étoient auprès de la Reine, 
k. elles engagèrent leurs Amans & leurs Parens 
* 1612. • dans 
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dans le parti oppofé à l’autorité de la Régente. Il 
fe forma une faéHon, dont le Prince de Condélè 
déclara Chef, parce que la Reine lui avoit refiifé 
le gouvernement du Château Trompette. Le Ma- 
réchal de Bouillon étoit celui qui cabaloit le plus, 
& qui étoit néanmoins le moins fuipcél à la Ré- 
gente. Il engagea adroitement à fe retirer de la 
Cour lè Prince de Condé, le Duc de Longuevil- 
le & plufieurs autres, & ne fe retira que le der-. 
nier , & encore avec le confentement de la Rei- 
ne. Alors tout le parti éclata, la Bretagne fous 
Cefar Duc de l^endôme, la Picardie fous Henri 
d’Orléans Duc de Longueville ^ file de France & 
les villes de Soiflbns & de Noyon fous Henri de 
Lorraine Duc de Mayenne^ Laon fous François 
Annibal eT Ejîre'es Marquis de C œuvres ; & plulicurs 
autres villes & provinces fe déclarèrent ouverte- 
ment contre la Régence ; & cette faâion parut en 
état d’agir , avant que la Reine fût qu’elle étoit 
formée. 

Les Méoontens , alTemblez de toutes parts , fe 
trouvèrent ainfi en armes , avant qu’on eût aucu- 
nes troupes à leur oppofer; & leur dclTein paroif- 
foit d’autant plus plaufible, qu’ils neparloientquc 
du bien public , & d’ôter les moyens de perdre le 
Royaume’ à quelques Italiens, qui s’étoient empa- 
rez de l'adminillratioii des affaires. 

*Le Prince de Condé écrivit alors une Lettre à 
la Reine, par laquelle il la prioit de faire affembler 
les Etats du Royaume , pour remedier aux defor- 
dres dont tout le monde fe plaignoit. La Reine, 
qui n’avoit pû ramaiïér que dix mille hommes de 
pied & trois mille chevaux , & qui craignoit que 
le parti des Mécontens ne s’augmentât , crût de- 
voir les appaifer au plûtôt, par la voie de la né- 
gotiation. Elle donna à Charles Duc de Guife 

* 1613. A 4 pou- 
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pouvoir de traiter avec eux, en Ibnnom, &d’ac- 
conimoder cette affaire, comme il le trouvçroità 
propos. On convint que l’on domneroit Amboi- 
fe au Prince , Ste. Menehout à Charles de Gon- 
zague Duc de Nevers , & ime bonne fomme au 
Maréchal de Bouillon ; deforte que les principaux 
Chefs fc trouvant fatisfaits, en leur particulier, ils 
ne parlèrent plus du bien public. 

Le Roi étant forti de minorité , on convoqua 
les Etats du Royaume , pour tâcher de lui gagner 
l-’afFedlion de fes Sujets , & pour prévenir toutes 
fortes de troubles. Le Prince de Condé fit tout ce 
qu’il put , pour faire élire par tout des Députez , 
qui dépendilFent de lui. Néanmoins lacrainted’é- 
tre mal -traitez de la Cour , & l’efperance de quel- 
que recompenfe , qui font comme les deux pôles 
fur lefquels roulent toutes les aéHons des hommes , 
retint la plupart dans le devoir ; & l’on obUgea le 
Prince à fe défaire d’Amboife, malgré toutes les 
cabales qu’il avoitfaites. L’Evêque de Luçon, qui 
ne cherchoit qu’à être employé, fut l’un des Dépu- 
tez du Clergé , & eut commifllon depréfenterfon 
Cahier au Roi, à la clôture des Etats. Il fit alors 
une harangue d’une heure & demie, qui fut écou- 
tée avec affez d’attention, & qui fut enfuite impri- 
mée. Il y a deux chofes dans cette harangue, que 
l’on a remarquées depuis avoir été dites , plûtôt 
pour lui-même , que pour le bien de l’Etat. L’une 
eft la priere qu’il fait au Roi , de laifïbr la Reine 
Mere dans l’adminiftration des affaires ; efperant 
peut-être dès lors d’y avoir quelque entrée , par 
fa faveur. L’autre cftla plainte affez forte qu’il fait, • 
de ce qu’il n*y avoit aucun Eeelefiaftique dans le 
Confeil du Roi, comme fi l’on ne pouvoitfepaf- 
fer de leurs avis , pour la conduite de l’Etat. Il eft 
certain que l’Evêque de Luçon nedemandoitrien 

de 
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de nouveau, & qu’ilyavoiteutrcs-fouventdcsEc- 
clefiaftiques,dans le Gouvernement. Mais au fonds 
ce n’çtoit nullement une néçeflité qu’il y en eût ; 

& il eft vifible que l’on ne fauroit s’aquiter , en 
même temps, des devoirs d’un bon Evêque, &de 
ceux d’un Miniftre d’Etat. L’une & l’autre de ces 
fonélions demandent un homme tout entier , & 
l’on ne peutjfe partager à tant de foins. Mais nôtre 
Evêque entendoit fans doute qu’un Prélat, quifèr- 
viroit l’Etat, laiflèroit le foin de fon Troupeau à 
fes Vicaires, pour adminiftrer par lui-même les af- 
faires du Royaume. La queftion feroit fi l’Evan- 
gile le permet , & fi ceux , qui ont foin de l’Evê- 
ché , ne devroient pas avoir le nom & la rente de 
l’emploi qu’ils exercent. Mais il y a long temps 
que ce n’eft plus l’uf^c de confulter l’Evangile , 
fur ces fortes de choies. 

Quoique les Grands ne dûflènt plus avoir aucun 
fujet de fe plaindre, néanmoins ne trouvant pas, 
dans la tranquillité de l’Etat, de quoi fatisfaire leur 
ambition , ils cherchoient occafion d’exciter de nou - 
velles brouilleries. Le Maréchal de Bouillon re- 
commença à abufer du pouvoir , qu’il avoit fur ' 
l’cfprit du Prince de Condé , en l’engageant dans de 
nouveaux delfeins. Ceux qui n’étoientpasfatisfaits 
de ce quis’étoit pafifé, dans l’AfiTcmblée des Etats, 
commencèrent aulTi à dire par tout , que l’oi^ avoit 
pris de conclufions contraires au bien du Royau- 
me, qu’il n’étoit pas jufte que l’on laifllt tout faire 
au Maréchal d’ Ancre, & que l’on avoit donné de 

Ï rands fujets de mécontentement à plufieurs des 
)épute?.. 

* L E Parlement’de Paris , qui avoit pris plufieurs 
fois beaucoup de part dans legouvernement de l’E- 
tat, publia alors un Arrêt par lequel il invitoit les 
Grands, & toutes les perfonnes bienaffedionnées 
* i6if. A f à 
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à la patrie, à fe joindre à lui , pour redrefler les 
abus qui s’y gliflbient. Mais le Roi, ou plûtAt le 
Confdl fit une Déclaration, par laquelle il annul- 
loit l’Arrêt du Parlement, & lui détcndoit, fous 
de grandes peines , de fc mêler de ces fortes d’af- 
faires. Le Parlement aigri par cette maniéré d’agir 
trop hautaine, & à laquelle on n’étoit point enco- 
re accoutumé , envoya faire une rémontranoe au 
Roi ; où on lui parla avec beaucoup de liberté ,& 
où on l’avertit entre autres chofes de ne fe point 
fervir de * commandemens abfolus , dès la première 
année de fa Majorité. Le Prince fit courir en 
même temps quelques Manifeftes , par lefquels il 
donnoit à entendre que ceux , qui fe plaignoicnt 
du Gouvernement préfent , n’avoient d’autre def- 
fein , que celui de reprirher la trop grande autori- 
té du Maréchal d’ Ancre, de corriger les defor- 
dres, d’empêcher les mariages que la Reine avoir 
conclus avec l’Efpagne^ & de rendre au Roi & à 
la Couronne leur ancien luftre. Il ramalfa aufil 
quelques troupes Françoifes & Allemandes, & 
les pourvut de Canon , tiré de Sedan; pour être 
en état de ré fi fier à l’armée du'Roi, qui n*étoit 
que de dix mille fantaflîns & de quinze cens che- 
vaux. Le Duc de Guife étoir à la tête de cette 
dernicrc armée, & devoir conduire la Reine d’Ef- 
pagne, fur la frontière, & amener de là la Reine 
de France à Paris. 

Comme il s’avançoit vers la Guienne, dans ce 
deflein , & que les armées étoient prêtes d’en ve- 
nir à une bataille décifive; le Duc de Mayenne & 
le Maréchal de Bouillon, qui étoient le plusunis 
au Prince de Condé, fe laiflTerent gagner, par 
l’cfpcrance , qu’on leur donna d’une paix; où leurs 
intérêts particuliers fe trouveroient fi bien ména- 
gez, 

- ■'* Stù Merc. T. 2 . f . 3 . /> . 1 4S9. 
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gez, qu’ils n'auroicnt plus de lujet de fe plaindre. 
On dt pour cela une AlTemblée à Loudu»^ où 
ceux que la Cour y envoia n’oublierent rien, pour 
diviier les Mccontcns. Le Prince lalîe de la guer- 
re, avant que de l’avoir, commencée, abandonna 
les intérêts du Public, pour lefquels feuls il fe 
vantoit auparavant d’avoir pris les armes , & n’cut 
foin que dé ceux de quelques particuliers, & prin- 
cipalement des ficns. Il avoit promis de ne venir 
à aucune conclulîon , fans faire remettre au Duc 
de V endôme le château de Nantes , & la citadel- 
le d’Amiens au Duc de Longueville, & promet- 
tre aux Huguenots l’obfervation des Edits, faits en 
leur faveur. Cependant le Duc de Mayenne , & 
le Maréchal de Bouillon, ayant été fatisfaits, a- 
,bandonncrent tout le relie ; mais ils trouvèrent 
plus d’union dans le parti, qu’ils n’av oient crû , 
& l’on n’auroit point ratifié ce qu’ils avoient né- 
gotic ; fans une maladie dangereufe , qui furvint 
au Prince de Condé, & qui rompit l’union des 
Mécontens , dans’ la peur qu’ils eurent de fe voir 
bien tôt fans Chef.' Le Maréchal de Bouillon fit 
tout ce qu’il put pour faire en forte que l’Ambaf- 
làdeur d’Angleterre lignât ce Traité, afin des’af- 
furer de fon obfervation » mais la Cour ne le vou- 
lut jamais foufi'rir, de forte que la paix fut con- 
clue lansccla. Les Ducs de Vendôme &de Lon- 
gueville en furent les viâimes ; aufli bien que les 
Huguenots , dont on négligea entièrement ks in- 
térêts. 

Cette paix , qui auroit dû produire du calme à 
la Cour, n’y caufa que du défordre; ce qui fit 
croire que les Minillrcs n’avoient rien moins re- 
cherché, que le bien du Royaume. Villeroi, & 
jeannin, que le Chancelier de Sillery avoit mal- 
traite! , en quelques rencontres , pour avoir feul 

• ■ le 
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le manîment des affaires , trouvèrent moyen de lui 
faire ôter les Seaux, & de les faire donner au Pré- 
lident du Vair. Quelque-temps après, on donna 
à Villeroi * Claude Mangot ^ pour Ajoint, dans 
la Charge de Secrétaire d’Etat, à la follicitation 
du Maréchal d’ Ancre; qui aceufoit Villeroi de lui 
avoir voulu faire perdre le gouvernement de la 
Citadelle d’Amiens, pour le faire tomber entre 
les mains des Mccontens. Le Prince de Condé, 
étant guéri , fc retira dans fon gouvernement de 
Berry ; qu’on lui avoit donné , au lieu de celui de 
Guienne. Le Duc de Sully s'en alla en Poitou, 
& le Duc de Rohan à la Rochelle. 11 n’y eut que 
le Maréchal de Bouillon, & le Duc de Mayenne, 
qui allèrent à la Cour , pour pénétrer fes dclfeins, 
& pour recevoir la recompenfe ^’on leur avoit 
promilè, s’ils abandonnoient le Parti. Le Ma- 
réchal , qui avoit un afeendant extraordinaire fur 
l’elprit du Prince de Condé , tâchoit de fe faire 
valoir par là le plus qu’il pouvoir , & d’avoir quel- 
que entrée dans radminiftration des affaires. Mais 
le Maréchal d’ Ancre, qui avoit delfein de faire 
changer tout le Confeil , pour y mettre des per- 
fonnes qui dépendifïent de lui feul , s’oppofa fous 
main à celui de Bouillon ; & ce dernier ne voyant 
aucun moyen d’arriver à fes fins, en s’attachant à 
la Cour, crut qu’il devoir empêcher le Prince de 
Condé d’y venir; çour fe fervir de lui, dans le 
befoin. Lrà Princeflè de Condé & la Comtellc de 
Soiflbns contribuoient encore à la même chofe , 
autant qu’elles pouv oient, quoi qu’elles ne fuflent 
pas ami es;, parce que toutes deux vouloient que, 
fi le Prince y rctournoit, la Cour leur fût redeva- 
ble de ce retour. 

Cependant toutes ces intrigues furent inutiles , 

parce 

* Voie Z, Us Mtm.i’ Aubtri T. i ./>. 6. 



Digilized by (SoO'^le 




l 6 lj- DE R I C H E L I E U. LÎV.I. 13 

parce que le Prince confiderant fes propres inte- 
rets, comprit qu’il lui étoit avantageux de fe rac- 
commoder avec la Reine, & fit ménager cette af- 
faire, par l’Archevêque de Bourges. Il s’obligea, 
à condition qu’on l’cmployeroit dans les affaires , 

& qu’il feroit déclaré Chef du Confeil des Finan- 
ces, à protéger le Maréchal d’Ancre; après quoi 
il retourna à Paris. On l’y reçut avec tant de joie 
& d’acclamation, que quelques-uns de fes enne- 
mis tâchèrent de le rendre par là fufpeêl au Roi. 
Le Maréchal du Bouillon vit bien que le Prince 
commençoit à ne luivre plus fes confeils ; mais 
pour ne pas perdre le relie du crédit , qu’il avoit fur 
fonefprit, il diffimula fon chagrin; &, pour for- 
mer une nouvelle cabale, il travailla à reconcilier 
le Duc de Guife avec fes frétés, & le Duc de Ne- 
vers avec ceux de fon parti. 

L’Evêque de Luçon , pendant toutes fes brouil- 
leries, n’oublioit rien pour fe faire donner quelque 
emploi. Il faifoit avec afîiduité fa Cour au Maré- 
chal d’Ancre, & fit encore amitié avec un nommé 
Barbin^ qui étoit dans la faveur, & qui a été de- 
puis Contrôleur général des finances. Ils lui pro- 
curèrent enfin la Charge de, Grand Aumônier de 
la Reine Anne d'Autriche. Apres en avoir pris pof- 
feffion, & l’avoir exercée pendant quelque temps, 
le Maréchal d’Ancre lui fit donner permiflîon de 
la remettre à M. Zamet., Evêque deLangres,de 
qui il, tira une bonne fomme d’argent ; dont il paya 
quelques dettes de fa Maifon, & le mit en état de 
vivre , avec plus de fplendeur , à la Cour. 

Détaché de la fujetion, à laquelle cette Charge 
l’obligeoit, il s’appliqua plus que jamais à recher- 
cher la faveur du Maréchal , favori de la Reine- ' 
Mere; & lui ayant paru habile homme, il gagna 
bientôt fon.anHtid & Ik confiance; en forte que 

le 
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le Maréchal commença à le confülter fur les plus 
importantes affaires qu’il eût , & à lui faire cfpcrer 
un Emploi conlidcrable. La Reine le fit Con- 
feillcr d’Etat , 6c le deltina peu de temps après à 
dlltr en Efpagne, en qualité d’Amballàdivtr. Il 
reçut avec joye la propolition qu’on lui enfit,foit 
qu’il fût bien-aife de eennoître de plus près les 
forces de l’Elpagne, ou qu'il prévît les change- 
mens, qui dévoient arriver bien-tôt à la Cour. 
Mais la Reine changea en fuite d’avis, & l’Evé- 
que de Luçon demeura auprès d’elle. 

Comme l’on hait par tout les étrangers , lors 
qu’ils viennent à monter à nue trop haute fortune, 
& fur tout à gouverner l’Etat, à l’exclulioii de 
ceux du pais ; le Maréchal d’x'\ncre étoit fi géné- 
ralement haï, qu’il étoit tacile de voir qu’il ne fe 
conferveroit pas long temps. Le Maréchal de 
Bouillon tûchoit de le rendre fufpeél au Roi, par 
Charles d' /Albert .Vr. de Lutnes ^ qui 
commençoit, par fon afiiduité , & par le foin qu’il 
avoit de fuivre le Roi à la chafle-, à lui être extrê- 
mement agréable. Le Duc de Longueville , ou- 
vertemeut ennemi du Maréchal d’Àncre, qui a- 
voit empêché qu’on ne lui remît la Citadelle d’A- 
miens, par la paix de Loudun, furprit encore par 
intelligence la ville de Peronne\ & l’on craignoit 
qu’il ne fe rendît maître de toute la Picardie, pro- 
vince de coiiféqucnce, à caufe du vOifinage d’un 
coté de Paris, & de l’autre des Efpagnols. LeRoi 
étant confeillé d’entrer dans quelque voie d’accom- 
modement avec le Duc, plûtôt que d’en venir à 
la force, lui envoya Bouillon pour négotier avec 
lui, & ce Maréchal fit deux voyages en Picardie', , 
avec ordre de l’appaifer; mais il fit tout le con- 
traire, & travailla à l’engager dans le deffein de 
perdre Concini. Le Prince de Condé envoya en 

même 
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même temps l’Archevêque de Bourges à ce Mi- 
iiiftre, pour retirer la parole qu’il avoit donnée 
de le protéger , contre qui que ce fût , & lui dire 
qu’il ne pouvoir abandonner le Duc de Longue^ 
ville. Le Maréchal, qui auroit dû fe retirer à cet- 
te nouvelle, en quelque lieu de fûreté, avec ce 
qu’il avoit gagné au fervice de la Reine-Mere, 
rélblut de tenter tout , pour lé Ibûtenir. Il fut 
trouver cette Princelfe, & lui dit que le Prince fc 
moquoit d’elle , que Bouillon latrompoit, &quc 
tous les autres du parti ne machinoient autre cho- 
ie, que la ruine de fon autorité ; à quoi il n’y avoit 
point de meilleur remede que de les prévenir, &de 
s’alîürer de leurs perfonnes; parce que le parti fe 
trouvant fans Chefs , il feroit hors d’état de rien 
entreprendre. Ce confeil paroilibit trop hardi à 
la Reine, mais l’Evêque de Luçon & Barbin lui 
eh repré fenterent fi fort la nécelTité, qu’elle y 
confeiitit. Ainfi pour la confervation d’une au- 
torité, qui au fonds ne pouvoit durer long-temps, 
&z pour celle d’un favori, la Reine Mere hazar- 
doit tout : comme de l’autre côté , on n’épar- 
gnoit rien, pour avoir la même autorité, & le tout 
fous prétexte du bien public ; malheur qui arriv e 
d’ordinaire, fous les Régences , & fous les Prin- 
ces qui ne gouvernent pas par eux mêmes, de qui 
dépendent trop de quelques-uns de leurs Miniftres, 
La Reine jetta les yeux fur le Marquis de Thc- 
mincs, pont executer ce projet. Il arrêta le Prince 
dans le Louvre, le conduilit dans le bois de Vin- 
cennes, & eut pour recompenfe d’une adion fi 
hardie le bâton de Maréchal de France. Mais le 
Duc de Mayenne & le Maréchal de Bouillon , 
ayant eu le vent de cette entreprife, échappèrent 
à ceux que l’on envoya pour les prendre ; & les 
Dues de Vendôme <5cde Guilé en firent autant. 

» Dès 
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’.j Dés que le bruit de la prifon du Prince de Condé 

j fe fut répandu dans Paris , le peuple excité par fa 

;î mere, s’attroupa, & la fcdition s’échauffa fi fort 

dans le Fauxbourg de S. Germain; que la canaille 
courut à l’Hôtel du Maréchal d’Ancre, qu’elle 
faccagea entièrement. La Régente diflimula 
d’abord, de peur d’irriter trop la populace; mais 
•5^ peu de temps après , Charles Marquis de Crequi^ 

' Meftrc de Camp des Gardes du Roi , fit entière- 

ment ceffer le tumulte. Le Maréchal de Bouillon, 

2 ' ue s’étoit retiré à Sedan , ne ceflbit d’exhorter le 
^ )uc de Guife à aller délivrer le Prince, & à trà- 

j vailler à la perte du Favori de la Régente. Il lui 

! ofïfoit de le rendre Chef de tout le Parti, &étoit 

! d’avis qu’alTemblant promtement le plus de monde 

qu’il pourroit , il s’en allât brûler les Moulins de 
Paris, pour irriter davantage le peuple de cette vil- 
le contre Concini , qui n'en étoit nullement aimé. 
Mais comme il vit que tout cela ne faifbit aucun 
effet fur l’efprit du Duc, qui penfoità fc reconci- 
lier avec la Cour , pour avoir le commandement 
de l’armée du Roi ; il propofa au Duc de Mayen- 
ne de l’arrêter. Quoi que cette propofition fut 
' très-fenfée, & qu’on ne pût faire un coup plus 
utile, pour le Parti, le Duc de Mayenne ne vou- 
lut pas y entendre; & la Reine ne manqua point 
de profiter de cette faute, en gagnant le Duc de 
Guife , & tous ceux qui dépendoient de lui. 

• Elle changea alors de Miniflres , & donna les 
Seaux à Mangot , * la charge de Secrétaire d’Etat 
à l’Evéque de Luçon, & la Surintendance des Fi- 
nances à Barbin. Le brevet de l’Evéque portoit 
qu’il auroit dix fept-mille livres de gages, fans di- 
minuer ceux de Villeroi , qui devoir continuer 
d’exercer fa charge conjointement avec lui; mais 

* Lt^oJeNovimé^ 
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qui ne retourna néanmoins plus au Confeil. C’étoit 
en effet mal recompenfer des fcrvices de cinquan- 
te ans , que de lui donner un Ajoint , autre que 
Pierre Brulard Sr. de Puifieux , en faveur de qui 
il avoir obtenu la furvivance. Il y avoir encore 
ceci de chagrinant pour Villeroi, que * le Roi a- 
voit accordé, en même temps, à l’Evêque, par 
un autre Brevet , la.préféance, fur tous les Secré - 
taires d’Etat; ce qui étoit mortifiant pour un hom- 
me, qui avoir vieilli dans cette charge. Mais l’am- 
bition de l’Evêque de Luçon n’avoit dès lors é- 
gard à rien , & il n’y avoir point de degré d’éléva- 
tion , auquel il n’alpirât. 

f Peu de temps après, la Reine fit un Edit, au- 
torifé du Parlement, par lequel le Roi déclaroit 
criminels de Leze-Majefté ceux qui s’étoient re- 
tirez de la Cour. Elle donna, en même temps , 
le commandement de l’armée au Duc de Guife ; 
qui fe rendit facilement maître de toutes 'les pla- 
ces, que le Duc de Nevers avoir eues, & qui al- 
loit ruiner les affaires des Mécontens , fi la mort 
du Maréchal d’ Ancre ne les eût rétablies. Un 
peu avant cela, l’Evêque de Luçon avoir été en- 
voyé au Duc de Nevers , pour lui demander rai- 
fon des préparatifs de guerre, que l’on faifoit dans 
le Rctelois. Au lieu de trouver le Duc prêt à fe 
foumettre aux Miniftres de la Réfute, illetrou- 
va difpofé à fe défendre; mais leDucdeGuifefut 
plutôt en état d’agir que lui , & l’obligea de fortir 
de la Champagne. On dit qu’il envoya une jullifi- 
cation par écrit; qui fut remife entre les mains de 
l’Evêque de Luçon , comme premier Secrétaire 
d’Etat, mais que l’Evêque la fupprima. Soit que 
cela tût véritable, ou non, la Cour n’y fit aucune 
réponfe. 

Tome /. B Les 
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Les François accoutumez à être gouvernez par 
leurs Rois , ou au moins par des gens de leur na- 
tion , ne füuffroient cependant qu’avec peine qu’un 
étranger tut à la tête du Conlcil du Roi. Ceux 
qui étoient à la Cour confpirerent contre lui , auflî 
bien que ceux qui en étoient éloignez , & ne cef- 
Ibient de parler mal de lui au Roi , qui n’avoit a- 
lors que quinze ans. Enfin Luines lui perluada 
que ce Miniltre ne penfoit à autre chdtè , qu’à fe 
con lerver perpétuellement toute l’autorité , au pré- 
judice de celle du Roi ; & que la Reine fa Mere , 
qui vouloit continuer fa Régence le plus long- 
temps qu’elle pourroit, travailloit de concert a- 
vec lui'; de forte que le meilleur confeil que l’on 
pût donner à fa Majefté étoit de fe défaire de cet 
homme, avant que d’en être opprimée elle-même. 
Luines fut fi bien gagner l’efprit du Roi , en lui 
faifant dire la même cliofe par d’autres ; que tout 
jeune qu’il étoit, il entra dans ces vues, & dilTi- 
mula entièrement le deffein, qu’on lui fit prendre 
de faire tuer le Maréchal d’ Ancre. On choifit 
Nicolas de l' Hôpital Marquis de f^itri , Capitaine 
des Gardes, * qui accompagné de quelques autres 
le tua fur le pont du Louvre. On f aflTure que 
"Concini avoir eu quelque prefiTentiment de fon 
malheur, & qu’il avoit propofé à fa femme de le 
retirer en Italie , avec leur bien , qui fe montoit à 
plus de deux millions d’or; mais que fa femme 
s’obfiina à demeurer à la Cour, par ambition, & 
par avarice. En ouvrant fon cœur là-delTus à un 
de fes amis, il témoigna un très-grand chagrin de 
ne pouvoir furmonter l’opihiâtreté de la Marécha- 
le , à qui il devoir fa fortune , & qu’il n’ofoit aban- 
donner, à caufede cela. Enfin il feconduilît, en 

cct- 
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cette rencontre , cornme font tous ceux qui s’ap- 
perçoivent bien de ce qu’ils devroicnt faire, mais 
qui , pofledez par une palfion qui les en détourne, 
ne peuvent accufcr qu’eux-mêmes de leur ruine ; 
puis qu’ils font ce qu’ils defapprouvent , & qu’ils 
négligent ce qu’ils reconnoilfcnt être le meilleur. 
Le coup étant exécuté , le Roi ôta à fes créatures 
les emplois , que le Maréchal leur avoit donnez ; 
& l’Evêque de Luçon fut l’un de ceux, quifem- 
bla y avoir le plus perdu. On lui défendit de for- 
tir ce jour-là de fa maifon écVilleroi reprit fa place 
de Secrétaire d’Etat, dès qu’il crût qu’il l’exerce- 
roit fans la partager avec cet Evêque. Les autres 
anciens Miniftres & Confeillers d’Etat reprirent 
aulTi leurs portes. La Reine fe vit en même temps 
privée de fes Gardes , & environnée de ceux du 
Roi , fans pouvoir parler à perfonne. On la fit 
conduire enfuite au Château de Blois , où on la 
tenoit enfermée, fous bonne garde. L’Evêque 
de Luçon fe préfenta alors au Roi , pour fe jurti- 
fier, & Luines lui rendit témoignage qu’il avoir ' 
bien fervi fa Majerté. Le Roi lui ordonna fur 
le champ de continuer à le fervir, dans fonCon- 
leil ; & l’Evêque ayant fait quelque difficulté de 
s’y trouver, à eau fe des anciens Minillres, qui 
venoient d’être rétablis , fa Majellé lui donna 
Vi^noles ^ pour l’accompagner à la Chambre du 
Confeil. Vignoles dit à ceux qui s’y trouvèrent, 
que le Roi venoit d’ordonner à l’Evêque de Lu- 
çon de continuer de fervir , comme auparavant, 
Villeroi, qui étoit revenu pour la première fois 
au Confeil , après la mort du Maréchal d’Ancre , 
crût qu’on vouloir encore lui donner cet Ajoinr , 

& pria Vignoles de retourner demander au Roi 
il c’étoit en cette qualité, que l’Evêque de Lu- 
çon rentroit au Confeil. Cependant l’Evêque s’ap- 
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percevant bien que le Maréchal d’ Ancre n’étant 
plus , il n’y avoit rien à faire pour lui , fe voulut 
faire h onneur de cette affaire , & fit appeller le 
Prélident Jeannin , pour le prier de dire à V illeroi , 
qu’il n’avoit aucune prétention fur fa Charge. • 
Peu de temps après, Vignoles revint, & dit que 
fa Majefté avoit entendu que l’Evêque deLuçon 
la ferviroit feulement , en qualité de Confeiller 
d’Etat. Là-deffus l’Evêque fe retira, & les Se- 
crétaires d’Etat repréfenterent au Roi le tort que 
leur pourroit faire à l’avenir le Brevet depréféan- 
ce qu’il avoit aceordé à l’Evêque de Luçon, 
puis que d’autres Evêques qui entreroient dans le 
Confcil pourroient en tirer conféqueiice , & fa Ma- 
jefté le révoqua. Il eft dit * dans la révocation, 
que fous prétexte ducaraélere Epifcopal^ il avoit 
été attribué k l'Evêque de Lupon ^ exerçant pour 
lors une Charge de Secrétaire , préféance par dejfus 
les Secrétaires d'Etat^ en tous Confeils ajfem- 
blées publiques^ au préjudice de l'ordre qu'ils obfer- 
vent entre eux f 5* de toute équité. 

Après cela, il n’étoit pas de l’honneur de 
l’Evêque de Luçon de demeurer à la Cour ; & il 
n’y a perfonne, qui ne s’en fût retiré, étant dans 
la même conjonélure. Mais un autre feroit peut- 
être retourné dans fon Evêché , pour y faire les 
fondions auxquelles foncaradere l’appelloit. Pour 
lui, qui ne regafdoit l’Epifcopat, que comme un 
moyen de s’avancer dans le monde , il fe rendit 
à Blois , avec la permiflîon du Roi , auprès de la 
Reine-Mere; dans l’efperance d’être rétabli, lors 
qu’elle le feroit. Il fe chargea en apparence du 
foin de fes affaires domeftiques, & prit le titrede 
Surintendant de fi Maifon , fans fe mettre en pei- 
ne li cela s’accommodoit avec la Profeffion d’un 

Evê- 
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Evcquc. Mais Luines craignant le génie entre- 
prenant du Prélat , qui pourroit fuggercr quelque 
confeil à la Reine , par lequel elle & raccommo- 
deroit avec le Roi , lui fit dire trois ou quatre 
femaines après, par ordre deSaMajefté, de fe re- 
tirer en fon Prieuré de Coujfay en Anjou. Il o- 
beït & comme il demeuroit beaucoup enfermé , on 
foupçonna qu’au lieu de travailler à quelque Ou- 
vrage de Théologie, comme il le difoit , il ne fit 
des mémoires & des dépêches concernant les af- 
faires de l’Etat. Il écrivit de là au Roi uneLec- 
tre de Juflification , * dans laquelle il dit , „ que 
„ quelques uns de ceux qui avoient deflein de 
„ l’éloigner de la confiance , que la Reine lui té- 
„ moignoit, avoient tâché de perfuader à cette 
„PrincefTe, qu’elle devoit fe défier de lui, parce 
„ qu’il étoit trop pafüonné pour le fervice duRoi 
,,& pour ceux qu’il aimoit le plus. {C' étoit affu- 
rément une grande calomnie , car le bon Evêque ne 
fe foucioit que de fon propre avancement) Quené^LW- 
„moms la Reine n’ayant autre intention, que de 
„ vivre en repos, fous l’obeïflànce de fon Fils, 

„ elle s’affermit davantage à lui vouloir du bien , 

„ & à fe Confier en lui ; Que par ces artifices des 
, „ mêmes perfonnes , divers bruits fe répandirent 
„ enfuite , que le Roi n’avoit pas pour agréable 
„ qu’il fût davantage auprès de la Reine fa Mere : 

„ Qu’alors il demanda permilTion à la Reine ^’al- 
,, 1er faire un tour chez lui, pour quelques j ours , 

„ afin d’avoir lieu d’apprendre plus partiailiérement 
„ la volonté du Roi ; Que depuis ce tcmps-là il - 
„ avoit vécu en fa maifon , en recherchant parmi 
• „ fes Livres une occupation convenable à fa Pro-- 
„felîion ; Que néanmoins la Reine lui avoit fait 
„dire qu’elle avoit appris de bonne part, quel’in- 
13 3 ' - „ten- 
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„tcntion du Roi étoit qu’il retournât dans quel- 
„quc temps auprès d’elle ; Enfin qu’il prioit Dieu 
„de ne lui point faire de mifericorde, s’il avoit 
„ jamais eu aucune pratique , ni penfée contraire 
„aufcrvice du Roi. 

* Cette forte de ferment, à laquelle on donne 
le fens que l’on veut , ne fit pas grand elFet à la 
Cour; au contraire, on le foupçonna plus que 
jamais, de chercher à fe rétablir par le moyen delà 
Reine, qui ne pouvoir pas demeurer toûj ours dans 
la difgracc. On lui ordonna d’aller réfideràLu- 
çon , pour l’éloigner davantage de Blois ; & le cro- 
yant encore trop près, on lui commanda de fortir 
du Royaume, & d’aller attendre les ordres du Roi 
à Avignon. Pendant qu’il y fut, il compofa, ou 
acheva de compofer deux Livres, dont l’un eft in- 
titulé Inflruâion du Chrétien , qui contient les 
principes du Chriftianifmc, félon l’ordre du Sym- 
bole, du Décalogue, de l’Oraifon Dominicale , 
&c. L’autre eft un Ouvrage deControverfe, & a 
pour titre ; La Dcfenfe des principaux points de nô- 
tre créance^ contre la Lettre des quatre Miniflres 
de Charenton adrejfde au Roi, Il n’y a rien dans 
ces Ouvrages, que d’extremement médiocre, & 
s’ils donnèrent de la peine à l’Evêque deLuçon, 
il faut avoüer qu’il étoit bien plus h^ile Politique, 
que Théologien. 

Luines étoit demeuré maître abfolu de l’efprit du 
Roi , qu’il amufoit par des divertilfemen s puériles, 
ou par des exercices de pieté , à quoi ce Prince 
avoit naturellement beaucoup de penchant. 
Il ne permettoit pas que perfonne s’approchât de 
lui, ou lui parlât en particulier , fans qu’il le fût. 
Quoi queLuines eût très-peu d’appui dans leRoyau- 
me & prefque point d’experience , dans les atfai- 
res , il ne laiftà pas d’entreprendre de conduire 
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l’Etat ; & après s’étre revêtu des dépouilles du 
Maréchal d’ Ancre, qui pendant un Minillére de 
fept ans avoir aniafTé de grandes richeffes , il fe 
vit en une pofture à fefaire rcfpeder des plus 
Grands du Royaume. Cependant le Prince de 
Condé étant en prifon , depuis aflez long-temps , 
dans'le Château de Vincennes, & la Reine arrê- 
tée à Blois , il falloit fe déterminer à délivrer l’un 
ou l’autre, parce qu’il n’étoit pas poflîble de les 
retenir tous deux. Bien des chofes l’empêchoient 
de fe déterminer , en faveur du Prince , égale- 
ment avide de commander & d’acquérir des riches- 
fes. Les François aiment autant les Princes du 
Sang, qu’ils haïlfent les Minières; de forte que 
tirer le Prince de prifon, c’étoit prefque la même 
chofe , que lui remettre le gouvernement de l’Etat. 
Aimé du Peuple, & hardi côrrime il l’étoit, il 
n’y avoir pas d’apparence qu’il fût d’humeur 
d’avoir Luines pour égal , dans le Gouvernement, 
dans lequel il.n’avoit pûfouffrir Concini. (^and 
même il ne voudroit pas fe mêler d’affaires d^tat, 
il aimoit fi fort l’argent; qu’il voudroit avoir , ou 
conférer toutes les Charges, qui viendroient à va- 
quer. Il fembloit que Luines n’avoit pas tant 
à craindre de la Reine Mere; qui fetrouvoit alors 
privée de fes plus fidèles Serviteurs, & en qui le 
Roi n’aiiroit jamais beaucoup de confiance, après 
la manière dont il l’avoit traitée. Mais aulïi elle 
étoit fi fort irritée contre Luines, qui étoit caufe 
de fa dilgrace ; que fi jamais elle pouvoir avoir 
quelque moyen de s’en venger , elle ne manque- 
roit pas d’en profiter. 

Pendant qu’il étoit dans l’embarras de choifr 
l’un , ou l’autre de ces partis, la Reine lui ôta le 
moyen de fe déterminer en fafaveur. Le Maré- 
chal de Bouillon lui avoir confeillé d’efïàyer de 
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fe fanVer du Château de Blois, & de folliciter Jean 
Lomsde lal^alette Duc d'Efpernon de l’aider en 
cette rencontre.' C’étoit un homme puillant , 
courageux , habile , & qui avoir rendu de grands 
lervices à Henri IV. Ladidicultee'toit de le ga- 
gner , parce qu’il étoitàla Cour, dans le delîein 
de fe réünir au parti des Royaliftes. Pour cela, 
les partifans fecrets de la Reine n’oubliérent rien , 
pour rendre le Duc fufped à Luines , à caufe de 
füii grand crédit, & de fon humeur altière &fu- 
perbe; qualitez qui faifoient de l’ombrage au Mi- 
lîirtrc. D’un autre côté , ils tâchoient d’irriter le 
Duc contre Luines; & lui repréfentoient que s’il 
ne lui faifoit alhdûment fa cour, il n’obtiendroit 
jamais rien. Il y avoir long-temps qu’on avoir 
promis de faire avoir le Chapeau de Cardinal à 
fon Fils l’Archevêque deTouloufe, fans qu’on 
fe fût mis en peine d’exccuter cette promelîe. Il 
arriva encore que du Vair, Gardedes Seaux , s’e- 
tant querellé avec le Duc , touchant la préféancc 
dans le Confeil du Roi , le Garde des Seaux ob- 
tint un Arrêt en fa faveur. Cela dégoûta 
extrêmement le Duc, qui vint même àfoupçon- 
ner que l’on n’eût deffein de l’arrêter ; de Ibrte 
qu’il réfolut de fe retirer fans dire adieu, à Metz, 
dont il étoit Gouverneur; ce qu’il exécuta, fans 
difficulté. Vincens ^ qui avoit été Secrétaire du 
Maréchal d’ Ancre, * l’alla trouver de la part de 
la Reine dans cette Ville; pour lui propofer le 
delîein de tirer fa Majefté de Blois. Le Duc , 
irrité contre Luines , promit de faire ce que la 
Reine fouhaitoit ; pourvû qu’elle ne l’engageât à 
rien , qui fût contre le fcrvicedu Roi. Il lui de- 
voir donner pour retraite Loches , ou quelque au- 
tre 

. * la Relation delalbrtie de la Reine, par le Car- 
dinal delà Valette, dans AnberyT . i.p. 
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c place de fon Gouvernement de Saintonges ; 
lais ce qui devoit être exécuté l’Eté de l’année 
5i$. ne le tut -qu’au commencement de l’année 
livante, à caufe de quelques empéchemens , auf- 
uels on ne s’arrêtera pas. 

* Le Duc d’Efpernon ayant traverfé toute la Fran- 
;e, avec trois cens chevaux , fe rendit à Loches, 
LU mois de Janvier,* & la Reine defeendit une nuit 
>ar une fenêtre du Château de Blois ; par le mo- 
yen d’une échelle, qu’un Exempt de les Gardes 
lui avoit préparée, & au pied de laquelle étoient 
quatre oü cinq' perfonnes, avec D« PieJJls^ créa- 
ture du Duc d’Efpernon. La Reine fe gliflaavec 
eux le long du folle, & alla jufqu’à J’auire bout 
du pont où étoit fon carrolfe. Elle n’avoit qu’u- 
ne feule Femme de Chambre, avec elle, & elle 
n’emporta rien , que fes pierreries, avec une lanter- 
ne; car elle n’ofoit demeurer la nuit dans foncar- 
rolTe, fans une bougie allumée. On la conduilît 
de la forte jufqu’à Montrichard^ où elle changea 
de chevaux ; & trouva l’Abbé Ruccellai^ÿ.\ec l’Ar- 
chevêque deTouloufe, & quelques autres, avec 
qui elle alla à Loches, avec la plus grande diligen- 
ce qu’elle pût. Le Duc d’Efpernon, qui y étoit 
arrivé le foir précédent, vint une lieue au devant 
d’elle. Mais la Reine , après y avoir demeu- 
ré un jour, pour attendre fon train, fe retira à 
Angoulême, où plufieurs de ceux à qui le gouver- 
nement de Luines déplaifoit , lui allèrent offrir 
leurs fervices. On affure que cette entreprife , 
dont le projet fut long-tems fur le tapis, avoit été 
communiquée à plufieurs perfonnes ; mais que Lui- 
nes ctok fi négligent , qu’il n’en eut aucune con- 
noiflàiice ; ce qui marque que ce Miniltrc n’étoit 
pas fort digne du pofte , qu’il occupoit. 

B S . Il 
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11 fut étrangement embarrafle, lors qu’il ap- 
prit cette nouvelle , & qu’il vit que la Reine avoit 
à d’autres l’obligation de fa liberté; dontilauroit 
pû fe faire un mérite auprès d’elle , en la lui pro- 
curant quelque temps auparavant. Mais il fe ren- 
contra heureufement que l’Evéque de Lucon, 
qui s’ennuyoit de feire des Livres de Théologie 
dans fon exil , lui envoya alors fon bcau-frere 
Du Pont de Courlay , pour lui offrir les fcrvices , 
& pour l’aflurer qu’il n’avoit point de plus gran- 
de paflion que celle de fervir le Roi , & lui en- 
core en particulier. Luines accepta fes offres, 
jugeant qu’il n’y avoit perfonne, qui fût plus 
propre à porter la Reine à un accommodement , 
& à mettre la divilion parmi fes partifans. Pour 
ne point perdre de temps, il lui envoya un palîè- 
port du Roi, avec une Lettre; par laquelle il le 

S rioit de fe rendre incefllimment , auprès de la 
Leine-Mere. Le Roi ajoûta au b^ de cette Let- 
tre ces mots de fa main : Je vous prie de croire 
que ce que dejfus ejl ma volonté ^ ^ que vous ne me 
[auriez, faire un plus p^rand plaijir , de Vexecuter, 

L’Evêque partit d’abord qu’il eut cette Lettre, 
mais ayant pris la polie, il fut arrêté entre Valen- 
ce & Vienne, par le Capitaine des Gardes du Mar- 
quis d’ Alincourt , Gouverneur de Lyon , & fut 
conduit en cette ville. D’abord qu’il eut montré 
les Ordres du Roi & de Luines, onluifitexeufe, 
& on le laifla continuer fa route. Etant enfuite ar- 
rivé à Angoulême, après avoir reçu les ordres 
nécefîàires de Luines , il fût fi bien cacher la cor- 
refpondance , qu’il entretenoit avec ce Miniftre, 
qu’il perfuada à la Reine que la feule envie de la 
fervir, lui avoit fait traverfer le Royaurne avec 
beaucoup de rifque, pour fe rendre auprès d’elle. 
Cette Princeffe fut fi fort touchée defesdifeours, 

qu’el- 
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elle le regarda comme le plus fidèle de fes Scr- 
;urs. En peu de jours , il fit en forte que la 
ifiance, qu’elle avoit dans le Duc d’E^ernon, 
lans l’Archevêque de Touloufe, diminua beau- 
ip. Il fit encore chafTer l’Abbc Ruccellai , & 
dit fufpeâs les Marquis de Themines & de 
>Jhy ; de lorte qu’il demeura le feul , à qui la 
ine s’ouvroit de fes plus importantes affaires, 
le qui elle prenoit avis. Ainfi il fe confervoit 
même temps la faveur de la Cour, & celle de 
Icine-Merc; pour être en état de profiter de l’ac- 
iimodementy quel qu’il pût être, ünfit bicn- 
après un Traité à Angoulême , par lequel on 
ma quelques Places de fureté à la Reine, afin 
elle ne fît pas de difficulté de revenir à la Cour, 
le de ces Places étoit la Citadelle d’Angers , 
it la Reine donna le Gouvernement à Riche- 
1 , Frere aîné de l’Evêque de Luçon, & après 
nort au Commandeur la Porte ^ fon Oncle 
tcrnel, L’Evêque mit encore tels Gouverneurs 
il voulut, Pont de Cé &La Chi»o». Cepen- 
it ne voyant pas encore de moyen de rentrer dans 
Confeil d’Etat, comme il le fouhaitoit, cnre- 
lant à la Cour avec la Reine; il déconfeilla à 
te Princeffe d’y aller, quoi que le Roi la pres- 
extremement d’y revenir. Le Roi étoit alors 
"ours, & il avoit crû que fa Merc s’y rendroit , 
is peu de temps ; mais tout ce qu’elle promit 
qu’elle viendroit à Angers, où elle feroit plus 
;s du Roi. Ce Prince lui écrivit bicn-tôt après 
c Lettre pleine d’amitié, àont Hercule de Ro~ 
t Duc de Montbafou^ Beau-peredeLuines , fût 
porteur & par laquelle illuitémoignoitunetrès- 
inde envie de vivre avec elle, comme aupara- 
iitl Mais il n’étoit pas pofllblc de la fléchir , de 
te que la Cour commença à foupçonner qu’il 

n’y 
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n’y eût de l’artifice dans la conduite de l’Evê- 
que de Luçon, & qu’il ne voulût fe rendre plus 
long-temps néceflaire au Roi , en retardant l’ac- 
commodement que l’on fouhaitoit, 

' Le Duc de Montbafon de * retour d’Angoulé- 
me, aprit au Roi que la Reine-Mere s’arretoit à 
des difficultez de peu de conféquence , comme 
êtoit celle-ci, que conformément à lapromefle, 
que le Roi avoit faite de rétablir dans leurs Char- 
ges le Duc d’Efpernon, & tous les autres, qu’el- 
le avoit employez , il falloit que l’on rétablît deux 
Capitaine s des Gardes du Roi, qui l’avoient fui- 
vie. Mais quoi que le Roi eût fait cette promes- 
fe, en termes généraux, il ne trouvoitpas à pro- 
pos de remettre fa Perfonné entre les mains de 
gens , qui avoient porté les armes contre lui. La ^ 
•Reine faifoit aufli difficulté de venir dircêlemeiit 
trouver le Roi & fe plaignoit de ce que ce Prince 
ne l’invitoit pas de le venir voir, mais qu’il lafor- 
çoit. Elle difoit qu’elle iroit à Angers, & qu’a- 
près avoir pris polTeffion de cette Place , elle fe 
rendroità laCour. Ces difficultez recherchées, du 
cAté de la Reine, marquoient non feulement une 
très-grande défiance, mais encore beaucoup d’ar- 
tifice, * & l’on ne doutoit plus que l’Evêque de 
Luçon ne fût caufe de tout cela. Enfin la ferme- 
té de la Reine l’emporta, & l’on rétablit Torme- 
geres & Borde d'ans le Régiment des Gardes, quoi 
que lors que le Duc d’Efpernon fe retira à Mets , 
ils l’eulTent fuivi fans congé, avec la plus grande 
partie de leurs Soldats. Le Roi avoit eu une très- 
grande répugnance à confentir àcerétabliflèment, 
mais Luines l’avoit enfin gagné, pour faire voir à 

la 



* En Juillet. 
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J-cine Mere , qu’il étoit prêt de la fervir en tout ce 
1 pourroit,& s’appuyer de ce côté-là, contre l’au- 
té du Prince de Condé ; qui étoit encore en pri- 
, & qui avoit fuj et de fe plaindre de ce qu’on l’y 
noit 11 long-temps. La même raifon lit qu’on 
a la liberté à la Reine de venir droit à T ours , 
d’aller auparavant à Angers ; afin qu’elle ne 
t pas qu’on la voulût mener en triomphe à Pa- 
comme elle le difoit auparavant. Comme on 
c qu’elle alloit venir , elle demanda que pour 
;té , qu’on ne lui feroit aucun mauvais traitc- 
it, on lui remît entre les mains le Duc de May- 
e ; mais il ne fe trouva pas dilpofé à fervir d’Ü- 
d’ailleurs étant Sujet du Roi, fi on n’avoit pas 
lu tenir parole, on fe feroit moqué de cette pré- 
luë fureté. On fit donc comprendre à la Reine, 
il étoit inutile de la demander , de forte qu’enfin 
fe contenta des Lettres du Roi, deLuines, & 
P, Jefuite, ConfefTcur du Roi. 

lu mois d’Août * le, Roi fit deux Maréchaux 
^"rance, Charles àtCboifeul^ Marquis de Prâ- 
& jea» Fratsfois de la Guiche dr. de S. Ge~ 

, que Luines , par cette faveur , mit dans fon 
;i , au lieu qu’ auparavant ils ne l’aimoient point, 
même temps on lui expédia un Brevet, par 
ici le Roi le déclaroit Duc & Pair de France , 
i tôt qu’il auroit quelque Terre , qui pût por- 
cc Titre. Un de fes Freres lui céda la Comté 



Maillé & eu y joignant quelques Terres du 
linage , il les fit ériger , en Duché & Pairie, 
ut quelque difficulté , à faire enregîtrer fes Lct- 
au Parlement de Paris , pareeque François de 
yi-xccchixl LeÇdiguieres , qui avoit de- 
i long temps un femblablc Brevet , n’avoit 
ut encore été cnregîtfé , & qu’il n’étoit pas 

julte ‘ 
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juftc qu’un autre pafTât devant lui. C’eft ce qu’il 
lit rcprcfcntcr, par le Marquis deCrequi fon Gen- 
dre ; mais la fortune de Luines l’emporta. 

La Reine * partit enfin .d’Angouléme , avec 
un cortege de dix carrollës à fix chevaux , & de 
cinq cens perfonnes à cheval. En prenant congé 
du Duc d’Efpcrnon , elle lui fit préfent d’un très- 
beau diamant ; non pour le dédommager , puis 
qu’il avoir dépenfé deux cens mille écus pour fon 
fervice , mais en mémoire d’elle. Pour lui il ne 
l’accompagna, quejufqu’à la frontière delà Pro- 
vince., mais l’Archevêque de Touloufe fon Fils 
ne l’abandonna point. Quantité d’autres Perfdn- 
nes qualifiées la fuivirent aufli, & entre autres 
l’Evêqüe de Luçon; de qui elle avoir trop bc- 
foin, pour le renvoyer à fon Evêché. Elle lui 
fit prendre les devans , pour aller avertir Sa Ma- 
jefté de fa venue ; & il fut parfaitement bienreçd 
à la Cour, & même du Duc de Luines, qui étoit 
ravi de voir l’accommodement delà Rcine-Mere 
enfin achevé. Le lendemain l’Evêque retourna, 
pour rapporter à la Reine la manière , dont on 
avoit reçû à la Cour la nouvelle qu’il y étoit allé 
porter. 

Comme ellcfapprochoit, le Cardinal de Rets , 
& le P. Arnoux lui allèrent au devant, & même 
le Duc de Luines s’avança jufqu’à Montbafon , 
où il la falua avec toutes les marques d’une entiè- 
re foûmilîion ; & où il en fut aulli reçû , avec 
beaucoup de civilité. La Reine le conauifit elle- 
même dans fon Cabinet, où il demeura deux heu- 
res feul avec elle. On aflbre qu’il lui fit des ex- 
eufes du palfé , & des proteftations de la fervir à 
l’avenir, & que la Reine en parut fatisfaite. Le 
lendemain le Roi fe rendit en perfonne à Coujte'- 

rt’j; 
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r, Maifon du Duc de Montbafon, proche de 
3urs, où la Reine étant arrivée la première 
e le vint recevoir à pied, dans le Parc. La 
ere & le Fils s’embraflerent, avec de grandes 
irques detendreflè, & le palTé parut entièrement 
blié. On promit à la Reine ce qu’elle deman- 
; & fur tout quelques fommes d’argent, dont 
e difoit avoir befoin. Le Roi reçut avec beau- 
up de bonté, ceux qu’elle lui prélenta, comme 
Archevêque de Touloufe & d’autres qui s’é- 
ent attachez à elle. Enfuite toute la Cour prit le 
emin de Tours, & le Roi étant parti le premier 
heval , les Reines le fuivirent en carrolTc. De 
)urs la Cour alla à Maillé, que le Roi érigea 
emnellement en Duché & Pairie, en faveur de 
1 Favori, qui y donna une h^ête magnifique. 
Depuis que le Roi avoitrevûfaMere,ilsavoient 
:u , comme il fembloit , dans une parfaite u- 
>n ; & le Duc de Luines lui avoit rendu toute 
te de refpeds, fans qu’il parût qu’elle fût mé- 
itente de quoi que ce foit. Néanmoins com- 
on ne faifoit rien de ce qu’on lui avoit promis, 
s qu’on parla d’aller à Paris, elle recommença 
ire qu’elle n’étoit pas d’humeur d’être menée en 
)mphe ; de forte qu’elle partit pour Angers le 
de Septembre , après avoir promis de fuivre 
n-tôt le Roi. On fut furpris qu’après avoir ob- 
u tout ce qu’elle avoit demandé , & avoir fait 
Traité très-avantageux, elle fit difficulté d’al- 
d’abord à Paris ; mais outre que ce Traité ne 
ïecutoit point, comme elle ne devoit avoir au- 
le part au gouvernement des affaires , que celle 
î le Roi voudroit bien lui donner, au lieuqu’au- 
avant elle régnoit abfolumcnt ; il lui fembloit 
'elle fuivroit, pour ainfi dire , le Char triom- 
iJ du Roi, fi elle alloit à Paris avec lui. 11 y a 

bien 
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bien de l’apparence que l’Evéque de Luçon, qui 
l’accompagnoit par tout^ avoir pris foin de lui 
faire naître cette idée de fon retour ; ne pouvant 
fe réfoudre ni d’aller dans fon Evêché, ni de re- 
tourner à Paris, avec le liinple Tîtred’Evêque de 
Luçon. 

Avant que la Reinc-Mere partît pour Angers, 
le Duc de Luines avoir tâché de pénétrer fes fen- 
timens, touchant la délivrance du Prince deCon- 
dé ; mais elle ne voulut point fc déclarer là-def- 
fus. Cependant comme le Duc voyoit qu’il ne 
pouvoir plus le retenir, fans faire trop de mécon- 
tens , & que l’on difoit que les Huguenots fe difpo- 
foient à demander fa liberté ; il criu qu’il étoit de 
la bonne politique de s’attirer l’amitié du Prince 
en les prévenant. Quoi que la Reine-Mere lui eût 
témoigné d’être fatisfaite de lui, il ne s’y fioitpas , 
& l’autorité du Prince lui paroiflbit propre à contre- 
balancer celle de cette PrincelTe. Ainli il fe rendit 
lui-même à Vinccnnesle iqd’Oâobre, ôepréfen- 
taau Prince une Lettre du Roi, qui lui apprenoit 
qu’il étoit libre, trois ans & deux mois, après qu’il 
avoir été mis en prifon. Il lui offrit fes fervices, 
& le pria de le prendre en fa protcélion ; ce que le 
Prince lui promit, avec beaucoup de joie. Le len- 
demain le Princevint à Paris, & demanda pardon 
au Roi à genoux, le fuppliant d’oublier le pafTé , & 
lui rendit grâces de la liberté qu’il lui avoir donnée. 
Le Roi le fit relever , après ce compliment , & 
lui témoigna beaucoup d’amitié. 

Cependant la Reine-Mere ne parloir point de'rc- 
venir en Cour, & elle donna un nouveau fuj et de 
la foupçonner , en recevant la Députation, que les 
Huguenots alTemble’i à Loudun lui firent. Ils lui 
témoignèrent la joie qu’ils av oient de fa venue, & 
de fon fejour dans la Province d’Anjou, & lui fi- 
rent 
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Ht part des demandes qu’ils avoient deflein de 
Te au Roi. La Reine les remercia, & leur dit 
’ils auroient en elle une bonne Voifine. On 
oyoit à la Cour qu’elle devoir renvoyer cette Dé- 
tation au Roi, pour ôter tout foupçon de nou- 
lles brouilleries. On ne trouvoit pas bon non 
us , qu’elle attirât chez elle la Noblelle d’Anjou, 
du voifinage, qui lui rendoit de trop fréquentes 
(ires, au gré de la Cour. Le Duc de Luinesne 
iroit*pas de parler d’elle, avec beaucoup de ref-' 
cl; quoi que d’un autre côté il fît tout ce qu’il 
luvoit, pour obliger le Prince de Condé, à qui 
fit rendre fon Gouvernement de Berry , & fes 
nfions. Il lui donna même entrée dans le Con- 
1 du Cabinet , & paroiÜôit avoir beaucoup d’é~ 
rd pour fes fentimens. Ce Prince étoit d’avis , 
fil bien que lui, d’attirer au plutôt la Reine à la 
3ur; pour ne pas lailîer refroidir lesefprits, & 
•ur enipêcher qu’elle n’entretînt toujours imparti 
ns l’Etat. Mais plus on la prclfoit de revenir, 
us elle trouvoit de prétextes pour éloigner fon 
>yage. 

Cependant le Duc de Luincs f prêta le Serment 
dinaire en Parlement, en qualitéde Duc & Pair, 
e Marquis de Crequi y fut après lui ,' pour faire 
ffi enregîtjer le Brevet de fon Beau-pere leMa- 
chal de Lesdiguiéres , qui fut reçu de même, & 
qui le Duc de Luincs convint de céder le pas , 
Tidant fa vie feulement. Le Prince de Condé , 
)ur faire honneur au Favori , l’accompagna au 
irlement, & l’cn ramena. Dans le même temps, 
1 fit imprimer & on publia une Déclaration du 
oi, dattécdu 9 . du mois de Novembre, touchant 
délivrance du Prince de Condé; danslepréam- 
lome L C bule 

* VttfSiriT.y.JesMem.Rec.p.ôi. 
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bulc de laquelle il étoit dit , que les dcfordres paf- 
fez avoient allez fait connoître à quel point étoit 
venue la hardiefle de ceux qui, à caulc qu’ils a- 
voient l’honneur d’approcher du Roi , & d’avoir de 
grandes Charges dans l’Etat, avoient li fortabufé 
' de fon nom & de fon autorité ; que li Dieu ne lui 
avoit donné allez de fermeté & de courage , pour 
les châtier , tout feroit tombe dans une horrible 
confulion. On mcttoit entre les maux que leur 
mauvaife conduite avoit caufez à l’Etat, l’emprifon- 
nement du Prince, qu’ils vouloient perdre, difoit- 
on, avec la France. Le Roi le déclaroit entière- 
ment innocent , & lui rendoit témoignage qu’il 
n’ avoit rien fait que pour la grandeur de Ibn Sou- 
verain , & pour le bien de TEtat. T out cela étoit di- 
redcmcnt contraire à ce que l’on avoit fait jufqu’à 
ce temps-là contre ce Prince , & particuliérement 
à fon çmprifoimcment, que le Roi avoit approu- 
vé depuis li long-tcms. Dans le fonds , il étoit 
véritable que ni le Maréchal d’ Ancre , ni le Prince 
n’ avoient penfé ni au bien de l’Etat, ni à la gran- 
deur du Roi , mais à s’enrichir , & à établir leur 
propre autorité ; mais c’étoit une faute infiniment 
plus pardonnable au premier Prince du Sang , qu’à 
un Florentin , tel qu’étoit Conàno Concini ; de for- 
te que puis qu’il s’agillbit de rétablir le Prince de 
Condé , il valoit mieux rejetter tout le mal furie 
Maréchal d’ Ancre , que l’on avoit fait tuer. 

Cette Déclaration ayant été communiquée à la 
Reine, elle fe choqua extrêmement de la manière 
dont elle étoit couchée, parce que l’on y aceufbit 
allez ouvertement fa Régence; quoi que le Prince 
de Condé lui eût envoyé faire compliment, par 
un Gentilhomme, dès le lendemain qu’il fût mis 
en liberté. L’Eveque deLuçon, qui lui avoit con- 
feillé d’arrêter le Prince, ne pouvoit lire le com- 

men- 
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icncement de la Déclaration du Roi, fans y voir 
. condamnation, & ce qu’il devoir attendre d’un 
3mme de cette qualité , & en taveur de qui le Roi 
;noit de parler en des termes li forts. Cepend:mt 
difllmuloit tout, & tâchait de s’attirer la taveur 
1 Duc de Luines , en s’employant auprès de la 
.eine; fans néanmoins perdre la confiance, qu’el- 
‘ avoir en lui. Elle ne vouloir pas retourner à la 
!our, à moins qu’on ne lui accordât autant de 
cardes , qu’elle en avoir eu durant fa Régence ; 
ir quoi l’on fit d’abord beaucoup de difficulté, 
mis enfin Luines, qui craignoit que l’autorité du 
rince ne s’augmentât trop, le lui fit accorder. 

* Il fembloit qu’il n’y avoir plus rien à faire, 
our revoir cette Princefle à la Cour , & l’on s’ima- 
inoit qu’elle devoir partir au plutôt ; lors que tou- 
î cette négociation commença à fe refroidir, par 
?s intrigues de ceux qui étoient auprès de la Rei- 
c , & qui auroient voulu la voir rentrer dans les 
flaires , comme auparavant ; fans quoi fon retour 
:ur devenoit inutile, puis qu’elle ne feroit plus en 
tat de les récompenfer. Mais c’étoit-là unccho- 
;, dont la feule propofition étoit capable de tout 
unpre. La Reine tenoit aulîi pour fufpeéte la 
aifon , que l’on remarquoit entre le iô ince de Con- 
é & le Duc de Luines ; & ce dernier craignant 
ctte Prinedfe, s’attachoit toujours plus au Prin- 
e. Cependant le Duc à fes deux Freres failbient 
bfolument ce qu’ils trouvoient bon à la Cour; & 
s trouvoient bon tout ce qui les pouvoit accom- 
aoder , fans les perdre. 

La Rcine-Mcre , qui avoit fcmblé acquiefeer aux 
ufons, qu’on lui avoit écrites touchant la Décla- 
atioii du Roi, en faveur du Prince de Condé , rc- 
ommença de nouveau à s’en plaindre. Elle vou- 
ait que le Roi en fît aufll une, pour elle, où fi 

* i6iO. C a . . con- 
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conduite fcroit juftifice ; puisqu’elle n’avoit fait 
emprifonner le r rince, qu’avec la participation du 
Roi. Elle témoignoit vouloir protéger Duc 
de Rohan ^ quoi que Huguenot, & haï du Prince, 
parce que s’étant trouvé dans la Chambre, où il 
avoir été arreté au Louvre, il l’avoit vu prendre, 
fans s’émouvoir. Il y avoir là de quoi exciter de 
nouvelles conteftations, quîn’étoient pas faciles à 
terminer. Le Roi étoit trop fâché d’avoir donné 
deux Déclarations oppofées , l’une contre & l’autre 
pour le Prince de Condé, pour en donner une 
troilîéme ; & l’on craignoit que la Reine-Mere ne 
voulût attirer les Huguenots à fon parti. Pour ac- 
commoder ces differens , & difliper ces foupçons , 
le Roi olfroit d’écrire à fa Mere une Lettre , qui 
tiendroit lieu de Déclaration ; & la Reine de publier 
un Ecrit, par lequel elle témoigneroit qu’elle n’au- 
roit aucune liaifon avec les Huguenots. Elle of- 
froit auflî de faire fortir d’Angers le Duc de Rohan, 
qui étoit auprès d’elle. Mais les raifons de l’Evê- 
que de Luçon & de ceux qui l’avoientfervie, de- 
meuroient dans la même force ; de forte que ces 
propolitions , & plulieurs autres n’eurent aucun 
fuccès. 

Pendant ces négociations, le Duc de Mayenne, 
qui étoit mécontent, parce que le Roi ne lui fai- 
foit pas payer cent cinquante mille écus , qui lui 
avoient été promis depuis long-tems , pour des 
dédommagemens , * le retira de la Cour, fans 
prendre congé du Roi, & s’en alla à grandes jour- 
nées dans fon Gouvernement de Guienne. Cette 
fortie imprévue confirma entièrement la Cour, 
dans le foupçon qu’elle avoit qu’il n’y eût un parti 
de Mécontens tout formé , & que la Reine-Mére 
ne voulût fe mettre à leur tête. Les plus Grands 

Sei- 
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Seigneurs du Royaume paroifïbient être, de ce cô- 
é, & depuis la mort du Maréchal d’ Ancre, on 
eur avoir fi peu donné de fatîsfaélion, que le Duc 
le Luines devoir tout appréhender. La jeuhefiè 
lu Roi, &fon naturel timide & défiant, donnoient 
ieu de craindre aux uns & aux autres ; & comme 
1 étoit inévitable qu’4l feroit, pour ainfi dire, la 
)roie du parti vidorieux , & qu’il approuveroif ia 
ronduite, & condamneroit les plusfoibles; on ne 
e mettoit nullement en peine du bien de l’Etat, 
nais feulement des moyens propres à fortifier le 
•arti, que l’on avoit pris. Dans cette peiifée, le 
)uc de Luines, après un long confeil, conclut 
le n’oublier rien pour attirer la Reine à la Cour. 

1 voulut lui envoyer le Duc de Montbafon , qui 
efufa d’abord d’y aller; parce, difoit-il , que la 
Icine lui reprocheroit qu’on ne lui avoit rien tenu 
c ce que lui-même lui avoit promis, par ordre du 
<oi, & qu’il n’auroit rien à luirépondrelà-dcfllis. 
’our l’obliger de partir, & pour lever toutes les 
ifficultez qui pouvoieiit fe former du côté de laRei- 
le ; on lui donna carte blanche , avec promelfe de 
Lii accorder d’abord ce qu’elle fouhaiteroit. Ilpar- 
it* avec ces ordres, &leRoi lefuivitpeu de jours- 
près, pour s’avancer jufqu’à Tours, afindepref- 
cr plus fortement le retour de cette Princefïc ; dé- 
(larche que bien des gens blâmèrent, comme plus 
ropreà allarmer laReine, qu’à l’attirer. 

Le Duc de Montbafon , étant arrivé en porte à 
Vngers, trouva la Reine bien difpofée, en appa- 
cnce, à venir à la Cour; mais. elle vouloir aupa- 
avant voir au moins une partie de ce qu’on lui a- 
oit promis exécuté ; fur tout en ce qui regardoit 
[uelques fommes d’argent , qu’on ne lui avoit 
■oint fait tenir ., quelques promeîfcs qu’on lui en eût 
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faites. Elle dit aullî qu’il n’étoit nullement be- 
foin, que le Roi s’avançât julqu’à Tours, & qu’el- 
le iroit bien à Paris, fans qu’il lui vint au deviuit. 
Après cçtte conférence, elle envoya BonthtU’.er ^ 
fon Secrétaire, à la Cour, & le Duc deMoutba- 
fon un Gentilhomme, pour apprendre au Roi ce 
qui s’étoft pâlie. On jugea à propos de taire re- 
tourner le Roi, qui étoit déjà à Orléans, & il le 
rendit * à Fontainebleau, & de là à Taris; ce qui 
confirma la penlee de ceux quiavoientdefipprou- 
vé fon voyage. Le Duc de Montbafon revùu peu 
de temps après, & dit qu’il n’y avoir pas de meil- 
leur moyen de faire revenir la Reine, que de lui 
donner la fatisfaètion qu’on lui avoir promife, & 
fur tout les fpmmcs d’argent, qu’on s’étoit en- 
gagé de lui faire toucher. Mais le Duc de Lui- 
nes,- qui auroit bien voulu ne rien faire de ce qu’il 
avoir promis, de peur d’augmenter les forces du 
parti de la Reine, ne pouvoir fe réfoudre à lui tai- 
re tenir parole; & le Prince de Condé Tentrete- 
noit dans cette humeur, en lui taifint donner des 
avis'de toutes parts, que la Reine avoir formé le 
delTein de le faire alfalîiner. La Reine de fon cô- 
té n’avoit pas beaucoup de penchant à fe remettre 
entre les mains du Duc de Luines, en revenant à 
la Cour; avant que d’être allurée, par l’execution 
du Traité, qu’on en ufoit de bonne foi avec elle. 
Néanmoins comme il étoit de la dernière impor- 
tance au Duc de Luines de détacher la Reine du 
parti des Mécontens , il lui fit envoyer l’argent 
qu’elle demandok , & exécuta quelques autres cho- 
fes , qu’elle avoir Ibuhaitées. 

Celui qu’on lui envoya trouva leschofesun peu 
changées, quoi que la Reine dît toujours qu’elle 
fûuhaitoit avec palTion de revoir le Roi fon Fils. 

Elle 
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El]e afiliroit qu’elle ne pouvoit fe fier au Duc de 
-/uines, & moins encore au Prince de Coudé, 
ont elle fit de très-grandes plaintes : Que pour 
svenir avec fûreté à la Cour, il falloir qucqucl- 
uc Puififance Etrangère , ou les Parlemens du 
loyaume intervinÜènt,pour garantir le T raité ; Que 
i on ne lui vouloir donner aucune de ces fûretez, 
lie Icroit obligée de demeurer à Angers , où elle 
ttendroit l’execution des autres chofes , qu’on lui 
voit promiies : Que fi 011 l’inquiétoit, ellepren- 
Iroit toutes les mefures , qu’elle jugeoit nccellai- 
es pour fe défendre. Èlainville avoir en- 

oyé à la Reine, ayant écrit au Duc deLuinescc 
[u’elle lui avoir dit, ce Favori commença à crain- 
Ire que cette Frincclîè ne cherchât les moyens de 
c brouiller avec les Parlemens , pour le remettre 
)uclque jour entre leurs mains. Blainville en tâ- 
hant de gagner l’efprit de la Reine, lui ctuifx de 
louvelles craintes. Il lui dit que le Duc de Lui- 
ics n’ avoir jamais voulu prêter l’orcille à plulicurs 
ùggefiions des ennemis de Sa Majdlc, qui luia- 
^oient fait fouvent entendre, qu’il la pouvoit cn- 
'crmer plus fûrement dans le Château de Viiiccn- 
les, ou la renvoyer à Florence, ou lui taire quel- 
que chofe de pire. Ce difeours fit rentrer la Rci- 
le en elle-même, & en penlâiit aux dangers qu’el- 
ie avoir courus, pendant qu’elle étoit entre les 
nains du Duc de Luines, elle fit réflexion au pé- 
ril où elle rentreroit, en retournant à Paris. 

Cependant le Duc de Mayenne ayant été rap- 
pellé à laCour, ils’excufoit d’y aller, furcc^f*! 
pouvoit rendre de plus grands fervices à fa Ma- 
jclté, dans fon Gouvernement, qu’à Paris, & 
promettoit en même temps de demeurer inviola- 
blement attaché à fes intérêts. Néanmoins on 
fût qu’il avoir envoyé divers Gentilshommes à la 
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Rciiie-Mcre , au Duc d’Efpernon , & au Duc de 
Moiumorenci , & qu’il avoir été à Blayc, pour 
s’aboucher avec le Comte d' Aubeterre ^ Gouver- 
neur de cette importante Place, & mécontent de 
la (^our. La Oomtelle de Soiflbns cntretenoit 
aufli une étroite correfpondance avec la Reine, & 
l’oa craignoic qu’eile ne vint à quitter la Cour,a- 
vec ion i pour s’aller joindre au Duc de Lon- 
gueville fc‘U Gendre. 

Cette difp jJirion des affaires porta le Duc de 
Laines, malgré les artifices du Prince de Condé 
à tout tenter pour s’accommoder avec la Reine. Il 
lui envoya de nouveau Blainville, avec lafomme 
de deux cens mille francs, & lui accorda divcries 
autres choies , qu’elle avoir demandées. Mais 
pour ce qui regarde les fûretez, qu’elle vouloica- 
voir , il n’étoit pas polîible de les lui accorder. Au 
lieu de cela, le Roi lui écrivit, qu’elle pouvoir 
s’affarcr fur fa parole , & que fi le Duc de Luines 
n’en ufoit pas avec elle, comme elle fouhaitoit , il 
lui donneroit foq congé. La Reine parut alors 
affez difpofée à venir à la Cour; mais elle deman- 
da quelque tems pour s’y préparer, n’étant pas 
en état de partir fur le champ. L’Evéque dcLu- 
çoii & fes autres Conléillcrs parloient de la meme 
manière, & ils ajoûtoient à l’égard de la Lettre 
du Roi, que la p.arolc de ce Prince n’écoit pas une 
fûreté fuffifante pour fa Mere; parce que le Duc 
de Luines étant entièrement maître de fes volon- 
tez, il lui feroit toujours faire ce qu’il voudroit. 

Blainville revint à la Cour, avec cette répon- 
fe, & on le renvoya * bien tôt à Angers, pour di- 
re à la Reine que le Roi lui donnoit trois femai- 
nes, pour fe préparer au voyage que l’on fouhai- 
toit depuis fi long-temps; & que cependant il la 

prioit 
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prioit de ne point s’allarmer des préparatifs de guer- 
re , qu’il faifoit faire. 

Comme le Duc de Luines prétendoit gouver- 
ner feul l’Etat, & être l’unique canal, par lequel 
[e Roi répandroit toutes fes grâces fur fes Sujets, 

1 l’eïclulion des plus Grands Seigneurs du Royau- 
ne; plus loin il alloit, plus il fclàifoit d’ennemis. 
Heurs de Savoie Duc de Nemours fe fauva de Pa- 
'is de nuit, & fe retira à Angers , leDucde Ven- 
lôme en fit autant, & le parti de la Reine croifiToit 
ous les joius. On * avertit la CourquelaCoin- 
elTe de Soiflbnsétoitprêteàlesfuivre, ^\&cLoù:s 
ie Bourbon fon Fils & le Comte de S. AigH(w\ 
nais le Duc de Luines, au lieu de fe déterminer 
>romptenient , fur le parti que l’ondevoit prendre 
à-ddlùs, leur donna le tems de fe retirer. Ainlî 
c Prince de Condé étant demeuré feul à la Cour, 
l n’y eut plus perfonne, qui pût contre-balancer 
on autorité , que le Duc de Luines , fondé fur 
me faveur , qui pouvoir changer. Le Roi ne 
’appiiquoit l?rien, & n’avoit pas aflfez de réfolu- 
ion pour décider quoi que ce foit de fon chef, ni 
e fermeté pour fe faire craindre. Il avoir befoin < 
’un Miniftre, qui eût pour lui les qualitez Roya- 
es, qui lui manquoient, & qui gouvernât en ion 
om. Tous les Grands, quiconnoiffoientfafoi- 
lelfe, prétendoient à ce porte, & ils étoient aflu- 
L*z que toute leur conduite feroit approuvée, s’ils 
ouvoient fe rendre maîtres du Roi. C’ert ce qui 
aufoit les divifions, que l’on voyoit dansleRoy- 
ume, & qui durèrent jufqu’à ce qu’un grand Mi- 
irtre fe trouva en état, en régnant abfolument 
ir l’efprit du Roi, de perdre tous ceux, quivou- 
arent partager l’autorifé fuprême avec lui. , 

Le parti de la Reine fe trouvoit alors , dans u- 
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ne pofture redoutable. Toutes les Provinces ma- 
ritizrics, depuis Dieppe jufqu’à la GaronnQ,étoicnt 
entre les mains des Mécontens ; avec quantité de 
Places par tout le Royaume, & un nombre con- 
fiderable de Grands Seigneurs & d’Ofiieiers expé- 
rimentez , dans les affaires de la guerre. Le Duc 
de Longueville étoit maître de la Normandie. Le 
Comte de Soilïbns avoit Dm/x , \xVerté Bernard^ 
le terche & une grande partie du Maine. Le Ma- 
réchal Boisdaujin tenoit les environs de la Sarte , 
& de la Mayenne , Châieau-Gontier & Sablé. Le 
Duc de Vendôme étoit maître d’une grande partie 
du cours de la Loire ^ fur laquelle la Reine avoir 
Angers & le Pont de Cé. Les TlMCiàt laTrimouil- 
le & de Rets avoient foüs eux , le premier le Poi- 
tou , & l’autre la Bretagne. Le Duc de Rohan 
étoit Gouverneur de S. Jean d*Ângeli. Le Duc 
d’Efpernon commandoit dans l’Angoumois & dans 
la Saintonge. Le Duc de Mayenne gouvernoit' 
Bourdeaux & la Guienne. Enfin plufieurs autres 
des plus qualifiez du Royaume, à qtlK la foiblelîc 
du Roi donnoit lieu de tout efperer, tenoient plu- 
fieurs Places fortes ; & étoient difpofez à profiter 
le plus qu’ils pourroient de ces brouilleries. Mais 
ce qui fembloit devoir foûtenir long-tems ce grand 
parti, fut caufe de fa ruine. Trop de gens s’y 
trouvoient engagez , & leurs differens interets ne 
pouvoient s’accorder les uns avec les autres. 

Le Roi , ou plûtôt lé Duc de Luines,embarraf- 
fé dans cette conjonélure, envoyaàlaReine-Me- 
re une Députation folemnelle , compofée de Dte 
Perron^ Archevêque de Sens du DlicdeMontba- 
fon, & du Préfident Jeannin, qui furent fuivis du 
P. Berulle, chargé d’inftruélions fecretes. Mais 
la Reine, qui attendoit que tout fon parti eût pris 
des mefures alTurces, tiroit cette négociation eu 
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Diigueur ; dans l’efpcrancc de ne rev eiiir à la Cour , 
u’avec la même autorité, qu’elle avoiteuë pen- 
ant la Minoricc de fou Fils. Il n’étoit pas faci- 
; de convenir de la manière dont on agiroit , & 
e réduire des projets fi diffërens à quelque chofe 
’uniforme i quoi qu’il femblât que tous s’accor- 
oient à faire chiiflèr le Duc de Luines, & par 
onféquent au rétabliiremeut de la Reine. Dans 
ctte conjoncture , le Prince de Condé donna au 
voi un très-bon confeil , qui fut de le mettre en 
ampagne le plus promptement qu’il feroit polfi- 
le; pour attaquer les principaux des Mécontens, 
\ ant que les autres les pufiTentfecourir. Il dit mê- 
ae que fi l’on avoit fuivi cette conduite, dans les 
rouilleries,où il avoit eu part , il n’auroit pas' eu 
libyen de tenir contre la Cour , dont l’irréfolu- 
on lui avoit donné le tems d’agir. On réfolut 
onc de faire marcher les troupes , qui étoicut en 
>h^mpagne , du côté de Chartres , fous la con- 
uite de François de BaJJbmpierre ; pendant que le 
loi iroit en perfonne en Normandie, contre le 
)uc de Longueville. 

Avant que de partir, le Duc de Luines trouva 

propos que le Roi"* allât en Parlement, pour y 
artifierfa conduite. Il y témoigna du chagrin de 
e voir contraint d’agir contre la Reine fa Mere , 
uoi qu’il ne fouhiitât rien, avec plus de paflion, 
ue de vivre avec elle en Fils obéïllant&ref- 
célucux. il ajoûta que s’étant mife à la tête des 
élécontcns, il étoit obligé de prendre les armes, 
our dilfiper ce parti ; & qu’ayant appris que Roüen 
toit en danger , il étoit réfolu de marcher de ce 
ôté-] à. Il finit, en recommandant au Parlement 
le tenir la Ville de Paris en paix, & dit qu’il s’en 
ernettoit entièrement à fes foins. Le Premier 
^réfident & l’Avocat Général lui répondirent , en 

* Li \.dejHÏUtt.~ 1‘" 
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le remerciant de la confiance, qu’il témoignoita- 
voir au Parlement , & en lui promettant de s’ac- 
quiter fidèlement de ce qu’il lui recommandoit. 
Ils lui dirent auffi qu’ils le prioient de chercher des 
voies de s’accommoder , par la douceur , avec les 
Mécontens ; plûtôt que de venir à une guerre ou- 
verte contre fa Merc, & contre les plus Grands 
Seigneurs du Roiaume, & lui repréfenterent en 
peu de mots les malheurs , qui fuivent les guerres 
civiles. 

Apres cela, le Roi nomma plufieurs Généraux, 
pour s’oppofer aux Mécontens , dans les diverfes 
Provinces où ils s’étoient cantonneï ; & donna 
aux Gouverneurs des Provinces voilines , les or- 
dres nécefiTaires pour cela. Le Prince de Condé 
devoir commander, en qualité de Lieutenant Gé- 
néral, l’Armée où le Roi feroit enperfonne. Les 
Ducs de Guife & de Lefdiguiéres dévoient s’op- 
pofer en Provence & en Dauphiné , aux entrepri- 
fes du Maréchal de Montmoremi ^ Gouverneur de 
Languedoc. Le Prince de Joinville & le Maré- 
chal de Themines , dévoient faire tête aux Ducs 
de Mayenne & d’Efpcrnon. Le Duc de Nevers 
& le Maréchal de V itry , eurent ordre d’obferver 
le Marquis de la Valette, Gouverneur de Metz. 
Le Colonel d'Ornano fut chargé de traverfer les 
defleins du Maréchal de Bouillon. Bailbmpierre, 
•" fut commander l’armée de Champagne , en qua- 
lité de Maréchal de Camp. Il s’y rendit au mois 
de Juillet, ramaflà les troupes qui yctoient, & 
en leva de nouvelles à fes dépens avec tant de di- 
ligence, qu’au commencement du mois d’Àoût il 
joignit huit mille hommes dé pied & fîx cens che- 
vaux , à l’armée du Roi. II. retint la Province 
dans l’obéiffance , & empêcha que le Cardinal de 

Guife 
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jiuîfe, qui venoit de quitter le fervice du Roi, 
l’y caufàt du defordre. 

Cependant le Roi partit pour la Normandie , * 
rivant l’avis du Prince de Condé , quoi que l’on 
fût le Duc de Longueville puiflànt dans la Pro- 
ince, & que les plus anciens Miniftres tâchaflènt 
caufe de cela de l’en détourner. Il emmena avec 
ji le Duc d’Orléans fon Frere, & lailTa la Reine 
vec le Chancelier, & quelques Gonfeillcrs d’Etat 
Paris. Son armée n’étoit que de huit mille Fan- 
iflins , & de huit cens Chevaux , en comptant fes 
îardes ; & il ne menoit que quatre pièces de gros 
lanon , & deux de Campagne. Cependant le 
)uc de Longueville , qui étoit à Roüen , étoit fi 
eu en état de fcconferver cette importante Ville; 
ue dès qu’il eut avis que l’armée du Roi s’appro- 
hoit, il fe rendit en Parlement , protefta qu’il 
rétendoit garder au Roi la fidélité qu’il lui devoit , 
: qu’il ne s’étoit éloigné de la Cour qu’à caufe 
CS Favoris, qui abufoient de la bonté du Roi. 
i.près cela , il fe retira à Dieppe , & le Roi fut re- 
u à Roüen, avec de grandes acclamations. La 
'^ille di^Caënàont Alexandre deVendôme ^ Grand- 
rieur de France, étoit Gouverneur, fe déclara 
icn tôt après pour Sa Majefté, &;il n’y eut que la 
litadelle,oùcommandoitun nommé Prudent^ qi i 
nt ferme. Le Maréchal de Prâlain l’alla atta- 
ucr dans les formes , & après l’avoir ferrée d’as- 
.'7, près, il menaça le Commandant de le faire 
endre avec tous fes gens , s’il ne fe rendoit au 
lûtôt; mais cette fomination ne fit pas grand ef- 
;t, & l’on auroit été obligé de perdre encore plu- 
eurs jours devant cette Citadelle, fi un nommé 
''.ailleteau^ Valet de Chambre du Roi, n’eût crié 
ux Soldats de Prudent, que le Roi leur donne- 
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roît dix mille ccus, s’ils le jettoient du haut des 
murailles. Le Commandant tremblant de peur 
que fes gens ne fuffent tentez, par cette promeflc , 
ne fe fit pas prefiTcr davantage, & remit la Cita- 
delle entre les mains des Afliégeans. On gagna en 
meme tems le Comte de Matignon , qui tcnoit 
pour les Mécontens , par un Brevet de Maréchal 
de France; & le Marquis de JSe«'iyro», & le Com- 
te de Montgomery , par des pcnfions , qu’on leur 
■promit. Ainfi en peu de temps, la Normandie fe 
trouva entièrement réduite; excepté Dieppe , & 
quelques autres places de petite importance. 

Le Roi &fonFrcre furent quelques joursdevant 
la Citadelle de Caen , où ils vifiterent plus d’une 
fois la tranchée, pendant que le Duc de Luincs , 
& d’autres s’en tenoient éloignez ; ce qui rendit 
fufpeâe à bien des gens la conduite du Prince de 
Copdé; parce que la place ne méritoit pas que l’on 
y expofât la vie de ces Princes , & que perfonne 
ne pouvoir trouver de l’avantage à leur mort, que 
lui feul. Mais après ces bons fuccès , quiétoient 
des effets de fesconfeils, perfonne n’ofoit trouver 
à redire à ce qu’il faifoit. Il difoit dès-lors , fans 
détour, qu’il falloir mettre la Reine-Mere hors 
d’état de réfificr à l’avenir aux volontez du Roi ; 
quoi que ce fût plutôt pour fe venger de faprifon, 
que pour affermir l’Autorité Royale. * Il préten- 
doit qu’on ne devoir avoir aucun égard pour cette 
Princeffe , quoi que Mere du Roi ; & il eut pour 
cela quelques démêlez avec le Cardinal de Rets , 
qui étoit d’un avis contraire. 

Le Roi s’étant rendu maître § de la Citadelle de 
Caen , on mit en délibération , s’il devoir retour- 
ner à Paris, ou pourfuivre, comme il avoir com- 

men- 
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inencé. Ce dernier avis , appuyé par le Prince de 
Gondé, l’emporta, & l’on parla d’aller à Diep- 
pe , où étoit le Duc de Longueville , ou à /î/en- 
:o», place appartenante à la Reine-Mere. Dieppe 
jaroilFoit trop bien fortifiée , & foûtenuë d’une 
;rop forte Garnifon , pour l’aller attaquer , avec 
ane fi petite armée. Par bonheur , pendant que 
’on déliberoit, il vint un Gentilhomme du Duc 
ie Longueville , avec une Lettre de fon Maître 
idreflTée au Roi ; dans laquelle il déclaroit qu’il ne 
/ouloit rien fai re , qui fût contre fon fcrvice, mais 
que fes ennemis étoient trop puillàns à la Cour, 
.^our s’y rendre , comme on le lui avoit ordonné. 
Jn prit cette Occalion, pour n’allcrpointà Diep- 
5C, & le Roi réfolut de marcher droit en Anjou, 
m étoit la fource du mal. Alençon, Ferneuil^ 
5 c diverfes places fe rendirent fans rélifiancc, & 
e Roi ne daigna pas y entrer , pour ne pas retar- 
icr inutilement la marche de fon armée. Il lailla 
' lenri de Lorraine ^ Ôl Ribettf ^ en Norman- 

lie ; de peur que les Mécontens ne s’en einparaf- 
ént de nouveau , après que l’armée Royale en 
croit fortie. Cependant comme ils avoient crû 
pic la Normandie occuperoit le Roi beaucoup plus 
ong-tems , ris furent furpris de le voir venir fi 
iromptement du c6té d’Angers ; où ils ne s’é- 
oient pas encore mis en état de défenfe , pour 
le pas paroître prendre les armes les premiers. 

Un peu avant que l’armée marchât en Nor- 
nandie, le Roi comme on l’a dit, faifoit parler 
l’accommodement à la Rcinc-Mcrc ; mais après 
liverfes longueurs, elle rcRifa de traiter , à moins 
que tous les Seigneurs qui étoient dans fon parti 
te fulfcnt préfens ; ce que le Roi ne lui pouvoir 
iccorder , pour ne pas paroître capituler avec fes 
sujets. On propofa néanmoins de recevoir la 
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Comteflè de SoifTons, dans la Conférence, où 
elle repréfenteroit les abfens ; mais pendant cette 
négociation, la Reine reçût la nouvelle de la mar- 
che de l’armée du Roi en Normandie, ce qui lui 
fît rejetter toutes fortes de propofitions. Elle 
renvoya feulement Blainville^ pour demander au 
Roi une fufpenfion d’armes pour un mois, &que 
Sa Majefté retournât à Paris ; ne pouvant penfer 
qu’à fe défendre , pendant qu’elle le verroit à la 
tête de fon armée. 

Le Roi n’eut aucun égard à cela, & arriva au 
Mans le 30. de Juillet, après quoi il entra en An- 
jou. Cependant la Reine-Mere afiembloit le plus 
de monde qu’elle pouvoit , & elle avoit déjà huit 
mille Fantaflîns, & quinïe cens Chevaux. Elle 
attendoit des troupes , que le Comte de S. Aignan 
levoit au delà de la Loire, au nom du Comte de 
Soiflbns , & d’autres encore , que le Duc de Ro- 
han lui devoir amener de Poitou. Elle avoit rem- 
pli de Soldats non feulement la Citadelle d’An- 

f ers, mais aufli la Ville, & tous fes environs. 

Encore ne la croyoit-on pas en fûreté en cet en- 
droit, & le Duc de Mayenne lui propofoit de fo 
retirer en Guîenne, où- il étoit à la tête de dix- 
huit mille hommes. Mais le Duc d’Efpcrnon , 
craignant qu’il ne traitât les autres Chefs du parti 
de haut en bas , dès qu’il auroit la Reine en fa 
puiflance, empêcha qu’elle n’y allât; en faifmt 
repréfenter à cette Princefle , que le Duc de Ma- 
yenne ne cherchoit à l’avoir entre lès mains , que 
pour traiter, à fes dépens, plus avantageufement 
avec la Cour ; Que fi elle abandonnoit l’Anjou, 
à l’approche de l’armée Royale, ie parti perdroit 
entièrement la réputation; & qu’elle fe verroit en- 
lever fans peine tout ce qui cft entre la Loire & 
la Garonne , & qui étoit entièrement dans, fes in- 
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;réts : Qu’il valoit beaucoup mieux tenir ferme 
Angers , & y faire venir les troupes du Duc de 
Mayenne, &lcsfiennes, qui formcroientenfem- 
le un Corps de vingt-cinq mille hommes, fans 
ompter celles que la Reine avoit déjà; parce 
u’avec une armée aufli nombreufe que celle-là, 
11c feroit en état de donner la loi auDuedeLui- 
es. Ce confcil étoit excellent, &, félon tou- 
;s les apparences, il auroit réüfli, lî on l’eût fui- 
i ; mais l’Evêque de Luçon empêcha que la Rei- 
e n’y donnât entièrement les mains. Elle con- 
duit, par fon avis, de demeurer à Angers; mais 
lie ne voulut pas permettre que les Ducs de Ma- 
w*nne & d’Efpernon lui amenalTcnt leurs troupes; 
)us prétexte de conferver leurs Gouvernemens, 
U i feroient en danger , pendant leur abfence. Mais 
L véritable raifon de cela étoit, comme on l’a 
:û, que l’Evêque ne pouvoit fouftnr que deux 
ommes de cette qualité & de cette expérience 
ilfent auprès de la Reine; oùilsnemanqueroient 
is de porter du préjudice au crédit, qu’il avoit 
ms fon efprit. Quoi qu’il n’entendît rien dans 
i guerre, pendant qu’il n’y avoit à Angers aucun 
lhef de réputation, il ne laiflbit pas d’être l’Ar- 
tre de tout ce qui s’y faifoit; ce qu’il n’auroitpû 
lire, lors qu’il y auroit eu deux Généraux de la 
ipacité des Ducs de Mayenne & d’Efpernon. Il 
■doutoit fur tout l’humeur libre, & delintereffée 
U dernier, qui l’auroit fins doute renvoyé à fon 
réviaire, s’il eût voulu fe mêler des délibérations 
e la guerre, en fa préfence. D’ailleurs il fou- 
aitoit d’être feul utile à la Reine-Mere, dans la 
enfée, comme l’on a crû depuis , que lî elle s’ac- 
ummodoit, elle ne manqueroit pas d’avoir foin 
c lui; & que le Duc de Luincs , qui lui feroit 
bligé d’avoir alfoibli ainfi le parti de cette Prin- 
To/ft. /, D cef- 
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ccflè, en auroit peut-être quelque reconnoilTàn- 
cc. Quoiqu’il en foit , par ce confeil , il ruina é- 
galcment les affaires de la Reine, & celles de tous 
ceux qui étoient oppofei aux Favoris. 

Du Mans le Roi s’avança jufqu’à la Flèche ^ où 
il demeura jufqu’au j. d’ Août , en attendant Ro^ 
ger de S. Lary ^ Duc de Belegarde, Grand Ecu- 
yer , & quelques autres qu’il avoit envoyez à An- 
gers, pour traiter avec fa Mcre. Toute la diffi- 
culté, qui reftoit,^rouloitfur cequeleRoinevou- 
loit pas comprendre dans le Traité, ceux qui s’é- 
toient jettez dans le parti de la Reine-Mere, de- 
puis l’année précédente 1619. excepté le Comte 
de Soilibns, parce qu’il étoit Prince du Sang. 
Pour les autres, il prétendoit qu’ils fe remiflènt 
entièrement à fa génerofité , ce qui regardoit prin- 
cipalement les deux Freres de Vendôme; contre 
qui l’on avoit extraordinairement irrité le Roi. 

La Reine-Mere vouloir au contraire, que tous 
ceux qui avoient pris les armes pour elle, fufïènt 
compris dans le Traité; parce que fi elle aban- 
donnoit quelcun, il n’y auroit perfonnequi vou- 
lût agir en fa faveur , dans une autre occ^on ; & 
qu’elle n’auroit jamais trop d’amis à la Cour , où 
elle avoit de fi puiffans ennemis. j 

Le Roi fe lallànt d’attendre à la Flèche la con- ! 
clufion de ce Traité, que l’on croyoit devoir être 
bien-tôt conclu , s’avança le foir du 6. jufqu’au 
Verger^ & donna le renaez-vous à fon armée dans 
la plaine de TrelaJJai^ aflèz près des ardoifiéres 
d’Angers, Elle étoit compofée de feize mille 
hommes de pied, & de trois mille chevaux. Le 
Prince de Condé en étoit GéneralilTime,& le Ma- 
réchal de Prâlain Lieutenant-Géneral. II avoit 
fous lui quatre Maréchaux de Camp , les Marquis 
de 7 ‘rainel , de Crequi , de Nerejian , & de Baflbin- ' 
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;rre. Le Roi avoit eu avis que le Traité étoit 
né , & il attendoit à toute heure qu’on le lui 
portât ; mais ceux , qui avoient traité , ne vou- 
ent pas partir d’Angers , fans avoir vû la Rei- 
le lendemain 7. d’Août ; pour favoir fi elle 
ivoit rien à leur ordonner , & s’il ne lui étoit 
int venu quelque nouvelle penfée, pendant la 
it. 

Le Roi en attendant ordonna à Crequi & à 
iflbmpierre, comme par divertifiement , de s’a- 
ncer avec les Gardes & les Régimens de Cham- 
gne & de Picardie à un petit Village nommé 
rges , qui eft à la vûc du pont de Cé , & d’at- 
cher quelque efcarmouche avec l’armée de la 
eine , pôur découvrir fes retranchemens. Cette 
couverte pouvoit être utile , en cas que la né- 
iciation fe rompît, & que l’on jugeât à propos 
attaquer ce pofte. Ces troupes marchèrent juf- 
l’à la vue du Pont de Cé, & attaquèrent cinq 
ille hommes des gens de la Reine dans leurs re- 
anchemens, les mirent en défordre, & entre- 
nt avec eux dans la Ville. * Il n’y eut que le 
hâteau , qui tint pendant quelques heures , & qui 
rendit enfuite à Crequi pendant que Baflbmpier- 
• alla porter au Roi la nouvelle de cette viâoire. 
,e Grand Prieur, les Ducs de Vendôme & de 
ct2, & le Vicomte de Beta»court ^ étoientdans 
: Château ; mais dès qu’ils virent le.Canon poin- 
: contre eux, ils s’enfuirent à Angers àtoutebri- 
e. 

Le combat duroit encore , lors que le Duc de 
ellegarde arriva d’Angers , avec le Traité con- 
lu, & figné ; & comme il fe plaignit de ce qu’on 
voit attaqué les gens de la Reine , après la con- 

D 2 clu- 
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clufion du Traité; on lui dit que c’étoit fafaute, 
& qu’il devoit l’apporter inceflamment , dès qu’il 
avoir été figné. L’on fut néanmoins bien aife qu’il 
ne fût pas venu auparavant , parce que cette déroute 
ruina le parti de la Reine , & lui ôta entièrement le 
courage. Il n’y avoir prefque aucun des Chefs , 
qui fe rencontrèrent en cette occafion , qui eût de 
la bravoure, ou de la conduite, & l’on blâma fur 
tout le Duc de Retz, qui s’enfuit le premier dans 
le Château , de là fe retira à Angers dès qu’on fit 
mine de l’attaquer , & ne s’y croyant pas encore 
en fûreté , s’en alla, avec quinze cens Fantalîins, 
à Beauprtau, qui étoit une Terre qu’il avoir à 
quelques lieues de là. Son Oncle le Cardinal de 
Retz l’y étant allé quérir quelque tems après, 
pour le ramener à la Cour, où il rentra bien-tôt 
en faveur; on crut que cette fuite fi précipitée 
n’étoit venue, que de cequ’ilfavoit que l’accord 
étoit fait, & qu’il avoir voulu gagner par-là les 
bonnes grâces du Roi. 

Le jour * fuivant, le Roi entra dans le Pont de 
Cé, où il fut furpris de trouver les boutiques ou- 
vertes, & tout aufli tranquille que s’il n’y eût 
point eu de gens de guerre ; ce qui marquoit que 
le peuple prenoit peu de part dans ces démêler , 
qui venoient uniquement de la foiblefle du Roi ; 
qui ne diftinguoit point les bons & les mauvais con- 
feils, & que tous les Grands croyoient avoir droit 
de gouverner. Cependant la Reine-Mere fut fî 
épouvantée de cette défaite , qu’au lieu qu’elle ne 
fe contentoit auparavant que de conditions très- 
avantageufes,, elle ne penfa plus qu’à faire tout ce 
que le Roi fouhaiteroit. Le Roi lui fit néanmoins 
dire , qu’elle pouvoir demander pour fa perfonne 
ce qu’il lui plairoit, & qu’elle feroit reçue à la 

Cour 
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»ur à bras ouverts ; mais que pour ceux qui l’a- 
ent fuivie, il prétendoit leur faire voir qu’il é- 
: le Maître. Ainli le 9. l’Archevêque de Sens, 
3rand Ecuyer, & le P. BerullevinrentauPont 
Ce, avec le Cardinal de Sourdis & l’Evêque de 
çon , Députez de la Reine , pour favoir la vo- 
ité du Roi. Il accorda une amnillie pourrons 
IX , qui dans huit jours poferoient les armes, & 
itreroient dans l’obéïlTànce ; mais il ne voulut 
. rendre les Charges à ceux qui avoient. tenu le 
ti de la Reine , & à qui elles avoient été ô- 
•s, pendant la guerre, pour les conférer à d’au- 
s. 11 confirma encore le Traité d’Angoulême 
nt j’ai parlé ci-deflus , & donna la liberté aux 
Ibnniers de guerre , en faveur de fa Mere , qui 
demanda. 11 y eut quelques articles fecrets, 
nt l’un fut , que le Roi demanderoit au Pape 
Chapeau de Cardinal pour l’Evêque de Luçon; 
•CS en avoir obtenu un, pour l’Archevêque de 
Duloufe. Lors que l’on vit le parti des Mécon- 
is ruiné, par les confeils du premier, la Reine 
ligée de retourner à la Cour, pkilieurs Princes 
plufieurs Grands Seigneurs exclus du Traité, 
au moins fans en tirer aucun avantage, & le 
il Evêque de Luçon, qui avoit dupé les deux 
rtis, dillingué de tout le Clergé, par la pro- 
ïlfe d’un Chapeau de Cardinal ; on ne douta pas 
l’il n’eût trahi la Reine fa bien-faitrice, pour 
gner la faveur du Duc de Luines. Le Roi, 
Prince de Condé , le Duc de Luines, &toutcla 
Dur, le reçûrent parfaitement bien ; parce que, 
l avoit auparavant empêché le retour de la Rei- 
;, il l’avoit enfin réduite à fe raccommoder , à 
iclque prix que ce fût. Cependant la Reine ne 
ippcrçut nullement de ces artifices, elle lui pro- 
ira le Chapeau de Cardinal , & l’entrée dans le 
D 3 Con- 
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Confeil, à quoi il afpiroit uniquement, & le crut 
le meilleur de fes amis , jufqu’à ce qu’il la perfe- 
cutât de la manière du monde la plus indigne.El- 
le fe réjouît encore du mariage de la Fille du Sr. 
de Pont-Gourlai , Nièce de l’Evèque , avec le 
Marquis de Combnlet^ Fils d’une Sœur du Duc 
de Luines ; ce qui lui auroit dû ouvrir les yeux , 
& lui faire comprendre , que ce Prélat avoit plus 
d’intelligence avec fes ennemis, qu’elle n’avoit 
crû. Elle promit même de donner à fa Nièce 
deux cens mille livres de dot. Les Princes font 
fouvent li aveugles, dans les affaires de leurs Fa- 
voris , qu’ils font les derniers à s’appercevoir qu’ils 
les trahilfent, & fouvent lors qu’il n’eft plustems 
de fe garantir de leurs perfidies. 

Le Traité étant ainfi conclu, le Roi fe rendit 
à Brijfacy & la Reine-Mere s’y achemina ♦d’An- 
gers. Le Roi l’envoya recevoir à moitié chemin 
du Pont de Cé à Brif&c, par le Maréchal de Prâ- 
lain ; & fortit lui-même avec le Prince de Condé 
& Luines, au devant d’elle , à cinq cens pas de 
Brillàc. Dès qu’il vit fa litière, il defeendit de 
cheval , & la Reine fortit de fa litière. Ils s’em- 
brafferent, avec beaucoup d’apparence de tendreF- 
fe; le Roi lui dit en riant, que déformais elle 
ne lui échapperoit plus. La Reine répondit, qu’il 
ne lui auroit pas été difficile de l’avoir auprès de 
lui, fi elle avoit cfperé d’être traitée de la maniè- 
re, dont on devoit traiter la Mere d’un Fils com- 
me lui. Elle reçût enfuite le Prince de Condé , 
avec beaucoup de civilité, & le Prince defon cô- 
té lui marqua un très-grand refpeâ. Enfuite la 
Reine alla à Chinon , & le Roi à Poitiers, où il 
arriva le 20 du mois. 

Le Duc de Luines fouhaitoit cet accord , par- 
ce 

* Le ij>, d'Août, 
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qu’il craignoit que s’il s’attiroit plus long-tems 
haine des performes les plus puilîàntes, & les 
ts qualifiées du Royaume, ils ne trouvalTeiit 
in moyen de fe raccommoder eux-mémes avec 
Roi , en le traitant , comme il avoit fait le Mar- 
is d’ Ancre; puis qu’il étoit lui feul la caufe de 
is les defordres , & qu’il n’en avoit pas moins 
: , que le malheureux Conctni. Le Prince de 
)ndé avoit fatisfait fa vengeance , en faifant le 
is de mal à la Reine, qu’il avoit pû; & fes 
iifeils avoient eu de fi heureux fuccès , que le 
)i avoit pris une très-grande confiance en lui. 
)mmc il vit que laReinealloitdemeurerdcnou- 
lu avec le Roi, il tâcha, aufll bien que Luines, 
gagner fon amitié ; en portant ce Prince à lui 
corder tout ce qu’elle demandoit. Ils fcmbloient 
n & l’autre avoir mis l’Evéque de Luçon dans 
irs intérêts , par la promefl'e qu’ils avoient cn- 
gé le Roi à lui faire; & cet Evêque avoit tant 
pouvoir fur l’efprit de la Reine, qu’ils efpe- 
ient qu’ils n’auroient rien à craindre de ce cô- 
-là. 

On avoit auffi envoyé au Duc d’Efpernon le 
ac de Bellegarde , fon Coulin, pour lui parier, 
mme de lui-même, & l’engager à pofer les ar- 
es. Le Prince de Gondé pria encore l’Arche- 
que de Sens , ami particulier d’Efpernon , d’y 
1er de fa part. Luines lui faifoit otfrir des con- 
tions très-avantageufes ; favoir, de donner une 
; fes Nièces à fon Fils le Marquis de la Valet- 
, avec un préfent de deux cens mille écus que 
Roi lui feroit: de le faire Duc & Pair, en éri- 
:aiit la Vallette en Duché & Pairie, de donner 
IX Fils d’Efpernon la furvivance de les Charges, 
rtre le Chapeau de Cardinal promisàl’Archevê- 
ic de Touloufe; de récompenfer en argent les 
D 4 Ca- 
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Capitaines aux Gardes , qui l’avoicnt fuivi à Metz, 
& à qui l’on avoit àié leurs Compagnies; & enfin 
de taire en fa faveur plufieurs chofes très-confide- 
rablcs. Pour le Duc de Mayenne, on lui pro- 
mettoit le Gouvernement de Bearn, que l’on a- 
voit dt'flcin d’ôter à “Jaques Nompar de Caumont 
Manjuis de U Force Huguenot, qui l’avoit alors. 
Cependant il éioit d’avis de ne déiarmer point, a- 
vaiit que d’avoir luiné le Duc deLuines; & il 
l’aiiroit tait, li après avoir envoyé demander le 
lèntimcnt du Duc d’Elpirnon, il ne l’avoit trou- 
vé dans une dii'pofitinn toute oppofée. Ce der- 
nier n’avoit pris les armes, que pour fervir la Rei- 
nc-Mere, & i! ne penfa plus qu’à s’accommoder, 
dès qu’il vit qu’elle avoit conclu fon Traité avec 
fon Fils. Le Duc de Mayenne crut aufii en de- 
voir taire autant, pour ne pas demeurer feul op- 
pofé aux armes du Roi, qui ne mant]ucroit pas de 
l’accabler. Ainfi tout ce grand orage , qui fem- 
bloit devoir éclatter contre le Duc de Luincs , & 
qu’il paroiflbit impoflible de prévenir, fans répan- 
dre beaucoup de fang, fut entièrement diffipé, par 
le mauvais fuccès d’une petite efcarintmche. 

Peu de tems après , la Reine & l’Evêque de 
Luçon envoyèrent un Exprès à Rome, pour don- 
ner avis au Pape de ce qui s’étoit palfé , & en mê- 
me tems pour demander pour lui le Chapeau de 
Cardinal. Néanmoins il n’ofoitpas exiger que la 
première promotion fefît en fa faveur ; parce qu’on 
l’avuit demandée cxprcirément, pour l’Archevê- 
que, de Tou loufe. D’ailleurs ceux qui, en appa- 
rence, avoient promis avec plaifir , de contribuer 
à l’élévation de l’Evêque, s’étoient beaucoup re- 
froidis. Le Prince de Condé n’étoit pas lî bien 
raccommodé avec la Reine-Merc, qu’il aimât fes 
Créatures, & t]u’il pût fc réjouir de leur avance- 
ment. 



Ctj- 




62.0. DE Richelieu. Liv. I. 5-7 

nent. Le Chancelier , le Garde des Seaux , & le 
Vïarquisde Puylîeux n’étoient nullement amis de 
’Evêque, & craignoient qu’il ne rentrât au Con- 
reil ; d’où il n’étoit forti que par force. Quoique 
le Duc de Luines fe fût allié avec lui , depuis peu, 
il craignoit auflî l’élévation d’un homme aulîi 
intriguant & aufli ambitieux que ce Prélat. 

Tout cela empêcha que la demande , que la 
Cour fit faire à Rome, pour lui, du Chapeau de 
Cardinal, ne fût aulfi preflante, qu’elle l’auroit 
été. Luines voulut même faire confidence de ce 
fccret au Nonce Bentivoglio , pour empêcher que 
la Cpur de Rome ne prît la demande , qu’on lui 
faifoit , pour une choft que le Roi fouhaitât eft'ec- 
tivement. Il lui dit que ce Prince avoit été obli- 
gé de nommer l’Evêque de Luçonau Cardinalat, 
par pure complaifance pour la Reine fa Mere , 
quoi qu’il ne fouhaitât nullement que le Pape y 
eût égard : Que ce n’étoit que pourgarder les ap- 
parences, qu’on avoit envoyé ordre au Marquis 
de Couvres, Ambafladeur à Rome , de folliciter 
pour cela, & qu’on ne lui avoit pas même confié 
le fccret de cette affaire, pour couvrir mieux le 
jeu : Que le Roi avoit envoyé un Agent , pour 
s’y oppofer en fccret; parce qu’il regardoit comme 
une choie trop indigne de lui , d’acheter la paix , 
qu’il avoit faite avec faMerc, de l’Evêque de Lu- 
çon , en lui procurant le Cardinalat ; outre qu’il 
avoit pluiieurs autres raifons , qui l’empêchoient 
de l’aimer. Le Duc de Luines & Puylîeux priè- 
rent inltamment le Nonce de garder le fccret en, 
ccitc orcafion, & de faire en forte qu’on le gardât 
aufli à Rome ; parce que lî la Reine, ou l’Evê- 
que de Luçon s’en appcrccvoient , cela pourroit 
caiifer de très-grands delbrdres à la Cour, dedans 
tout le Royaume ; ce Prélat étant maître abfolu 
D y de 
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de Teiprit de la Reine, & ayant caufé en grande 
partie les troubles , qui venoient de finir. Puyfieux 
ajoûta encore que quoi que Sa Majefté eût droit de 
demander deux Chapeaux, elle fe contenteroit à 
préfent d’un, & que quoi que pût dire l’Ambas- 
fadeur, on ne devoit pas s’en émouvoir. Larai- 
fon , pour laquelle on avoit fait myftere de tout 
cela à Cœuvres , c’eft que fes plus proches parens 
avoient été dans le parti de la Reine-Mere. Ce- 
pendant Puyfieux dit au Nonce, que le Roin’en- 
tendoit pas, que l’on eût moins de confideration 
pour fon Ambaflàdeur , dans les autres fondions 
de fon Ambalfade ; & que c’étoit un article par- 
ticulier, avec lequel les autres n’avoient point de 
rapport. 

Quelque tems après’, l’Evéque de Luçon en- 
voya lui-méme un Ecclefiaftique à Rome , à qui 
les Miniftres ne manquèrent pas de donner des 
Lettres de recommandation pour l’AmbafiTadeur, 
afin de mieux tromper ce Prélat. La Reine re- 
commanda auflî avec chaleur cette affaire au Non- 
ce, qui lui répondit, qu’encore que la France pût 
prétendre un Chapeau , avec grande apparence de 
l’obtenir, il doutoit que le Pape en voulût accor- 
der deux ; & promit néanmoins d’en écrire à Ro- 
me, comme la Reine le fouhaitoit. 

L’accommodement du Duc d’Efpernon étoit 
alors en bon état , & le Duc de Luines paroiflbit 
fouhaiter extrêmement l’alliance, qu’il lui avoit 
fait propofer. Tout le relie étoit diffipé, & il 
n’y avoit plus d’union parmi ceux qui avoient été 
les plus 2élez pour le ibûtien du Parti. Le fcul 
Comte de Soilîbns menaçoit de fe jetter parmi les 
Huguenots , fi on le pouflbit ; & le Duc de Ma- 
yenne , dans la crainte de perdre fon Gouverne- 
ment , tenoit de femblables difeours ; mais tout 

s’ac- 
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s’accommoda bien-tôt après , quand ils fe furent 
foûmis à la volonté du Roi. Le 27. d’Août on 
entérina aufll en Parlement une Déclaration de Sa 
Majcfté, par laquelle la Reine-Mere fut déclarée 
innocente. 

Le Nonce s’efforça alors de porter le Duc de 
Luines à tourner les armes contre les Huguenots , 
& quoi que ce Miniftre fit quelques difficultés , il 
fc trouva tant de gens à la Cour , qui appuyèrent 
fa. demande , qu’on refolut de commencer dès cette 
année à leur porter quelque coup; ce que l’on exécu- 
ta , comme l’on verra dans la fuite. Ils s’entretinrent 
encore de la promotion de l’Evêque de Luçon, & 
Luines redit au Nonce lamême chofe. Il ajoûta que 
fi ce Prélat étoit Cardinal , oncraignoit qu’il ne fe 
fervît de cette Dignité , pour cabaler avec plus de 
fuccès;pour la Reine-Mere, & fit de grandes plain- 
tes de fon ingratitude. Il l’avoit , difoit-il , tiré 
d’un grand danger, lors que le Maréchal d’ Ancre 
avoir été tué , il l’avoit envoyé auprès de la Rei- 
ne , il l’avoitfait rappcller d’Avignon , & renvoyer 
de nouveau auprès de cette Princeffe ; & cepen- 
dant l’Evéque de Luçon étoit l’un de ceux qui 
avoir le plus travaillé à le perdre. Enfin il difoit 
que le Roi vouloir favoir auparavant , quelle fe- 
roit la conduite de ce Prélat ; que pour lui , il fe- 
roît aulfi bien-aife de voir les fruits de. l’alliance, 
qu’il venoit de contrafter avec lui; & qu’enfin il 
leroit toujours allés teins de lui procurer le Car- 
dinalat. 

Le Roi étant à Poitiers*, le Prince deCondé 
y revint & on tint Confeil, touchant le rétablif- 
fement de la Religion Catholique en Béarn , qui fut 
rcfblu. Il y avoir déjà eu un Arrêt du Roi, du 
I 7. de Juin 1617. par lequel le Roi l’ordonnoit; 

' mais 
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mais il n’avoit pas été vérifié dans le Parlement 
de Pau , de forte que l’on réfolut de le faire exé- 
cuter par force. Deux jours apres, le Duc de 
Mayenne y vint , pour faire la réverenceauRoi , 
de qui il fut reçû afCci froidement. Enfuite t le 
Roi partit pour la Guienne, & fur la route, le 
Duc d’Elpernon lui fut préfenté par le Duc de 
Bellegarde , & en fut beaucoup mieux reçû , que 
le Duc de Mayenne ne l’avoit été ; parce qu’il 
avoir été plus prompt à pofer les armes , & avoir 
écrit au premier , les plus courtes folies ctoient 
les meilleures. Le Roi ôta auflî au Comte d’Au- 
beterre le Gouvernement de Blaye ; mais pour le 
confoler , il le fit Maréchal de France. 

La Cour envoya dès-lors en Béarn , pour faire 
dire au Gouverneur de cette Province & au Par- 
lement de Pau y qu’elle entendoit que la Religion 
Catholique fût rétablie en Béarn , & qu’on remît 
les Eccléfiaftiques dans leurs biens. * Les Com- 
miffaires, que le Roi y avoir envoyer, revinrent 
bientôt, avec parole que fa Majeflé feroit obéVe; 
ce qui fut confirmé par des Députez de Béarn, qui 
arrivèrent quelques jours après à Bourdeaux.Mais 
le Roi leur dit qu’il entendoit que fa Déclaration 
du rétabliffcmcnt de la Religion Catholique en 
Bearn , fût vérifiée dans le Parlement de Pau, & 
exécutée avant que de retourner à Paris. Les Dé- 
putez furent fuivis du Marquis de la Force, &du 
premier Préfident de Pau, qui fe rendirent aufîià 
la Cour; mais qui n’apporterent pas la vérifica- 
tion , que le Roi demandoit. Là-defTus ce Prin- 
ce, fans confultcr davantage, fit avancer fon ar- 
mée en Béarn, & y marcha lui-meme. Il n’y trou- 
va aucune réfillance, lî bien qu’il fit entériner fa 

Dé- 

t Lt 9. Ju même rwhl 

* En O^obre. 
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Déclaration , avant même qu’il fût arrivé à Pau , 
& dire la Mefle par tout , où il voulut. On re- 
marqua qu’on la célébra à Navarrin le 19. d’Oc- 
tobrc, qui étoit le même jour auquel la Reine 
Jeanne de Navarre l’avoît fait ceflèr cinquante 
ans auparavant. Ce qu’il y eut de particulier, 
c’eft qu’il n’y eut que les Catholiques , que le Roi 
avoit amenez , qui l’ouïrent ; parce qu’il n’y en 
avoit point , depuis longtems , dans le pais ; de 
forte que l’on peut dire que le Roi y rétablit la 
Religion Catholique, pour les murailles des Egli- 
fes , & non pour les Béarnois. 

Le Roi retourna à Bourdeaux § lemêmemois, 
& expédia un Exprès en Efpagne , pour donner a- 
Vis à Madrid de ce qu’il venoit de faire ; & de peur 
qu’on n’y prît de l’ombrage , de ce qu’il laifibit 
quelques troupes fur la frontière, pour prévenir 
les defordres que le rétabliflement de la Religion 
Catholique pourroit peut-être caufer en Bearn. 
On envoya un autre Exprès à Rome, pour faire 
part au Pape de cette même nouvelle , & fur tout 
pour prelfer la promotion , qu’on lui avoit deman- 
dée. La Rcine-Mere fe rendit la première à Pa- 
' ris , où le Roi vint lui-même , au commence- 
ment du * mois fuivant , fans qu’on fût la nou- 
velle de fa venue , que lors qu’il fut à la porte du 
Louvre. 

L’Evêque de Luçon étant à la Cour fît auflî 
venir fa Nièce, qui étoit promife à Combalet, 
Neveu du Duc de Luines , pour y conclurre le 
Mariage. Le Duc de Luines , qui ne croyoitplus 
avoir d’intérêt de s’unir à l’Evêque, par cette al- 
liance, fut demander à la Reine-Mere, fi elle la 
fouhaitoit ; étant difpofé à rompre ce mariage , fi 

elle 

§ Le I J . d'Oiîobre, 

Le 7. de Nevembre, 
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elle le trouvoit à propos.. La Reine lui répondit 
fi pofitivement qu’elle le fouhaitoit avec palfion , 
& qu’il lui étoit important de le voir uni par-là, 
avec l’Evêque de Luçon, que le Duc comprit 
qu’il ne pouvoit plus reculer. Ainlî le 26. de No- 
vembre, le Cardinal de la Rochefoucaut époufa 
le Marquis de Combalet avec Mademoifelle de 
Pout-Courlay , dans la Chambre delaReine-Me- 
re, en préfence du Roi , de la Reine, des Prin- 
ces, & des Princeffes , & de plufieurs autres per- 
fonnes des plus qualifiées de la Cour. Outre la 
dot , dont on a parlé , la Reine-Mere donna à 
la nouvelle mariée plus de douze mille écus en 
pierreries , & en autres chofes ; libéralité à laquel- 
le l’Evêqüe de Luçon & fes parens répondirent 
fort mal depuis. 

Dès que ce mariage fut fait , le Duc de Luines 
changea de vûës , & fit prefifer à Rome la promo- 
tion de l’Evêque de Luçon, avec autant d’inftan- 
ces , qu’il en avoit faites auparavant pour l’empê- 
cher. La Cour de France demanda dès lors deux 
Chapeaux, dont l’un devoit être pour l’Archevê- 
que de Touloufc, & l’autre pour l’Evêque de Lu- 
çon. Dans la crainte que le Pape ne vint à faire 
une promotion, fans y renfermer ce dernier; la 
Reine expédia un Courrier exprès^àRome, avec 
tant de précipitation , qu’elle ne voulut pas atten- 
dre des Lettres de recommandation du Nonce Ben- 
tivoglio, pour le Cardinal Borghefe^ quoi qu’elle 
les eût demandées avec emprellement. Le Duc 
de Luines écrivit aulîî à Marfillacy Agent du Roi 
pour prelTer cette affaire , d’agir principalement 
en faveur de l’Evêque de Luçon. Comme il étoit 
important au Duc d’avoir la Reine-Mere dans fes 
intérêts , il s’uniffoit tous les jours plus étroitement 
à fon Favori; & ce dernier prefToit, avec tant de 

cha- 
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chaleur, & d’aflîduité, appuyé de la faveur de la 
Reine-Mere, que l’on comprit bien que l’on n’au- 
roit pas de repos avant que de l’avoir fatisfait. La 
Reine-Mere en parloir au Nonce, toutes les fois 
qu’elle le voyoit ; & le Marquis de Cœuvres , qui 
n’avoit rien fû du changement , qui s’étoit fait 
dans les fcntimens du Duc de Luines , & qui a- 
voit toujours parlé pour l’Evéquc, prelToit plus 
que jamais; dans la penfée que le Pape feroitune 
promotion avant Noël , ce qui n’arriva néanmoins 
pas, Sa Sainteté ayante trouvé à prœos de diffé- 
rer cette affaire de quelques jours. Plus le Pape 
tardoit , plus les efperances de l’Evêque s’augmen- 
toient ; parce que la Reine-Mere avoir le tems 
de mettre tout en pratique, pour lui faire avoir 
ce Chapeau fi déliré. Les Miniftres néanmoins , 
& fur tout Puyfieux, ne le fervoient qu’à demi, 
& le Pere Arnoux tâchoit de faire naître dans 
l’efprit du Roi , un fcrupule là-delfus ; comme fi 
c’eut été un péché derecompenferl’inftrumentde 
toutes les bfouilleries paffécs. Mais l’autorité de 
la Reine-Mere , & celle du Favori l’emportoîent 
fur celles du Confcflèur & de tout le Confeil. 

* Ainsi l’ Ambaffadeur de la Couronne reçût fou- 
vent de nouveaux ordres , de faire inftance au Pa- 
pe & au Cardinal Patron là-deffus. Cependant 
ayant été avertis, comme on l’a dit, par Benti- 
voglio, que le Roi vouloir feulement garder les 
apparences, en cette affaire , dont l’Ambafladeur 
n’avoit pas le fecret , ils ne lui répondoient rien de 
pofitif. Le Pape difoit , que n’y ayant que dix Cha- 
peaux à donner, il n’en pouvoir pas accorder deux 
à la France, comme il l’auroit fait, s’il y en eût 
eu dix-huit; quoi qu’il eût un très-grand penchant 
à donner toute forte de fatisfaéHon à cette Couron- 
ne. Le Cardinal Borghefe propofa bien de faire 
* 162.1, , . fa 
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la promotion des dix Cardinaux , & aux premiers 
deux Chapeaux qui viendroient à vaquer , d’en don- 
ner un à l’Evcque de Luçon; mais cette propoli- 
tion fut rcjettée duPape,& même IcCardinal Patron 
le refroidiilbit toûjours plus, L’Ambalfadeur s’é- 
tant apcrçû de cela , ne put s’empêcher d’en té- 
moigner du chagrin , & protefta hautement , que 
le Roi employeroit tous les moyens, qu’il avoit en 
main, pour tirer vengeance de ce refus. Néan- 
moins, avant que de venir à aucun éclat il fit en- 
core dire au Cardinal Patron que le Roi ayant fait , 
depuis fi long tcms , de fi grandes in fiances au 
Pape, pour avoir ce qu’il demandoit, il ctoit en- 
gagé d’honneur à l’obtenir ; & que s’il en avoit le 
refus il ne manqueroit pas de marquer fon rcfïèn- 
timent, par quelque chofe qui déplairoitàlaCour 
de Rome. Le Marquis de Cœuvres demanda en- 
core une audience au Pape , pour faire un dernier 
effort fur l’efprit de Sa Sainteté, L’ayant obte- 
nue , * il commença par fonder l’intention du 
Pape, qu’il trouva plus ferme que jamais , à lui 
refufer les deux Chapeaux , & la promotion de l’E- 
vêque de Luçon ; fans pouvoir le porter à pren- 
dre aucun tempérament, pour fatisfaire .la Cou-î 
ronne de France. Enfin jl fe crut obligé de bif- 
fer, entre les mains de Sa Sainteté, un * Ecrit, en 
forme de Lettre , où il marquoit en abrégé tout ce 
qu’il avoit fait , pendant le cours de cette follici- 
tation , ce qu’on lui avoit répondu , & ce qu’il a- 
voit répliqué. Le Pape lui demanda, s’il n’y a- 
voit rien dans cetEcrit, qui fût injurieux àfaper- 
fonne, & l’Ambaffadeur répondit que, fans at- 
tendre la permiflion du Roi fbn Maître, ilfefoû- 
mettoit lui-méme à la juftice de Sa Sainteté , fi elle 

ytrou- 

* Le 10. de y anvier. ' 

t Voyez.’ le dam Sirs, Mem.Rec.T.V.f.li^^, 
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y trouvoit aucun terme ofFentant. Là-defïus le 
râpe lui démanda d’où venoit qu’il parloit avec 
tant de chaleur, pour l’Evéque de Luçon? Cœu- 
vres dit , qu’il en avoir des ordres très-exprès , & 
pour preuve de cela, tira de là poche une Lettre 
du Duc de Luines , par laquelle il lui mandoit , 
que l’Evêque de Luçon ayant contribué, plus que 
qui que ce foit , à la bonne intelligence du Roi & 
Se la Reine fa Mere, & étant de plus entré dans 
fon'alliance, par le mariage de fa Nièce ; il fefen- 
toit obligé de lui recommander d’employer toutes 
les voies imaginables , p>our obtenir le Chapeau à 
cet Evêque, & pour empêcher même que l’Ar- 
chevêque de Touloufe ne fût promû fans lui. Le 
Pape répliqua à cela , qu’il avoit une Lettre de la 
propre main du Roi , qui étoit entièrement oppo- 
fée à la promotion de ce Prélat. À ces mots l’ Am- 
baiïàdeur demeura tout interdit , & outré au der- 
nier point du perfonnage, qu’on lui avoit fait faire, 
& du peu de confiance que le Roi & fon Favori 
lui avoient témoigné ; il ne pût s’empêcher de mar- 
quer quelque chagrin à Sa Sainteté, de cequ’Ellc 
ne lui avoit pas découvert plûtôt ce myftere , ce 
qui lui auroit épargné beaucoup de peine inutile. 
Il fe plaignit aulli beaucoup à la Cour, del’atîfont 
qu’on lui avoit fait , ôc pria le Roi de le rapcller 
d’un lieu, où il ne pouvoir plus demeurer avec 
honneur. Il ne lailToit pas de garder au dehors la 
même conduite, & de preflertoûj ours pour l’Evé- 
que, quoi que fans efperance; parce que ce Prélat, 
ne pouvoir être promû, fans exclurre du Cardi- 
nalat , Favori du Cardinal Bor- 

ghcfc; parce qu’il étoit* le Miniftre de fes plailirs 
illicites, comme on le difoit communément à Ro- 
me. Dans l’Ecrit de l’Ambalfadeur, cePicnatel- 
T^ome /. E li 
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H cH: reprefenté comme un hoi^ime extrêmement 
diffamé dans un lieu , où il faut de grands dcfor- 
dres pour faire crier le monde , accoutumé à avoir 
plus d’indulgence pour les Prélats, que l’on n’en a 
ailleurs. Cependant le lendemain*, le Pape ayant 
tenu Confiftoire, remplit les dix places vacantes, 
en faveur de Cennino^ Evêque d’Amelie, Nonce 
cnEfp;igne, de Louis de laFallette ^ Archevêque 
de T ouloufe , de Gui Bentivoglio , Nonce en F ran-* 
ce, de Pierre Vallier Archevêque de Candie; de 
Frideric Comte dtZollcren^ Prévôt du Chapitre de 
Cologne; de Jules Roma^ Gouverneur de Rome, 
de Cefar Gherardo ^ Référendaire; de Didier Sca- 
glia , Dominicain de Cremope , d'Etienne Pigna- 
telli , Pi otonotaire Apoftolique , & d'ÂuguJlin 
Spinola , Fils du fameux Âmkroife Spinola. Cet- 
te élcélion ayant été publiée , l’Ambafladeur du 
RoiTrès-Chrêtien ne fit aucune réjouïflance, fé- 
lon la coûtume, & les Cardinaux, Farnefe^ Mon- 
take dcBellarmin n’en firent point non plus; par- 
ce que Pignatelli fe trouvoit au nombre des pro- 
mûs. On dit même que le bruit, que cela caufa 
dans Rome , vint aux oreilles du Pape , qui ayant 
pris trop à cœur cette affaire, mourut le 18 de Jan- 
vier. 

Le Roi ayant reçû les nouvelles de la promo- 
tion, dont je viens de parler ; on jugea qu’il feroit 
plus à propos de ne venir à aucun éclat, & de pro- 
fiter autant qu’il feroit polfible, de laconjonoure 
préfente; que de témoigner trop de reffentipient, 
puis qu’enfin le Pape n’avoit rien fait, qui ne pa- 
rût conforme aux premiers fentimens du Roi. Il 
ne lailïà pas néanmoins de s’en plaindre au Car- 
dinal Bentivoglio , à la première audience qu’il lui 
donna. 

* ii.de Janvier» ■ 
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Le Cardinal /llexandre Z.«<i/oî////ofuccédaàPaul 
V. ayant été élu* douze jours après, & prit le nom 
de Grégoire XF, Cela caufa^quelquc changement 
dans les inftances, que la Cour faifoit pour l’Evê- 
que de Luçon; mais il ne perdit pas courage pour 
cela, & on lui promit qu’il auroit part à la pre- 
mière promotion. 

Au commencement d’ Avril, leDuc deLuineS 
fut déclaré Connétable de France, § & le Roi en 
fit folemnellcment la cérémonie, fans fe mettre * 
en peine des murmures de la Cour; qui ne pou- 
voir voir, fans chagrin, l’épée de Connétable en- 
tre les mains d’unhoname, quin’entendoitriendu 
tout dans la guerre. On avoit fait efpcrer au Duc 
de Lcfdiguiéres de la lui donner, dans un tems 
auquel on craignoit qu’il ne femît à la tête des Hu- 
guenots; mais le Duc de Luines y ayant penfé 
pour lui-même, il fallut que Lefdiguiéres fe con- 
tentât pour lors d’un Brevet de Maréchal de Fran- 
ce. On le fit néanmoins venir à Paris , & on lui 
donna le titre de Mettre de Camp Général des 
Armées du Roi; en vertu duquel, il étoit comme 
le Lieutenant du Connétable. 

On aprit à la Cour, environ le même tems, le 
foulevement des Béarnois qui n’avoient pu fouf- 
frir long-tems le rétablilfement de la Religion Ca- 
tholique , dans leur païs ; à caufe de l’indïfcretion 
des Millionnaires , & des Catholiques qu’on y avoit 
lailïèz. L’on réfolut d’y mettre ordre au plûtôt, 

& fuivant l’avis de Baflbmpierre, on donna cette 
commilfion au Duc d’Efpernon qui étoit naturel- 
lement ennemi des Huguenots; & qui embratta 
avec plailîr l’occalion de fignaler fa fidelité, foup- 
çonnéc à caufe des ferviccs qu’il avoit rendus à. la 

È Z Rei- 

■* Le Q. (le Février. ‘ ' 

% Le xd' Avril. 
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Rcinc-Mere. Dès qu’il eût reçû les ordres du 
Roi , il fit tant de diligence , qu’il eut un Corps 
de Troupes fur pied, compofées en grande partie 
de gens. qu’il avoit leveï à fes dépens, ou que la 
conlideration , qu’ils avoient pour lui , avoit en- 
gagez à le fuivre dans cette entreprife, avant que 
le Marquis de la Force tût en état de fe défendre. 
Etant ainlî entré dans le Béarn, au lieu de trouver 
quelque réfiftance, il vit que l’on avoit abandon- 
né, fur le bruit de fa venue, les Bourgs, & les 
Villages, pour fe retirer dans les Montagnes. La 
V ille d'Ortès , qui étoit foûtenué d’un bon Châ- 
teau , lui ouvrit d’abord les portes , fans attendre 
feulement le Canon. Oleron en fit de même, & 
le Marquis de la Force fut obligé de fortir de la 
Province , dé peur de tomber entre les mains du 
Duc d’Etpernon. Ainfi le Béarn fut réduit, fans ef- 
fufion de fang, & le Duc faifant obftrver uneex- 
aâe difcipline à fon armée, ceux qui s’étoient re- 
tirez dans les bois & dans les montagnes, revin- 
rent dans leurs maifons. 

Ce qui s’étoit fait l’année pafifée & celle-ci en 
Béarn, avoit extrêmement allarmé les Huguenots; 
& leurs Temples ayant été brûlez à Tours, à Poi- 
tiers, & ailleurs, par la canaille, que l’on irri- 
toit contre eux, ils comprirent que l’on penfoit 
à les dépouiller des Privilèges que l'Edit de Nan~ 
leur avoit accordez. En effet, s’il n’y avoit 
point de projet formé là-delîùs, il cft certain, 
comme la fuite l’a fait voir , que la Cour ne fe 
croyoit nullement obligée de leur tenir parole ;& 
que les Déclarations , que l’on donnoit quelque- 
fois en leur faveur, ne naiffoient que de la crain- 
te que l’on avoit d’exciter une guerre civile , & 
nullement d’un principe d’équité. Le Roi qui 
étoit dévot, plus par foiblefle d’efprit, que par 

con- 



Digitized by 




i62I. de R I c h e l I e U. Liv.I. 69 

connoifïànce , ne prenoît de la Religion que ce 
qu’on lui en mettoit dans l’efprit ; & n’avoit de 
juftice & de clémence , qu’autant qu’on lui en inf- 
piroit. Ainfi fon ConfelFeur & les Eccléliafti- 
ques qui l’environnoient , lui perfuadoient aifé- 
ment tout ce qu’ils vpuloient , fur tout contre les 
Hérétiques. Les Huguenots, qui s’appercevoient 
facilement de tout cela, crûrent devoir prendre des 
précautions pour empêcher qu’on ne les accablât ; 
dès qu’on verroit qu’ils ne feroient plus fur leurs 
gardes, & qu’on lepourroit faire fans rien rifquer. 
Comme toutes leurs forces confiftoiefnt dans l’u- 
nion , ils convoquèrent une Aflcmblée générale , 
pour le 20. de Novembre 1620. à la Rochelle, 
pour convenir de ce qu’ils pourroient faire , li on 
les attaquoit; & le Roi ne manqua pas de condam- 
ner cette AlTemblée, & de lui ordonner defedif- 
foudre , fans qu’elle le voulût faire. Ils en firent 
encore quelques autres particulières. Toutes leurs 
démarches , qui ne tendoient qu’à fe conferver 
leurs Privilèges, commencèrent à devenir des ac- 
tes de rébellion ; & l’on travailla ouvertement à 
les ruiner, en proteftant toûjours que l’on vouloir 
obferver l’Edit de Nantes. Je n’entrerai pas dans 
le détail de toutes ces brouilleries , auxquelles 
l’Evêquc de Luçon n’eut point de part alors, quoi 
qu’elles n’ayent fini que fous fon Miniftére. Il fuffi- 
ra de décrire en peu de mots , les progrès que la 
Cour fit contre les Mécontens ; parce que c’efl: 
fur ce fondement que l’Evêque de Luçon agit 
contre les Huguenots, dès qu’il fut Miniftred’E- 
tat. L’Edit de Nantes leur avoit accordé un bon 
nombre de V illes de fûreté , où il devoir y avoir 
des Gouverneurs de leur Religion ; & ces Villes 
étoient comme des gages de la parole qu’on leur 
avoit donnée,d’obfcrvcr exaélemcnt cet Edit. Com- 
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me ils virent que l’on y faifoit tous les jours d.es 
infradions , & que quoi que la Cour pût dire , clic 
cherchoit les moyens de leur enlever ces. Places , 
pour les traiter en fuite à difcrction ; ils réfolu- 
rent de fc défendre vigoureufeiilcnt ; & de rendre 
aux Catholiques la pareille , pour toutes lés info- 
lences qu’on leur feroit. Pour} cela, ils fe tinrent 
prefque par tout prêts à prendre les armes , & ne 
manquèrent point de tirer venge^uice de tout ce 
qu’on leur fit. 

Il n’en fiillut pas davantage , pour faire réfoudre 
la Cour à -employer la force ouverte, pour leur 
ê)ter ces Places , fous prétexte de rébellion. Après 
diverfes démarches, auxquelles je ne m’arrêterai 
pas , le Roi étant à Saumur apprit que le Duc de 
Rohan, qui étoit l’un des 'principaux Chefs des 
Huguenots, & qui fut enfuite déclaré Général de 
toutes leurs Troupes, îix\Ço\tSoitifLcxS.Jeand'A»~ 
gely^ Ville de Saintonge, qui étoit une des Places 
de f ureté. Il lui envoya ordre de faire ceflèr ces 
fortifications, & de fe rendre auprès de lui, avec 
Benjamin de Rohan ^ Duc de Soubife ^ fon Frere. 
Mais le Duc de Rohan n’eut garde d’obéïf à ce 
commandement, après ce qu’il venoit de faire; & 
le Roi réfolut de commencer la campagne , par 
l’attaque de cette Place. Le Duc de Rohan y mit 
trois mille hommes degarnifon , & fon F rere pour 
y commander ; avec un homme expérimenté, 
nommé de Hautefontaine^^oxxx l’alTiftcrdcfescon- 
feils. Il la fournit affez bien de munitions de guer- 
re & de bouche; de forte qu’elle tint, plus qu’on 
ne croyoit. Elle fut inveftie le 18. de Mai, par 
quelques troupes, que le Roi avoitlaiflecs en Poi- 
tou, à fon retour du Béarn. Le Roi s’y rendit 
enfuite en ptrfonne, avec toute fon armée, com- 
mandée, fous fes ordres, par le Maréchal de Lef- 
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diguiéres , & par le Duc d’Efpernon , qui ne re- 
ccvoit néaiimoiris les ordres que du Roi. Son Fils, 
le Marquis de la Vallette, faifant la fondion de 
Colonel de l’Infanterie Françoife, afin quelePe- 
re, à qui cette Charge appartenoit , "ne fût pas o- 
bligé d’obéir au Duc de Licfdiguiéres , en cette 
qualité. Cependant cette Place tint jufqu’ au 16. 
de Juin, qu’elle fe rendit à condition, que le Roi 
pardonneroit à tous ceux qui étoient dedans ; & 
les lailTeroit en liberté, & dans la joûïflànce dé 
leurs biens, & des 'Privilèges accordez aux Hugue- 
nots, par l’Edit de Nantes. On ne trouva dans 
la Ville aucun bâtiment entier; le Canon les a- 
•voit tous ruinez, ou endommagez; & pour com- 
ble de malheur, le Roi condamna la Place à être 
démantelée. 

Apres cela, l’Armée Royale foûmit diverfes 
petites Places , ou par la terreur , comme Ste. Fotj 
& Bergerac, ou par la force, comme Clerac; 
pendant que le Prince de Condé faifoit defcmbla- 
bles progrès en Berry & le long de la Loire ; & 
que le Duc de Mayenne agilToit de même dans la 
Hautc-Guicnne. Mais le Siège le plus mémora- 
.ble, fut celui de Montauban. Cette Ville fut in- 
veftie le 17 d’Août, & le Roi s’y rendit en per- 
fon ne le même jour. Le Connétable de Luines 
commandoit l’armée, & .avoit pour Licutenans 
Généraux fes Frères, & les Ducs de Mayenne, de 
Chevreufe, & de Lcfdiguiéres. Le Comte de 
Schomberg , Surintendant des Finances , étoit 
Grand-Maître de l’Artillerie, & faifoit encorda 
Charge de Lieutenant Général. On fit trois atta- 
ques, dont là première étoit celle du Roi, com- 
mandée par le Connétable & fes Frères; la fécon- 
dé, celle du Duc de Mayenne; la troifiéme , celle 
de Chevreufe & de Lefdiguîéres. On attaqua la 
E 4 Pla- 
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Place , avec la dernière vigueur ; mais clic fut auf- 
fi très-bien défendue, par le Marquis de la Force 
& par le Comte à'Orval^ Fils du Duc de’ Sully; 
qui s’y étoient enfermez avec une bonne Garnifon, 
afliftée des Bourgeois , qui ne montroient gueres 
moins de courage, que les Soldats. * Enfin après 
avoir gagné la plupart des dehors, & fait une brè- 
che conndcrable dans un baftion , qui étoit l’en- 
droit le plus foible; comme on étoit dans le défi- 
fein de donner un aiïàut , d’où dépendoit la prife 
de la Place, on $ s’avifa auparavant de la 
faire reconnoître par un Officier; qui monta au 
haut de la brèche, & qui vit au delà un très-bon 
retranchement , dans lequel il y avoit un bataillon 
d’environ deux mille hommes, prêt à recevoir les 
AlTiégcans , 's’ils fuflTent montez à l’aflaut. Le 
rapport de cet Officier , qui fe fauva , comme par 
miracle, au travers d’une grêle de moufquetades , 
empêcha que l’on ne donnât cet afifaut, où l’on 
auroit perdu bien du monde. Outre cela, on ne 
put empêcher que le Duc de Rohan , qui tenoit la 
campagne, avec un petit Corps de troupes, ne fît 
entrer du fecours dans la Place, fous la conduite 
d’un nommé' i/e Beaufort^ & cela, avec les fré- 
quentes fortics des ennemis, les défertions, les 
maladies, & les pertes continuelles que l’on fai- 
foit, fit réfoudre la levée du Siège, ce qui fut 
exécuté le premier jour de Novembre. On don- 
na ordre, dans tous les Quartiers , qu’aux premiers 
coups de Canon , qu’on entendroit cette nuit , cha- 
cun fe mît fous les armes!, pour marcher où il 
feroit conduit, & qu’avant que de partir on fit 

par 

* yoyez. Mémoires Ht Bajfompierre T. U. Ceux de Ton- 
iis. T. I, U Kebellion de France T. I, 

§ Tontts T.I.p, i II, Charles Bernard Hifi. de Louas 
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par tout de grands feux. Lors que l’on exécuta 
cet ordre , les AlTiégei s’attendoient qu’on alloît 
donner un afiàut général , de forte qu’ils fe con- 
tentèrent de faire bien garder leurs poftcs ; pen- 
dant que l’armée du Roi délogea , fans la char- 
ger en queue. 

C’eft ainfi que ce Siège fut levé , après y avoir 
perdu un très-grand nombre des plus braves Sol- 
dats , & de pcrfonnes qualifiées , & entre autres 
le Duc de Mayenne ; qui fut tué d’une moufquc- 
tade, qu’il reçût dans l’œil. On ne fut à quoi at- 
tribuer le mauvais fuccès de ce Siège , où le Roi 
en perfbnne avoir été fuivi des Chefs les plus ex- 
périmentez du Royaume, & des meilleures trou- 
pes de l’Etat, à qui rien ne fembloit manquer. 
Quoi que les AflTiégez s’acquittalfcnt très-bien de 
leur devoir, il femble qu’en y épargnant aulTi peu 
le monde, que l’on faifott, on devoir emporter 
une Ville, qui au fonds n’étoit pas fortifiée régu- 
lièrement. Tout le monde s’en prit au Conné- 
table de Luines , qui n’étoit pas , à la vérité , un 
grand homme ‘de guerre, mais qui avoir néan- 
moins fous lui, comme on l’a dit, de très-habi- 
les gens. On l’accufoit de ne penfer qu’à s’enri- 
chir, & qu’à'^avancer fes Créatures, fans avoir 
rendu aucun bon fcrvicc à l’Etat. * Ces repro- 
ches, qui n’étoient que trop bien fondez, & le 
chagrin qu’il conçût de la levée du Siège de Mon- 
tauban, lui caufcrefit une fièvre pourprée, dont 
il mourut le 14. de Décembre , trois jours après 
que l’Armée Royale eût pris une petite Ville de 
' Guienne , nommée Monhurt, Le Roi , qui com- 
mençoit à fe dégoûter de lui , ne parut pas fort 
touché de fa mort ; & après avoir donné les or- 
dres néceffaires daiis la Province, pour traverfer 

E jr ‘ les 
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les entreprifes des Huguenots , il s’en retourna à 
Paris- 4 

On nepenfa, pendant l’Hiver , qu’aux moyens 
de continuer la guerre contre les Huguenots , que 
tous les Catholiques telei , ou qui feignoient de 
l’ctre , confcilloicnt au Roi , fans fe mettre trop 
en peine du bien de l’Etat ; qui demandoit plûtôt 
la paix, que la continuation d’une guerre, qui fai- ^ 
foit périr une infinité de monde, dans prefque ‘ 
toutes les Provinces du Royaume. Le Prince de 
Condé étoit un de ceux , quijopinoient le plus for- 
tement contre les Huguenots ; conduite dont on 
avoit bien de la peine de deviner les motifs. Juf- 
qu’alors il n’avoit pas témoigné une lî grande dé- 
votion , que l’on pût croire que le 2ele de Reli- 
gion le faifoit opiner de la forte. L’expérience, 
la conduite , & le courage dans la guerre , ne le 
portoient pas non plus , comme on croyoit , à 
îbuhaiter de fe voir les armes à la main ; puis que 
ces qualités ne fe trouvoient pas , en un degré 
fort éminent , parmi celles que l’on pouvoir loüer 
dans fa perfonne. Pour le repos du Royaume , 
les brouilleries , qu’il avoit caufées tant de . fois , 
ne permettoient pas que l’on crût qu’il l’eût ex- 
traordinairement à cœur. * Une perfonne , dans 
qui il avoit beaucoup de confiance,- dit à un Pré- 
lat , qu’on avoit prédit à ce Prince , qu’à l’âge de 
trente quatre ans il feroit Roi de France; & qu’en 
ayant alors trente-trois, il étoit bien-aife de fe 
voir à la tête d’une armée , pour, être mieux ‘ en 
état de foûtenir fes droits ; lors que le temps fa- 
tal , auquel il devoir être couronné , feroit venu. 
Sur une femblable prédiéHon, il avoit autrefois 
pris les armes , fous la Régence de la Reinc-Mc- 
re , & il n’étoit pas hors d’apparence qu’il retom- 
bât 

E. * Siri Mem.Rec9mi,T.T^.p. ^ 0 ^. 
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bât dans la même foiblefle. ^ Ceux qui font capa- 
bles de fe lailTer entêter une fois de femblables 
chofes , font fujets à commettre fouvent la mê- 
me faute. Quoi qu’il en foit, le Duc d’Anjou, 
F rere unique du Roi , ayant été à l’extrémité l’an- 
née précédente, que le Roi n’avoit paspafleenon 
Çlus fans incommodité ; le Prince croyoit devoir 
être toujours en état de prendre la Couronne, fi 
ces deux Princes venoient à mourir. On difoit 
.même qu’il prétendoit les expofer, pendant cette 
^ucire ; pour cflayer de la feirc tomber plutôt fur 
la tête. 

La Reine Mere n’étoit pas encore rentrée dans 
le Coiilcil, depuis qu’elle étoit de retour à la Cour; 
parce que le Roi craignoit que fi elle y rentroit, 
il ne lui fallût faire part de fon autorité; qu’il avoit 
fortement réfolu de ne partager avec perlbnne , 
qu’avec fes Favoris, qui ont toûjours été en pos- 
feflion de le gouverner. Cependant ayant pris l’a- 
vis de fes Minifires, ils lui conlcillerent de don- 
ner cette fatisfaâion à fa Mere ; de peur qu’elle 
ne traverfât indireâement les defleins de la Cour, 
fi l’on continuoit à lui refufer une chofe. qu’elle 
fouhaitoit paflîonnément. Cela pouvoir encore 
fervir à contre-balaiKer l’autorité du Prince de 
Condé , qni féroit trop grande ; fi le Roi demeu- 
roit fans Favori , qui le mêlât d’atfaires d’Etat. 
Ainfi Sa Miellé confentit que laRciné-Mereeii; 
trât dans le Conleil, mais. Elle ne voulut pas que 
l’Evêque de Luçon y vint avec cette Princclle; 
parce que les Minifires étoient trop oppofez à cet- 
teprétention de ce Prélat, dont ou craignoit l’el- 
prit arnbitieux & entreprenant. La Reine parut 
très-fatisfaitc , de l’honneur que fon F ils lui faifoit ; 
dans l’cfperance que dès qu’elle auroit remis le pied 
dans le Confeil , elle y feroit entrer avec le temps 
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ceux qu’elle voudroit, & particuliérement l’Ev é- 
que de Luçon, pour l’avancement duquel elleté- 
moignoit une paflîon extraordinaire. Après la 
mort du Connétable deLuines, perfonne n’auroît 
prelTé à Rome la promotion de ce Prélat, parce 
que ni le Roi, ni les Miniftres ne la fouhaitoient ; 
fi la Reine-Mere n’avoit pris foin d’en importuner 
tout le monde. Elle en écrivit plufieurs fois au 
Pape , & au Cardinal Patron , & elle en parloit 
à tous momens au Nonce, au Roi, & aux Minis- 
tres. Cependant le Roi , qui ëtoit naturellement 
défiant, & à qui l’on avoit donné, depuis long- 
tx?ms, de l’ombrage contre l’Evêque de Luçon, 
reprit fa prémiére conduite, & dit au Nonce Cor- 
Jifii , qu’encore qu’il continuât à demander la pro- 
motion de ce Prélat , il ne feroit pas fâché qu’on 
n’eût aucun égard à cette demande, pourvû que 
le Pape ne donnât le Chapeau à aucun ennemi de 
la France. Afin que ce fecret ne fût fu de perfon- 
ne, il fut eonclut qu’ou n’en écriroit rien zxxComman- 
deur de Sillery^ qui avoit fuccédé au Marquis de 
Cœuvres ,’ dans l’ Ambaflàde de Rome ; & que 
quand la promotion feroit faite, à l’exclufion de 
l’Evêque, le Roi feindroit d’en,être fâché & écri- 
roit à fon Amballàdeur d’en témoigner à Rome du 
reflfentiment. 

Mais peu de jours après, ce deflfein ayant été 
découvert par la Reine-Mere ; apparemment par 
le moyen de quelque Domeftique du Cardinal 
Ludovifio ; le Roi s’en mit fi fort encolere, qu’il 
fit expédier un Courier à fon Ambaflàdeur , par 
lequel il lui mandoit de faire entendre au Pape & 
au Cardinal Patron , que tout ce que le Nonce a- 
voit écrit depuis peu, comme au nom du Roi, 
étoit faux , & de travailler férieufement à obtenir 
le Chapeau à l’Evêque de Luçon. Ainfî ce qui fem- 
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bloit devoir détruire les prétenfions de ce Prélat, 
lui donna lieu d’efperer plus que jamais. 

Pendant que l’Evéque de Lucontravailloitàfes 
intérêts particuliers, on faifoit des propolîtions de 
paix, qui auroient pû terminer la guerre civile, 
avec l’avantage du Royaume , fi le Roi les eût 
voulu écouter. Tout confiftoit à obferver invio- 
lablement l’Edit de Nantes, & à lailTer leschofes 
dans l’état où Henri IV. les avoit laififées , en 
mourant ; mais les Miniftres ne pouvoient fouf- 
frir le Roi à Paris , de peur que quelque nouveau 
Favori ne leur enlevât le gouvernement de l’Etat. 
D’ailleurs les flatteurs nevouloient pas qu’ily eût 
perfonne, dans le Royaume, qui pût s’empêcher 
d’être traité à diferetion ; & l’on efperoit de ré- 
duire les Huguenots , à dépendre abfolument du 
bon plaifir du Roi, ou plutôt de celui des Favo- 
ris , toûjours contraires à l’équité & aux Loix , & 

' dont le bon Prince prenoit les caprices pour la 
régie de fa conduite. Les Eccléfiaftiques, ennemis 
implacables de tous ceux qui ofent toucher à leur 
autorité , ou à leurs revenus , prefiToient aulTi inf- 
tamment le Roi de ne pas perdre l’occafion d’ex- 
terminer les Hérétiques. Ce qu’il y avoit de pire , 
pour les Huguenots, c’eft qu’une partie de laNo- 
blelTe de leur Reli^on , craignant d’être accablée 
fous les ruines du Parti, les abandonna, dans le 
tems où ils en avoient le plus befoin. Outre cet- 
te crainte , ceux qui leur fervoient de Généraux 
ne pouvoient fouffrir que , non feulement les As- 
femblées delaNoblefle, mais encore les Synodes, 
voululfcnt fc mêler de la conduite de la guerre ; 
puis que ceux qui les compofoient , n’y enten- 
doient rien du tout. Ajoûtez encore à cela, qu’il 
n’y avoit que très-peu, ou même point de récom- 
peiife à efperer, d’une clpece d’ Anarchie , telle 

qu’e- 
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qu’étoit leur Confédération ; au lieu que le Roi 
en pouvoir donner de très-grandes , fans qu’il y 
eût aucun rifque à courir. Cela détacha de leur 
parti les Ducs de Sully,- de Bouillon, & de Lef^ j 
diguieres , le Comte de Châùllon , & plufieurs au- 
tres ; dont quelques-uns même fe firent Catholi- 
ques , dans la fuite. Ce font-là les plus grands 
inconveniens , que les Huguenots avoient à crain • ^ 

dre & les principales raifons, qui leur firentavoir 
dudefîbus, dans cette guerre ; comme on le verra 
par ce que je m’en vai dire , fans m’arrêter néan- 
moins aux particularitex. 

Le Roi ne tiroit aucuns revenus , pendant ces 
brouilleries, des lieux où les Huguenots étoient 
les plus forts, & il fallut trouver le moyen d’avoir 
de l’argent, par quelque expédient nouveau, pour 
continuer la guerre. Il fit divers Edits, pour la 
création de nouveaux Offices , & pour l’impofi- 
tion de quelques droits. Comme on envoya ces 
Edits au Parlement de Paris , pour les faire veri- ! 

fier ; le Parlement fit difficulté d’en vérifier quel- J 

ques-uns, comme contraires à la juftice &au bien 
de l’Etat. Mais ces raifons ceflerent , lors que le 
Roi * fe fut tranfporté en perfonne en Parlement, 
accompagné de Monfieur, du Prince de Condé , i 
& du Comte de Soillbns, Princes du Sang, du ^ 
Prince de J oinville , du Duc de V endôme , & d’au- 
tres Seigneurs & Officiers de la Couronne. Le 
Chancelier y repréfenta au nom du Roi , les" be- 
foins de l’Etat, & y fit lire les nouveaux Edits; 
on prit enfuite les voix, & perfonne n’ofa s’oppo- 
fer à la volonté du Roi, en fa préfence, de forte 
que ces Edits furent entérinez. 1 

Après cela, le Roi réfolut d’aller en Bretagne, j 
pour arrêter les progrès du Duc de Soubife, qui I 

s’é- 
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s’étoit rendu maître de plufieurs portes dans le Bas- 
Poitou , & qui menaçoit la Bretagne. II partit le 
20. de Mars , & arriva à Nantes le 10. d’Avril , 
où étoit le rendez-vous de l’Armée. Le Prince de 
Condé en étoit Lieutenant Général , & elle étoit 
compofée d’environ dix mille hommes de pied & 
de deux mille chevaux. Soubife n’avoit qu’un 
très-petit corps d’armée, & quin’étoit pas lamoi- 
tié 11 fort que celui du Roi ; de forte qu’il crut que 
le plus fùr , pour lui , étoit de fe retirer dans 1 ’/- 
le de Ré. Mais comme il n’étoit pas compara- 
ble, en habileté & encourage, à fonFrereleDuc 
de Rohan, * il ne fut pas fe porter comme il falloit 
dans cette lie , facile à garder , & en fut chartfé ^ 
fans combat. 

De là le Roi alla devant Royan., Ville deSain- 
tonge , que le Duc d’Efoernon avoit commencé 
à améger, & qui fut prile le ii. de Mai , neuf 
jours après l’arrivée de Sa Majerté. Sur la fin du 
même morê, le Marquis de la Force, qui com- 
mandoit en Guienne pour les Huguenots, conclut 
Ibn accommodement, § & reçût du Roi le Bâton 
de Maréchal de France , & une fomme d’argent, 
à Ste-Foi; dont il lui fit ouvrir les portes, en 
conféquence d’une capitulation alfez avantageu- 
fe. 

NegrepelfJJe petite Place de la même Provin- 
ceidc Guienne, fut attaquée peu de jours f après. 
L’année précédente , le Duc d’ Angoulême , & le 
Maréchal deTheminc^l’avoientprife, fans beau- 
coup de réfirtançe, & y avoient mis trois cens 
hommes en garnifon. Mais les Habitans avoient 
enfuite égorgé , en une nuit, ces Hôtes fâcheux; 

& par cette adion , s’étoient attiré la colère du 

Roi, 

* V. Mem. de Bajfomp. T. II.p.% 64, fui v. 
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Roî , qui réfolut d’en tirer vengeance. AulTi ayant 
emporté d’aflàut cette Place, apres deux jours de 
fiége , on fit main-bafle fur tout ce que l’on ren- 
contra, & il n’écliappa que quelques femmes, a- 
près avoir fouffert tout ce que la brutalité des Sol- 
dats leur infpire, en femblables occafions. Le 
Château tint un peu plus long-temps, & ne le 
rendit à diferetion , que le 1 1 . mais ceux qui é- 
toient dedans n’en furent guere mieux traite2 ; les 
hommes furent tous pendus, & les femmes feule- 
ment miles en liberté. * C’eft ainli que Louis le 
fans vouloir diftinguer les innocens des 
coupables, & fans épargner même les petits en- 
fans, fit périr les malheureux hommes de Ne- 
grepelifïe , & expofa leurs femmes & leurs fil- 
les à des indignités & à des tourmens pires; que la 
mort. 

Le' 13. du même mois, on âfllégea la Ville de 
S.Anto^iin^ fur la Rivière d’Aveirou, qui fit une 
réfiftance aifes vigoureufe , mais qui après a- 
voir fait perdre bien des gens à l’armée Royale, 
fut obligée de le rendre a diferetion le 22. que les 
Gardes Françoifes & SuilTes en prirent pofleflion. 
De là l’armée marcha en Languedoc, à delTein 
d’attaquer Montpellier ; dont les Huguenots s’é- 
toient failis , & dont ils avoient fait lortir les Ca- 
tholiques. Le Roi reçut cependant nouvelle, 
$ que le Maréchal de Lefdiguiéres avoit donné pa- 
role de fe faire Catholique; pourvû qu’on le 
fît Connétable, & qu’on lui envoyât l’Ordre 
<lu S. Efprit. Sa grande capacité dans la guer- 
re , & l’autorité qu’il avoit parmi les Hu- 
guenots , fur tout en Dauphiné, avoient enga- 
gé le' Roi à lui offrir , après la mort du Duc de 

Lui- 
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Luines , l’Epée de Connétable ; & comme on lui 
eut fait une offre de cette conféquencc, il ne fut 
pas difficile de lui accorder l’Ordre du S. Efprit, 
» dès qu’on eut appris qu’il étoit difpofé à abandon- 
ner le Calvinifme. Ce fut là la grâce efficace, 
<5ui engagea le Connétable de Lefdiguiéres , à 
foire profelîion de la Religion Catholique ; mais 
qui ne le retira pas de la débauche des femmes, 
dans laquelle il étoit plongé , & à laquelle il 
s’abandonna jufqu’à la dernière vieilleflc, autant 
que fon âge le lui put permettre. 

L’armée du Roi étant en Languedoc , y fou- 
rnit diverfes petites Places , avant que de venir à 
Montpellier, & entre autres Lunel\ où la capitu- 
lation * fut fi mal gardée , qu’à la v ûè du Maré- 
chal de Pr.ilain, non feulement les Royaliffesdé- 
valiferent la Garnifon qui en fortit , mais encore en 
tuèrent plus de quatre cens hommes. Toute la j uf- 
tice qu’on en fit , fut de faire pendre huit Soldats, qui 
retournoient à Lunel , chargez des dépouilles de 
ceux qu’ils avoient tuez, contre la foi donnée par 
les Généraux. $ Peu de tems après , le Roi en- 
tra dans /ii^uennortff , qui lui fut remife par le 
Comte de Châtillon ; qui* en recompenfe, reçût 
une boime fomme d’argent , & fut fait Maréchal 
de France; ce qui priva les Huguenots d’un Chef, 
dont ils fe plaignoicnt depuis lonç^tems, * com- 
me d’un homme peu affecfionné a leur parti. 

Tout cela les porta à rechercher la paix , & le 
Connétable de Lefdiguiéres tâcha de lesfervir,en 
cette rencontre. Il s’étoit rendu au Camp du Roi, 
où il reçut l’Epée de Connétable le 29. d’Aoûtj 
après quoi le Comte de Balïbmpierre reçut parole 

Tarn. I, F du 

/ 

* Mem . de Bajfompierre T. I/. />. 2 3 3 . 

§ Le 11. d'Août. 

* Voyez, le 1 . Tome de U Retellm de France. 
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du Roi qu’il ferait Maréchal de France en fa pla- 
ce ; ce qui ne fut exécuté , que fix femaines après. 
Comme les Huguenots otfroient de pofer les ar- 
mes par tout , fi le Roi vouloir leur donner amniftic 
du pallé , & pour l’avenir la liberté de confeien- 
ce, dont ils avoient joui jufqu’alors , on crût que 
la paix feroit bien-tôt conclue. Mais il furvint un 
obllacle, auquel on n’auroit jamais penfé; c’eft 
que ceux de Montpellier otfroient derecevoir dans 
la V ille le Comiêtable de Lefdiguiéres , avec tel- 
les forces § qu’il voudroit, pourvu que le Roi s’en 
éloignât de dix lieues. La raifon de cela étoit,que 
le Prince de Condé , ennemi de la paix , qui 
fe trairait, avoir dit en plulieurs lieux, que fi le 
Roi entroit dans Montpellier , il la feroit 
piller , quelque peine que l’on prît pour l’empé- 
cher. Les Huguenots ayant été avertis de cela , 
llipulercnt que ce fût le Connétable , qui entrât 
au nom du Roi, & que Sa Majefté en demeurât 
éloignée. La plus grande partie du Confeil du 
Roi fut d’avis , qu’on leur accordât ce qu’ils de- 
mandoient; puis qu’au fonds le Roi n’en feroit 
pas moins maître de la Ville. Mais l’avis du 
Prince , foûtenu par Bafifompierre, l’emporta; fous 
prétexte qu’il n’étoit pas honétc au Roi ,defe voir 
refufer, par fes Sujets, l’entrée 'd’une V ille , qui 
lui appartenoit. Mais enfin après un Siège de fix 
femaines, où l’armée Royale perdit beaucoup de 
monde , le Duc de Rohan porta les Habitans de 
Montpellier, à recevoir le Roi. Ce qui facilita cet- 
te capitulation, fut que le Prince de Condé de- 
manda permilTion au Roi d’aller faire un voyage 
en Italie, fous prétexte que leConnétabledeLel- 
diguiéres -devoit revenir bien-tôt au Camp, & 
qu’il ne pouvoit fe réfoudre à lui obéir; mais en 

ef- 
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• effet, parce qu’il voyoit qu’il ne lui fcroit pas polïï- 
ble d’empécher que la paix ne fût conclue. Le 
Roi promit à ceux de Montpellier, ce qu’ils de- 
mandoient, ils confentirent qu’il y entrât, pour- 
vû qu’il n’y laiffât point de Garnifon après fondé- 
part, i&'il y fut reçu avec fcs Gardes, lc20.d’Oc- 
tobre. Tout fut obfervé, excepté le dernier ar- 
ticle, car le Roi laiHà dans la Ville deux Régi- 
mens en garnifon , lors qu’il en partit. Mais les 
Huguenots éroient trop foiblcs & trop las de la 
guerre , pour reprendre les armes , à caufe de cette 
mfraéfion. 

L’armée navale du Roi , commandée par le 
Duc de Guife , eut auflî cette année de grands avan- 
tages , fur celle des Rochcllois ; qu’on avoir ref- 
ferrez, par le Fort Louis, & par plulîeur s autres, 
qui furent les commencemens de leiu ruine,com- 
mc on le verra dans la fuite. Mais la paix , con- 
clue à Montpellier, mit la Rochelle hors d’état 
de craindre les mauvaifes fuites de la victoire du 
Duc de Guife. On promit même aux Rochel- 
1 ois d’abattre le Fort Louis; mais il parut, par 
le** effets, qu’on n’avoit pas eu delTein de leur te- 
nir parole. 

Le Cardinal de Rets étant mort, pendant que 
le Roi faifoit la guerre en Languedoc ; il fe trou- 
va deux places vacantes , que l’Evêque deLuçon 
fouhaitoit de remplir , l’une dans le Sacré Colle- 
ge, & l’autre dans le Confeil du Roi. Il les eut 
bien-tôt après , particuliérement le Chapeau de 
Cardinal, que Grégoire XV. lui avoit prônais, \ 

pour la première promotion dès qu’il avoit fu 
que le Roi lefouhaitoittoutdebon. Les inllances, 
que Sillery fit pour cela, furent d’autant plus for- 
mas , qu’étant Oncle de Puylîeux , qui n’étoit pas 
aini de l’Evêque, il craignoit que, s’il manquoit 
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à obtenir ce Chapeau, ronnedîtqu’ill’auroitfol- ‘ 
licité foiblement, à deflein d’étre refufé. Enfin 
le f. de Septembre, l’Evêque de Luçon fut fait 
Cardinal , avec Ridolji , Florentin , qui étoit Non- 
ce en Pologne, & de la Cue-va^ Efpagnol. Le 
Roi reçut en- Languedoc la nouvelle de cette pro- 
motion, & écrivit un billet au Cardinal Ludovi- 
Jio^ pour l’en remercier. L’Evêque étoit a- 
lors à Lion, & fe rendit peu de tems après à A- 
vignon ; pour rendre grâce de bouche à Sa Ma- 
jelté, apres l’avoir remercié par une Lettre. La 
Cour vint enfuitc à Lion , & ce fut-là que nôtre 
Prélat reçut , dans la Chapelle de l’Archevêché , 
le Bonnet de Cardinal, des mains du Roi; à qui 
il fit un compliment , en préfence de toute la 
Cour. Il remercia la Reine-Mere en particulier, 
& lui fit des protellations d’une reconnoiflànce, qui 
devoir être éternelle ; mais qui ne dura qu’autant 
que l’amitié de cette Princefîe lui fut utile. Elle 
fit tout ce qu’elle put , pour le faire enfiiite entrer 
dans le Confeil ; mais elle n’en put venir à bout , 
que près de vingt mois après qu’il eût été élevé au 
Cardinalat. Pendant ce temps-là, le Cardinal nôn 
feulement lui fit fa cour, avec la même aflidui- 
té qu’auparavant ; mais faifoit encore l’Office de 
Surintendant de fa Maifon. 

*La France n’ayant eu auame guerre, pendant 
l’année 1623. les efprits remuans, dont la Cour 
étoit compofée & la foiblclî'e du Roi , y cauferent 
des changemens, auxquels on ne s’étoit pas atten- 
du. f Le Comte de Schomberg, Grand-Maître 
de l’Artillerie, & Surintendant des Finances, é- 
toit depuis quelque tems peu ami du Chancelier , 
de fon Fils le Marquis de Puyfieux , & du Mar- 
quis de Commarti»^ Gardes des Seaux , depuis 
* /Inn. 1623. l’an- 
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l’année 1622. après la mort de De Vie. Le Mar- 
- quis de la t^ieville., Maréchal de Camp , .étoitaus- 
fi fon ennemi juré, parce que Schomberg lui avoit 
rayé deux mille écus par an , fur l’état de la Pro- 
vince de Champagne ; que le Roi lui avoit don- 
nez , pour le récompenfer du Gouvernement de 
Mefiéres, qu’il avoit perdu aux premiers troubles. 
Tous ces gens-là fe joignirent pour perdre Schom- . 

berg , & ils en vinrent a bout , comme on le va 
voir. Il eft important que l’on trouve ici quel- 
ques exemples de ces révolutions de la Cour, afin 
que l’on connoiflTc mieux par-là le génie de Louis 
XlII. & la maniéré dont il le talloit gouverner ; 
que le Cardinal de Richelieu polfeda li parfaite- 
ment jufqu’à la fin de fa vie , que dès qu’il fut 
dans le Miniftére, le Roi le ménagea prefque au- 
tant , que les’autres Miniftres avoient été obligez 
de ménager l’efprit du Roi. ' 

Ce Prince * étoit d’un naturel très-fufceptible 
des imprclîîons, qu’on lui donnoit des gens, &ne 
penétroit que rarement les motifs, qui faifoient 
parler ceux qui aceufoient quelcun auprès de lui. 

11 écoutoit tout ce qu’on lui difoit , fur tout quand 
il s’agilîbit d’un interet pé cuniairc ; car il étoit bon 
ménager, & même avaré, envers ceux dont il 
n’avoit pas peur. Il fe fioit fi fort à ceux qui 
avoient une fois pris quelque afeendant fur fon cf- 
prit , qu’il dépendoit entièrement de leur confeil , 
jufq u’à ce qu’on les . lui eût rendu fufpeéls. On 
lui avoit dit que Schomberg n’entendoit pas le ma- 
nîment des Finances , qu’il étoit ii^ligent , & qu’il 
laillbit dérober impunément les Tnréforiers ; de 
forte qu’il forma le dclïèin de lui ôter la Surinten- 
dance & ii’en fufpendit l’execution , qu’à la con- 
iidération du Prince de Condé , qui le foûtenoit. 

P' 3 ' Dès 
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Dès que le Prince fut parti pour l’Italie, le Mar- 
quis delà Viev il le fit entendre au Roi, queSchom- 
bcrg avoir déj a dépenfé les revenus Royaux de l’an- 
née fuivante , & que Rea/imarchais , qui étoit 
Jkau-Pcrc de la Vicville , & Thréforier de 
l’Epargne , étant hors d’état d’exercer, cette an- 
née fa Charge , fans fe ruiner, il prioit SaMa- 
j cité de l’en décharger. Ce nouveau coup, que 
l’on porta à Schomberg, l’auroît ruiné des lemo- 
(.ment, le Roi s’imaj^inant déjà que tout lui alloit 
manquer; fi le Maréchal de Balfompierre n’eût dé- 
tourné , pour un peu de tems , cet orage ; en fug- 
gerant à Sa Majcfié une chofe, qui auroit dû lui 
venir d’clle-mcme dans rcfprir. C’eft qu’il étoit 
bon de favoir, fi ce dont on aceufoit le Comte de 
Schomberg étoit véritable , & écouter fa jultifica- 
tion. 

L’avis étoit tropjufte, pour le méprifer abfo- 
lument ; mais quoi que Schomberg eût déclaré , 
qu’il étoit prêt de faire voir au. Roi tout le con- 
traire, Beaumarchais dit de nouveau , qu’il faloit 
avancer plulieurs millions , pour foûtenir la dé- 
penfe du Roi, & qu’il ne lui feroit pas polTible de 
le faire, s’il n’y avoit un autre Surintendant, dont 
il fut afl'uré pour fon rembourfement , & le Roi 
réfolufd’ôtcr cet emploi à Schomberg. La V icville 
le lui demanda, pour lui-même; à condition que 
fi dans deux, ou trois mois, il ne s’en acquitoit 
pas bien, on en mettroit un autre en fa place ; & 
Ibûtenu du Chancelier &'de Puylîeux , il l’obtint. 

Ce nouveau Surintendant ne fut pas d’abord du 
Confeil Etroit , & fit ce qu’il pût , pour s’attirer 
l’cftimc de tout le monde. Mais dès qu’il fut en- 
tré dans ce Confeil , il ne put foufirir la dépen- 
dance, à l’égard du Chancelier , dans, laquelle il 
<^oit obligé de vivre, & commença à cabaler, con- 
tre 
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tre lui &'contre fon'Fils. Il n’y rciifllt pas mah 
comme il parut, dès le commencement de l’année 
fuivante. 

Cependant le Cardinal de Richelieu agiffoit pour 
la Reine-Mere, en tout ce en quoi elle l’emplo- 
yoit. Après la mort du Maréchal d’ Ancre, le 
Roi ayant découvert qu’il avoit de l’argent , fur - 
les Monts de Florence^ avoit fait, à lafollicitation 
du Duc de Luines , tout ce qu’il avoit pû , pour le 
retirer ; & le Grand-Duc Cofme , à qui la Cou- 
ronne de France devoir quelque argent, en avoit 
retenu deux cens mille écus , fous je ne fai quel 
prétexte. Ce Prince étant mort en 1 62 1 . on ne lais- 
fa pas de demander de la part du Roi , ce même 
argent à Ferdinand fon Succelleur. Enfuite le Roi 
déclara, que cet argent ne lui apartenoit point, 
mais à la Reine fa Mere , qui commença à le rede- 
mander avec beaucoup d’inftance ; à deffein de le 
rendre à Arrigo Concini ^ Fils du Maréchal d’ An- 
cre. Le Cardinal de Richelieu eut là-delfus diver- 
fes conférences avec Gondi , Agent du Grand-Duc , 
& ils tombèrent d’accord, que le Grand-Duc don- 
neroit d’abord cent mille écus à la Reinc-Mcrc ; 
& que le Roi payeroit le relie, en diverfes fois, 
à compte de ce qu’il devoir à la Maifon de Médi- 
cis. Pendant que cette négociation dura , l’Agent 
du Grand-Duc offrit de donner cinquante mille 
écus au Fils du Maréchal d’ Ancre ; mais le Cardi- 
nal répondit, que la Reine ne confentiroit jamais 
que l’on publiât, qu’elle s’étoit fait donner du Roi 
les deux cens mille écus , dont il étoit quellion , 
pour les rendre à Concini , parce que cela pour- 
voit choquer le Roi ; de forte qu’elle vouloir que 
l’on parlât de cette fomme, comme d’un argent, 
qui étoit à elle. Ainli le Cardinal, par reconnois- 
fance, ou pour obéira la Reine, îervit en cette 
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occafîôn le Fils de fon premier Bienfaiteur. 

Dès la fin de l’année 1623. le Roi parla d’ôter 
les Seaux au Chancelier de Sillery, fous prétexte 
qu’âgé de quatre-vingts ans , & incommodé de la 
goutte, il ne pouvoir pas fuivre Sa Majefié , dans fes 
voyages. Il arriva, par malheur, vers ce tcms- 
là, que le Marquis de Puyficux fon Fils tomba 
malade, de la fièvre quarte ; ce qui l’empêcha 
d’être alîidu auprès du Roi , & le mit ainli hors 
d’état de parer les coups, qu’on lui portoitenfon 
abfence. Pendant qu’il étoit au lit, & que l’âge 
de fon Perc le retenoit au logis î, la Vievillcfût fi 
bien faire, qu’il engagea le Roi à les congédier 
tous deux. Il s’étoit gagné l’alFeélion de ce Prin- 
ce, en loüant la conduite de Sa Majcfté, qui fe 
vouloir trouver en perfonne dans les armées , au 
lieu que le Chancelier defapprouvoit ces voyages ; 
liberté, qui l’avoit rendu defagreable au Roi. Ce- 
la & les mauvais offices qu’on lui avoit rendus , 
firent fi bien réfoudre Sa Majefté à le congédier ; 
que le Chancelier ne pût obtenir autre chole>, li- 
non que, pour ne pas deshonorer lavieillcfïè, on 
feroit en forte que fa demiflion parût venir de lui. 

* Ainsi en allant fouhaiter la bonne année au 
Roi, il le pria de reprendre les Seaux, & de le 
décharger , d’un Emploi , dont il ne pouvoit plus 
fc bien acquiter, à caufe de fa grande vieillelïc. 
Il demanda aufli par grâce au Roi; qu’il fit un 
Garde des Seaux , qui ne fut pas fon ennemi , ni 
celui de fon Fils ; & on les donna zd'Aligre^ dès 
que Puyfieux les eût rendus, ce qu’il fit le 2. Jan- 
vier. Ce Secrétaire commença dès- lors à être 
moins alîidu à la Cour, qu’il ne l’avoit jamais été. 
Pendant lix jours. Sa Majefté donna fcul audien- 
ce à divers Ambafladeurs , fans avoir auprès de 
lui, félon la coûtume, le Secrétaire pour les af> 

♦ An». 1624. fai- 
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faircs étrangères. Cependant le Roi lui faifoit 
afléz bon viltige, quoi qu’il eût rélbiu de s’en dé- 
faire, aulTi bien que de ion Pere. 

Les principaux ennemis qu’il avoir à la Cour , é- 
toient la Reine-Merc, le Prince de Condé , le 
Comte de Soilfons, Thoiras, le Duc de Belle- 
garde, & plulieurs autres, qui ne pouvoient fouf- 
frir l’autorité qu’il prenoit. La Rcine-Mereétoit 
choquée de voir un Minillre plus puilïant qu’elle 
auprès du Roi , & outre cela le Cardinal de Ri- 
chelieu l’irritoit contre lui , parce qu’il avoit beau- 
coup traverfé fa promotion au Cardinalat, Le 
• Prince de Condé ne l’aimoit pas , & la raifon en 
étoit qu’il avoit contribué à faire conclurrelapaix 
de Montpellier avec les Huguenots ; par laquelle 
ce Prince perd oit l’autorité, qu’il avoit eue dans 
l’armée du Roi, pendant que la guerre avoit duré. 

. Le ComtedeSoilïbns lehaïffoit, parce que, fous 
divers prétextes, il avoit retardé fon mariage avec 
Madame, Soeur du Roi. Thoiras étoit irrité con- 
tre lui, perfuadé que Puyfieux avoit tâché, pàrtou- 
tes fortes de voies , de l’éloigner de la laveur du 
Roi. Enfin le Duc de Bcllegarde étoit fon enne- 
mi, à caufe qu’il s’étoit oppofé à la renonciation 
de ia Charge , qu’il vouloir faire en faveur d’un 
de fes parens. Ils alleguoient tous au Roi, une 
raifon allez plaufiblc, c’eft qu’il n’étoit pas fûr do 
fe fervir d’un homme, qui croiroittoûjours qu’on 
lui avoit fait tort , en ôtant les Seaux à fon Pere. 

Enfin le 4. de Février, le Roi le congédia, 
aufli bien que le Chancelier, en cette forte. Il 
leur envoya un Secrétaire du Cabinet, avec un 
billet de fa main ; afin qu’on ne doutât point de 
l’ordre qu’il portoit de bouche. Ce Secrétaire leur 
dit, que Sa Majefté ayant fû qu’ils s’acquittoient 
mal de leurs Charges, Elle ne vouloir plus fefer- 
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vir d’eux; qu’ils eulTent à fe retirer à une de leurs 
Maifons , hors de Paris ; que néanmoins le Roi 
qui ne vouloit jamais refulér julHce à perfonne, 
leur permcttoit de fe juflifîer, s’ils le pouvoient, 
d’une infinité d’accuîations, mais loin de la Cour; 

& qu’ils reçulfent cela comme une recompenfe 
des longs fervices, que leur Maifon avoir rendus 
à la Couronne, & comme une grâce très-particu- 
lière ; puis que le Roi avoit en main dequoi pro- 
céder contre eux , avpc beaucoup plus de rigueur. 

Le Chancelier reçut ces ordres en vieillard, fe 
plaignit beaucoup de fon malheur , & dit , à l’é- 
gard de la juftification, qu’il obéïroit. Son Fils • 
répondit , avec plus de fermeté ; il dit qu’on ne 
pouvoir avoir avancé contre eux , que des calom- 
nies, & qu’il efperoit de le faire voir, puis qu’on 
lui accordoit la faveur de fe pouvoir défendre ; 
qu’au relie, il ne manqueroit pas d’obéir au Roi, 
comme il avoit toûjours fait. Un moment après, 
ils firent fermer la porte de leur Hôtel , Puyfieux 
fortit le mêrhe jour de Paris , & le Chancelier le 
lendemain. On croyoit généralement, que le Fils 
lignant les Ordres du Roi, & le Pere étant, Maî- 
tre des Seaux , ils en avoient profité à leur avan- 
tage. On aceufoit Puyfieux en particulier , d’a- 
voir envoyé des Ordres aux Ambalfadeurs , tels 
qu’il avoitjugé à propos, fans que le Roi en fût 
rien ; & qu’il avoit fouvent fait quelque change- 
ment à ceux, que le Roi lui avoit donnez. Mais 
enfin, après bien du fracas, il ne fe trouva que 
très-peu de dépofitions contre eux , & encore é- 
toient-ellcs de leurs ennemis. On partagea la 
Chargé de Puyfieux , qui regardoit la guerre & les 
affaires étrangères, à quatre Secrétaires d’Etat; 
qui dévoient rendre compte de leuradminiftration 
au Confeil Etroit, où le Marquis de la Vicville 
étoit le pluspuiffant. Pour 
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Pour achever de ruiner la Maifou des Sillerys , il 
ne reftoit qu’à rappeller le Commandeur de Sil- 
lery, Ambafladeur à Rome, & c’eft auflî ce que 
l’on fit. On voulut colorer ce rappel de quelque 
raifon apparente, car il n’y avoit aucun fujet de 
fe plaindre de lui. Le Roi écrivit à Marquemonî ^ 
Archevêque -de Lion ; qu’ayant bien conlideré 
les difficultez, qui fc trouvoient dans l’affaire de 
XzVaiteline , dont nous parlerons dans la fuite, il 
avoit trouve à propos de s’informer de toutes l^s 
circonftances , & des fentimens du Pape & de la 
Cour de Rome là-deffus; & qu’il ne pouvoîts’cii 
inftruire mieux que 'par la bouche du Comman- 
deur de Sillery ; Qu’ainfi il s’étoit détermine à le 
rappeller, d’autant plus facilement, que le tems 
de l'on AmbalTade étoit prêt d’expirer , & qu’il en- 
voyeroit en fa place le Comte de Bethune , mais 
qu’en attendant il chargeoit l’Archevêque du foin . 
de fes affaires. 

' Dans ce tems -là , Jaques I. Roi d’Angleterre, 
ayant rompu le traité du mariage de fon Fils , le 
•Prince dç Galles, avec l’Infante d’Efpagne, on 
avoit commencé à traiter du mariage dû même 
Prince , avec Henriette-Marie , Sœur de Louïs 
XIII. L’affaire delà Valteline, que l’on avoit 
crû vuidéc, donnoit plus de peine que jamais, 
& il y avoit apparence qu’on en viendroitbieii-tôt 
. à une rupture avec l’Efpagne. 



Fin du Livre Premier. 
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Contenant VHiftoire de [on Minifiêre , depuis Çon 
entree au Confeil, jufqu'à la prife de la 
Rochelle en 162S. 

S A Cour & les affaires de la Couronne é- 

toient dans l’état, que je viens dedire, 
lors qu’enfin la Reine-Mere obtint du 
Roi, que le Cardinal de Richelieu fe- 
roit reçû d^s le Conffeil d’Etat. Il n’y avoit a- 
lors prefque aucune perfonne de grande expcrien- 
ce,ni d une capacité fiiffifante , pour fe tirer heureu- 
femcnt des affai res épinèufes que la Couronne alloit 
avoir ; de forte que l’on regarda le Cardinal, en 

qui 
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qui ces qualités fe trouvoîent , comme un homme 
néceflaire à l’Etat , & qui lui pourroit rendre de 
très-grands fervices. 

La Cour étant à Compiégne , le Roi fe trouva 
le matin du vingt-neuviémed’ Avril , dans la Cham- 
bre de la Reine-Mere ; où il avoir accoûtumé d’al- 
ler tous les jours à la même heure, pour y traiter 
avec elle des plus importantes affaires; & il y 
déclara le Cardinal de Richelieu Confeiller d’E- 
tat , ce qui donna une joie extraordinaire à cette 
Princeflè. Tout le Royaume comprenoit par-là,, 
que fon Fils étoit parfaitement réconcilié avec 
elle ; & elle n’avoit pas peu augmenté fon auto- 
rité , en introduilànt fon principal Miniftre dans 
le Confeil du Roi. Cependant ceux quiétoientde 
ce Confeil , ne voyoient qu’avec chagrin l’avan- 
cement du Cardinal , & craignoient , avec raifon, 
qii’il ne s’élevât au deflus d’eux, à caufe de là 
Dignité. Ils firent en forte que le Roi dît, qu’il 
entendoit feulement que ce Prélat y éntreroit , 
pour y dire fon avis fur les matières qu’on y pro- 
pofcroit; mais qu’il ne.traiteroit che2 lui avec per- 
fonnc d’affaires d’Etat , comme Miniftre du Roi. 
Sa Dignité de Cardinal lui fit avoir féance vis à 
vis du Cardinal de la Rochefoucaud , audeflùs du 
Connétable; au lieu que, quand il étoit Secré- 
taire d’Etat , les autres Secrétaires avoient eu de 
la peine de Jui donner la préfféance. Quoiqu’il 
eût recherché , comme on l’a vu , avec la derniè- 
re avidité , l’honneur d’entrer dans le Confeil du 
Roi; ♦ il difoit, à ceux qui l’alloient féliciter, 
que c’étoit le Roi, qui de fon pur mouvement lui 
en avoit ouvert l’entrée, & lui avoit ordonné de 
lui obéir; mais que pour lui il auroit mieux aimé 
vivre en repos cheï lui, ûns fe mêler du manî- 

ment 
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ment des affaires, qui n’attiroit la plûpartdutems 
que de la haine & de l’envie. Il ajoûtoit qu’à 
caufe de cela, puis que le Roi avoit voulu abfo- 
lumcnt le charger d’un fardeau alfez pefant, quoi 
qu’honorable, il avoit dit librement àSaMajefté, 
qu’il ne pouvoit faire autre chofe, à caufe du peu | 
de fanté dont il jouïffoit, que de fe trouver au 
Confeil, lors qu’il le pourroit, pour dire fonfen- 
timent fur ce qui y feroit propofé; mais que pour 
ce qui étoit de négocier dans fa maifon quoi que 
celbit, il l’avoit refufé ; pouf n’être pas troublé 
dans un lieu, où il ne cherchoit que du repos, j 
& que le Roi l’avoit exempté de cette peine. Mais 
ceux qui favoient qu’il n’ étoit pas fi valétudinai- 
re, qu’il le difoit, & qui connoiffoient fon hu- 
meur agiflànte & avide de commander, voyoient 
facilement que ce n’étoit que par force qu’il en u- 
foitainlî; & le peu de gens, qui felaiffcrent trom- 
per par fes premiers difeours , furent defâbufez en 
peu de tems. • 

Les Comtes de Holland Çjf de Carlile , Ambaf- 
fadeurs Extraordinaires d’Angleterre , étoient alors 
* à Paris, pour traiter du mariage de Prin- 
ce de Galles, avec Henriette-Marie , Sœur du 
Roi, & pour offrir à la France*de fe liguer avec 
elle contre TEfpagne. Ils fouhaiterent qu’on trai- 
tât conjointement de ces deux affaires; & pour 
examiner leurs propofitions , on leur donna pour 
Commifïaires , le Cardinal de Richelieu, le Gar- 
de des Seaux, les Marquis de la Vieville & de A* ’ 
Paille aux-Clers. Les Ambaffadeurs , ne fachant | 

de quelle maniéré le Cardinal voudroit les rece- 
voir, prièrent le dernier de s’en informer. Il ré- 
pondit qu’il les traiteroit, comme il traitoit les ^ 
Ambaffadeurs de l’Empereur , & du Roi d’Efpa- " 

gue; î 

* Au mois Je Jum» 
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gne ; qu’il ne pouvoir pas leur donner chez lui la 
main droite, puis qu’il ne la donnoit pas à ces 
Ambaflàdeurs ; mais qu’en les reconduifant, il 
iroit plus loin , qu’il n’avoit accoûtumé, pourvu 
qu’ils lui permificnt de couvrir cette démarche 
d’un prétexte , qui empêchât les autres d’en tirer 
conféquence pour eux. Les AmbalTâdeurs ne 
delapprouvoient pas cet expédient , mais ils le priè- 
rent de leur donner le tems de recevoir là-defliis 
les Ordres du Roi leur Maître , &• de ne trouver 
pas mauvais , en attendant , qu’ils ne fe viflent , 
que dans la Chambre de la Reine. Ils ajoûterent 
néanmoins, que s’il feignoit d’être malade, ils 
l’iroient voir , & que cela leveroit toutes les dif- 
ficultez. 

Le Cardinal demeura au lit le lendemain & les 
trois autres Commiflàires fe rendirent dans fa 
Chambre. Les Ambalfadeurs y vinrent aufli , & 
expliquèrent l’intention du Roi Jaques & du Prin- 
ce de Galles , concernant le mariage , & la ligue 
contre l’Efpagne. Quoi qu’ils fouhaitalTènt que 
l’on joignît ces deux articles, ils confentoientde 
commencer par le premier; après quoi ils repré- 
fentérent que la propofition , qu’ils faifoient du 
mariage du Prince de Galles, & d’une Fille de 
France, n’étoit pas nouvelle; puis qu’on avoit 
parlé, il y avoit quelques années , de marier le mê- 
me Prince avec Madame Chriftine , qui avoit été 
mariée depuis au Prince de Piémont ; delbrtequ’il 
n’y avoit qu’à reprendre les articles que l’on avoit 
faits alors , & à continuer fur le même pied. Les 
François répondirent que la face des affaires étoit 
changée, depuis ce tcms-là ; que l’on avoit à pre- 
fcBt d’autres penfées ; que le Roi d’Angleterre 
avoit intérêt à conferver la réputation du Roi , en 
laiiànt le mariage de fon Fils avec la Sœur de i-t 

Ma- 
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Majefté; & que*l’on ne pouvoir pas fe contenter 
de ce que Sa Majefté Britannique avoir alors ac- 
cordé à Madame Chriftine, concernant la Reli- 
gion, après ce qui s’étoit palFé en Efpagne, lors 
qu’on y traitoit du mariage du Prince de Galles 
avec l’Infante. On parla long-tems là-deftus , & 
les Ambalfadeurs , prelTez de donner par éa*it ce 
qu’ils pouvoient accorder , prefenterent un article , 
par lequel leur Maître promettoit le libre exercice 
de la Religion Catholique à Madame & à fa fuite. 
Mais les Commiflàires du Roi dirent , qu’il fal- 
loir commencer par mettre fur la table les onze 
articles, dont Sa Majefté Britannique étoit con- 
venue avec l’Efpagne, quand le Prince de Galles 
rccherchoit l’Infante. Les Ambaflàdeurs rejette- 
rent d’abord cette propofition, à quoi de la Ville 
aux-Clers répondit, qu’il étoit furpris qu’ils ne 
fulfcnt pas venus, avec pouvoir d’accorder au Roi 
Très-Chrétien , la même chofe que leur Roi 
avoir accordée à Sa Majefté Catholique; puis qu’il 
n’éroit pas difficile de comprendre , qiie la Fran- 
ce ne fouftfiroit pas de l’inégalité, dans cette af- 
faire. 

On envoya là deflùs un Courrier au Comte de 
Tilliéres^ Ambaflàdeur de France en Angleterre, 
afin qu’il vît le Prince & le Duc de Buckingham ^ 
pour leur remontrer , que le Roi ne pouvoir pas 
moins demander ; combien il importoit à la Cou- 
ronne d’Angleterre, de ne rompre pas cettenégo- 
ciation; & qu’enfin on favoit que ce Prince écou- 
toit encore alors des propofition s, que les Efpa- 
gnols lui faifoient faire , & qui pourroient bien tour- 
ner à fon defavantage. Mais le Roi ayant décou- 
vert , que les Ambaftàdeurs d’Angleterre n’avoient 
point écrit à leur Maître , on ^pêcha prompte- 
ment un autre Courier à Tilliéres, pour l’avertir 

de 
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de n’en rien témoigner. En effet, les Ambaffa- 
deurs d’Angleterre confentirent bicn-tôt à accorder 
les articles d’Efpagne , excepté trois ; dont l’un re- 
gardoit la liberté de confcicnce pour les Cathol iques 
Anglois; l’autre une Eglife publique, pour la fui- 
te de Madame; & le dernier enfin, l’éducation des 
Enfans qui naîtroient de ce mariage , & qui dévoient 
être jufqu’à l’âge de douze ans accomplis, entre les 
mains de la Reine, pour les élever dans fa Reli- 
gion. Les François repréfentoient aux Ambafla- 
deurs, qu’ils rendoient un grand fervice à SaMa- 
jeûé Britannique, en unilfant à fbn parti tous les 
Catholiques Anglois ; qui pourroient s’oppofer aux 
Ptiritains ^ OM Preskyteriefis ^ dont le Roi n’étoit 
point aimé. Mais cette raifon étoit très-foible , 
parce que le nombre des Presbytériens étoit incom- 
parablement plus grand , & leur parti plus formi- 
dable, que celui des Catholiques; de forte que la 
Cour d’Angleterre avoit beaucoup plus de fujetde 
ménager les premiers, dont il ne luiauroitpas été 
difficile de s’attirer la faveur, fi elle l’avoit voulu. 
Ainfi les Ambaffadeurs Anglois ne voulurent ja- 
mais confentir à donner une Eglife publique aux 
Catholiques, de peur que le peuple de Londres ne 
fe foulevât; quoi qu’ils accordaflent l’article con- 
cernant l’éducation des Enfans. La Cour de Fran- 
ce vouloit auffi envoyer un Evêque , avec la Reine ; 
ce que les Ambaflàdeursrcjettercnt comme inutile, 
mais enfin ils l’accorderent. Pour ce qui regardoit 
la dot , ils vouloient avoir huit cens mille écus; 
dont la moitié feroit payée à Londres la veille du • 
mariage, deux cens mille un an après, & lereftc 
dans lix mois. Ils entendoient encore que Mada- 
me venant à mourir, avant le Prince, fans En- 
fans, le Prince ne fût obligé à en rendre que la 
moitié. 

Tome I. G Cette 
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Cette négociation ayant été conduite jufques- 
là , les Ambalfadcurs déclarerait , qu’ils ne pou- 
voient aller plus loin , & ils envoyèrent à Lon- 
dres ce dont ils étoient convenus. Cependant, 
comme il falloit que le Roi de France dcîiiandât 
difpcnfe au Pape, qui étoit Urbain VIII. pour Ta 
Sœur, afin qu’il lui fût permis d’épouferun Prin- 
ce Hérétique ; il s’écoula trois mois de tems , en 
attendant la difpenfe du Pape. Le Nonce Spada 
ne manqua pas , en cette occafion , de repréfenter 
à la Reinc-Mcre, qu’elle ne pouvoit pas faire con- 
clurre le mariage de fa Fille, avant que d’avoir la 
permiiïion du Pape ; & les Ambaflàdeurs d’An- 
gleterre ne refuferent pas de l’attendre. On appré- 
nendoit à Rome, que cette alliance n’engageât 
Louis XIII. à foûtenir les intérêts de VEleaeur 
Palatin, Calvinifte, Beau-frere du Prince de Gal- 
les, & à lui taire rendre l’Elcftorat qu’on lui avoir 
Até , pour le donner à la Branche Catholique de 
laMaifonde Bavière \ mais dans le fonds, le Roi 
d’Angleterre ne s’interefiToit pas beaucoup à cela ; 
& la P rance ne l’auroit jamais fait , s’il n’étoit arrivé 
d’autres choies depuis. Néanmoins le Pape, crai- 
gnant que cette Couronne ne s’engageât infenlîblc- 
ment à protéger les Hérétiques , écrivit un Bref 
an Roi, & un autrcàlaReine-Mere, parlelquels 
il tâchoit de les en détourner. Le Nonce en les 
prefentant , y joignit toutes les raifons de confcicn- 
cc, & de réputation ; dont il pût s’avifer. Il leur 
parla des bruits qui couroient, que le Roife li- 
' guoit avec les Hérétiques, ce qui ne manqueroit 
pas de porter beaucoup de préjudice à la Religion 
Catholique en général, & fur tout en Allemagne. 
* Le Roi répondit, que le Pape ne le trouveroit 
pas moins bon Catholique, que lesElpagnols, & 

que 

* Voytx,SiriMem,Rtc.p,6i^. 
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que c’étoit peut-être la feule raifon , qui retardoit 
le mariage de fa Sœur. La Reine dit auiîî, en- 
tre autres chofes , que les Efpagnols , qui travcr- 
foient ce mariage , & qui faifoient fi fort les fcru- 
puleux , olfroient à préfcnt la carte blanche au Roi 
d’Angleterre ; mais que fa Fille ne partiroit pas , 
avant qu’on eût pris toutes les fûretez , que l’on 
pouvoit demander, à l’égard de la Religion. Pour 
ce qui eft de la Ligue, que les Anglois avoitpro- 
pofée , on dit qu’elle n’étoit pas conclue pour 
cela, & qu’il falloit que le mariage allât devant, 
comme une choie qui» n’avoit aucun raport avec 
l’autre. 

On croyoit que la Rcine-Mcre fouhaitoit paf- 
fionnément ce mariage, pour s’allùrer un nouveau 
fecours, en cas que les brouilleries recommen- 
çalïènt en France. Le Nonce ne fe contenta pas de 
lui parler à elle-même, pour la difpofer à atten- 
dre la permilTion du Pape , avant que de donner 
parole aux Anglois ; il en parla encore au Cardi- 
nal de Richelieu, à qui il reprefenta, quefonCa- 
radere & fa Dignité l’obligeoient de s’oppofer à 
la conclulion du mariage , fans la permilfion de 
fa Sainteté ; & que fi on le voyoitc^ir froidement, 
les Confeillers d’Etat Laïques y doimeroient faci- 
lement les mains. 

La principale difficulté , que l’on faifoit à Ro- 
me, & que les François avoient de la peine à ré- 
foudre j c’étoit que le Pape ne pouvoit pas , avec 
honneur, accorder la dilpenfe , en faveur du ma- 
riage du Prince de Galles & d’uneFilledeFrance, 
à des conditions moins avantageufes pour la Re- 
ligion Catholique ; que l’avoient été celles , 
que l’Angleterre avoit accordées à l’Infante 
d’Efpagne. H n’étoit pas non plus de l’hon- 
neur de la France, d’en venir à une conclulion. 
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à meilleur marché que les Efpagnols. Les Fran- 
çois difoient à la vérité , que le Prince de Galles 
n’ avoir accordé aux Efpagnols, ce qu’ils lui a- 
voient demandé , que parce qu’il étoit entre leurs 
mains , & que dès qu’il avoit été de retour 
en Angleterre, il avoit tout révoqué; mais on 
leur repliquoit , que ce Prince voulant fe marier 
à une auin grande Princeflè, que l’eft une Fille de 
F'rance, il faudroit bien qu’il paffât par-là, puis 
qu’il ne pouvoir renoüer avec l’Efpagne. Mais 
comme il étoit impolTible d’obtenir du Parlement 
une Eglife publique, pour les Catholiques , en 
Angleterre; les François voyoient bien que le Prin- 
ce de Galles perdroit plutôt l’envie de fe marier 
avec la Sœur du Roi , que d’accorder une chofe 
qu’il ne pourroit pas tenir , fans tout haïarder ; de 
forte qu’ils étoient réfolus de paflèr par delTus cet 
article. Le Cardinal de Richelieu croyoit, *que, 
pour obtenir la difpenfe „il fuffifoit que le Roi fût 
„afTuré de toutes les conditions qui étoient nécef- 
„fiires pour le falut de Madame, & de toute fa 
„ Famille; & qu’il y eût lieu d’efperer beaucoup 
,,pourlebien général des Catholiques d’Angle- 
„ terre; & l’affaire étoit, félon lui, non feulement 
„cn cet état, mais en termes encore plus avan- 
„tagcux. C’eft ce qu’il fouhaitoit que l’on repré- 
fentât à Sa Sainteté , à qui il vouloit encore que 
l’on fît entendre, que fi la difpenfe tardoit trop 
à venir ; on pourroit bien ne la pas attendre. 

Il y avoit déjaplufieursCafùiftes, $ qui difoient 
que cette difpenle n’étoit pas abfolument nécef- 
faire, & que fi c’étoit un péché de conclurre le 
mariage fans cela , il ne pouvoir être que véniel ; 

dans 

* Ltttn du Cardinal à M, d'Heréault du ix ttAoûc 
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dans un païs, où il y avoît liberté de confcience, 
& où les Catholiques & les Huguenots vivoicnt 
les uns avec les autres. Un jour * que le Nonce 
fut voir le Cardinal, „ ce dernier dit que Béthune 
„ avoit écrit , que le Pape lui avoit dit , qu’il ne 
jjdonneroit point de di^enfe; à moins que l’An- 
„ gleterre n’accordât les mêmes conditions à Pa- 
„ris, qu’clleavoitaccordées à Madrid. Le Nonce 
répondit, qu’il n’y avoit pas fuj et de s’en étonner, 

g uis que le Roi & le Cardinal avoient dit, que la 
Religion Catholique n’auroit pas de moindres a- 
vantages, par le moyen de la France, que par le 
moyen de l’Efpagne. „ T out cela eft vrai , dit le 
„ Cardinal, & nous voulons tenir tout ce que nous 
„ avons promis ; parce que le Roi d’Angleterre 
„ nous accordera , tout ce qu’il avoit promis aux 
„ E/pagnols , à deflèin de l’executer ; & non ce 
,, qu’il ne promettoit, que par cérémonie. La 
diftinêfion, répliqua Spada , eft fort métaphyfique 
& fi l’on donnoit lieu à de femblables confidéra- 
tions, les exceptions détruiroient facilement la ré- 
gie. Il ajoùta que le Cardinal avoit donné un 
tour à cette affaire bien different de celui qu’elle a- 
voit, lors qu’elle étoit entre les mains du Mar- 
quis de la Vieville: „ Ce feroit une belle chofe,dit 
„ le Cardinal, fi l’on difoit que la Vieville avoit 
„faît ce mariage, mais que ceux qui lui ont liic- 
„ cédé l’ont rompu. Le Nonce repartit, qu’il y 
avoit plus d’honneur à le rompre, qu’àleconclur- 
re, en vertu des maximes de la Vieville. „ Le 
,, mal eft , répondit le Cardinal , que nous ne fom- 
„ mes pas aujourd’hui en état de n’avoir égard 
„ qu’à ce qui peut faire de l’honneur. Spada répli- 
qua, que les François ne pouvoient jamais être 
en état de ne fe point garder du blâme ; d’autant 

G 3 plus 
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plus que les Anglois fevantoient déjà d’avoir ga- 
ené ce qu’ils fouhaitoient , & pour le mariage en 
lui-même, & pour les circonûances. 11 vouloit 
marquer la prétenfion. des Ambafladeurs d Angle- 
terre, d’avoir le pas fur les Cardinaux. Mais le 
Cardinal dit , „ qu’il ne leur al) oit point au devant ni 
ne les accompagnoit point , qu’il les attendoit feu- 
”lement dans la Chambre de l’Aflemblêe, ouaf- 
”fis dans la pla.ee la plus honorable, ou debout, 
iufqu’à ce qu’on eût mis la table j quil étoit 
toûjours le premier à parler, & le premier à s’af- 
’ feoir ; & qu’il n’avoit jamais voulu leur rendre 
’’,vifite’, dont le Comte de Carlile étoit e'trange- 

„ ment en colere. _ 

Quelque tems avant cette converlation ; on nt 
partir le P. Berule pour Rome , afin de prciïer la 
difpenfe. On lui donna * des inftruâions dattées 
du 31. de Juillet, qui portoient entre autres cho- 
fes , „Que ce mariage pourroit être de grande u- 
„tilité à la Religion Catholique, parce que la 
„PrincelTe étant bien élevée, & ferme dans fa 
’’ créance, elle pourroit gagner le Prince fon E- 
„poux, & mettre en fureté les Catholiques An- 
glois, à l’égard de leurs biens, & de leurs vies : 
’’Que le Roi d’Angleterre , attaché par-là à la 
„ Couronne de France, ne fomenteroit plus la 
„ haine que les Proteftans ont pour les Catholiques ; 
„ de forte que le Turc voyant l’union , parmi les 
„ Chrétiens, n’oferoit rien entreprendre : Que Sa 
„Majefté Très-Chrétienne avoit déclaré aux Am- 
’’bairadeurs d’Angleterre, qu’elle ne vouloit rien 
„faire, qui pût blelfer le refpeâ qu’Elle devoit à 
„Sa Sainteté: Que l’on avoit ftipulé, quelacérc- 
„monie des Epoufailles fe feroit, félon l’ufage de 
„ l’Eglife Romaine ; comme cela s’étoit pratiqué, 

dans 
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„dans le mariage de Marguerite de Valois & du 
„ Roi de Navarre : Que l’on avoit encore ftipulé 
„ le libre exercice de la Religion Catholique, pour 
„ Madame., & pour fa Famille; de forte que dans 
„ toutes les Maifons Royales, où elle feroit, il y 
„auroit une Chapelle pour y dire Mefle, & ad- 
„miniftrer les Sacremens : Qu’elle auroit pour 
„ Grand Aumônier 'un Eveque, avec un pouvoir 
„fuffifant, pour procéder contre les Eccléliafti- 
„ ques , qui ne demeureroient pas dans leur de- 
„voir : Qu’ils feroient au nombre de vingt-fix, 
„&feroient vêtus, en officiant, de leurs habits 
„ Eccléfiaftiques : Que le Roi & le Prince jure- 
„roient’, de ne prellêr la PrincefTe, ni dircéle- 
,,ment, ni indiredement , à faire quoi que ce foit, 
„ qui fût contraire à la Religion Catholique : Que 
„fes Domeftiques feroient des Catholiques Fran- 
„çois, choifis par le Roi Très-Chrétien, & que 
„ venant à mourir, on leur en fublb'tueroit d’au-t 
,, très de la même Religion : Que les Enfans nez 
„de ce mariage feroient élevcï par leurMere,juf- 
„qu’à l’âge de treize ans: Que le Roi d’Angle- 
„ terre, en conlidération de cette alliance, empê- 
,,cheroit qu’on ne moleftât fes Sujets Catholi- 
,, ques , & qu’on ne les contraignît à faire des fer- 
„ mens contraires à leur Religion. C’étoit fur ce 
pied-là, que l’on demandoit la difpenfe. 

Mais comme le Pape pouvoir objeder, que les 
articles d’Efpagne étôient plus avantageux à la Re- 
ligion, que ceux de France ; on chargeoit le P. 
Berule de lui repréfenter; „que les Efpagnols, 
„ pour gagner du tems , & ne point rendre le Pa- 
„ latinat , offroient à préfent de fe contenter de 
,, moins, que ce que le Roi d’Angleterre avoit 
^accordé à Sa Majcfté, & que le Prince de Gal- 
„les, pour fc tirer des mains des Efpagnols, a- 
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„voit plus promis qu’il n’avoit dcffein de tenir ; 
„Qu’enfin pour le préfent , il étoit impolfiblc d’ob- 
,, tenir davantage des Anglois. 

Le P. Berule s’acquitta li bien de fa commiffion, 
que le Pape fe radoucit , & promit la difpenfe , 
qu’il envoya en fuite; foit qu’il eût peur qu’on ne 
s’en paffât, s’il la refufoit opiniâtrement; ou qu’il 
fût touché des raifons , qu’on lui avoir dites. Il 
y eut encore en Angleterre quelque difficulté , 
fur les articles, que la France croyoit pouvoitob- 
tenir , & fur lefquels la difpenfe étoit appuyée ; 
mais enfin le Roi d’Angleterre confentit à ce que 
l’on voulut, & les articles furent figneï lc20. de 
Novembre 1624. par le Cardinal de Richelieu & 
par les Ambalïàdeurs. Néanmoins avant que de 
paffer plus loin , le Roi envoya laVille-aux-Clers 
à Londres, pour prendre duRoidelaGrand’Bre- 
tagne, & du Prince de Galles, les fermens dont 
on a parlé. Ils les prêtèrent entre fes mains, & 
jurèrent de plus de faire élargir tous les prifonniers 
Catholiques, dès que le mariage feroit confom- 
mé, & d’empêcher qu’on ne les maltraitât défor- 
mais pour leur Religion. Ils donnèrent* même 
tous deux par écrit la promclfe, par laquelle ils 
s’engageoient de n’obliger, par quelque voie que 
ce fût, la Priiiceffe de changer de Religion. 

Le Cardinal de Richelieu, $ pour prévenir tou- 
tes les conteftations , qui pourroient naître de cet- 
te alliance , entre les Anglois & les François , 
comme on l’avoit vû autrefois , fît encore en for- 
te que Madame renonçât à toutes les fucceffions 
diredes & collaterales, qui lui pourroient échoir , 
moyennant huit cens mille écus que le Roi lui 
donnoit en mariage. Il eut aulTi foin des intérêts 
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de cette Princeffe, & ftipula que fa maifbn fût 
compofée d’un aulîi grand nombre d’Officiers^ 
qu’aucune Reine d’Angleterre en eût eus ; Que 
Ibn Doüaire feroit de loixante mille écus par an, 
qui lui feroient alîlgnez fur des Terres, l’une des- 
quelles feroit Duché ou Comté ; Que fi elle ve- 
noit à être veuve, il feroit à fon choix de demeu- 
rer en J\ngleterre , ou de venir en France, foit 
qu’elle eût des Enfans, ou non; & qu’en cas qu’el- 
le y revint , le Roi d’Angleterre feroit obligé de 
la faire conduire à fes dépens, & avec des honneurs 
convenables à là qualité , jufqu’à Calais. 

C’eft ainfi que fe fit ce mariage, qui depuis a 
été fatal à Charles I. Roi d’Angleterre. Le Roi 
Jaques fon Pere & ce Prince fe conduifirent tous 
deux dans la recherche qu’ils firent de l’Infante, & 
enfuite d’une Fille de France, comme s’il n’y eût 
point eu d’autres Femmes au Monde, & comme fi 
le bien de leur Etat, & les delîrs de leurs Sujets 
les enflent indifpenfablement oblige?, de chercher 
un parti Catholique. On eût dit qu’ils avoienten 
cela des avantages fi grands , que pour avoir une 
Fille d’Efpagne ou de France, il n’y avoir au- 
cune baflefle, qu’ils nedûflènt faire ; comme é- 
toient les fermens que l’on exigeoit d’eux , la li- 
berté qu’ils donnoient à la Princefle, que lePrin- 
ce de Galles recherchoit, d’éléver les Enfans qu’el- 
le en auroit dans fa Religion ; & avant tout cela, 
le voyage que le Prince avoir fait en Elpagne, fans 
favoir s’il obtiendroit l’Infante. Cependant il ne 
tira aucun fecours de la France dans fes plus grands 
befoins, il fe brouilla même avec elle; & ç^uroit 
été peut-être encore pis , s’il avoir époufé l’Infan- 
te. Ses Sujets étoient extraordinairement oppofez 
à un parti Catholique, & nepouvoient fouffrir qu’il 
eût la bafiTclfc de vendre, pour ainfi dire , la Re- 
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ligion de fcsEnfans,& fa propre confcience, puis 
qu’il faifoit profclfiQH d’étre Proteftant. Il y avoir 
en Allemagne des Princefles Protellantes , dont il 
n’auroit pas eu à la vérité huit cens mille écus; 
mais qui auroient entretenu la paix dans fes Etats , 
& fe feroient attirées l’amitié de fes Sujets. Auflj 
pour s’étre marié , contre toutes les maximes de la 
bonne Politique, il s’attira des malheurs qu’aucun 
Roi , fuccedant à une Couronne héréditaire , n’a 
peut-être jamais eflüyez; & fes Fils nez de ce ma- 
riage , & entêtez des maximes de leur Merc , en 
ont encore beaucoup fouffert après fa mort. Ainlî 
il y eut bien des gens , qui crûrent que le Cardinal 
de Richelieu, quiméditoitla guerre contre la Mai- 
fon d’Autriche , avoir envoyé la Princelfe Henriet- 
te Marie en Angleterre, comme une pomme de 
difeorde , qui donneroit tant d’affaires aux Anglois, 
qu’ils ne pourroient pas fe mêler des guerres de 
leurs Voifins. 

Je n’ai pas voulu interrompre le cours de cette 
négociation, pour parler de deux autres chofes, 
qui donnèrent beaucoup d’occupation au Cardinal, 
dès le commencement de fon Miniflére. L’une 
fut la difgrace du Marquis de la Vieville, -& l’au- 
tre, l’affaire de la Valtelinc, quioccupoitlaCour 
depuis long-tems ; & dont jevai faire l’Hiftoire, 
après avoir parlé de la chûte de ce nouveau Mi- 
niftre. 

Sans avoir aucun mérite , qui le diftinguât des i 
autres , il étoit venu tout d’un coup , par la facili- ' 
té du Roi, à une fi grande autorité ; qu’il condui- 
foît non feulement les Finances , mais encore 
l’Etat, quoi qu’il fût haï de prefque toute la Cour. 
Il fit paroître ion autorité, un peu avant fa difgra- 
cc, par la manière dont il traita IcColot/eld'Orua- 
ffOj Gouverneur de Monficur. Il eft bon que nous 
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nous arrêtions un peu fur cet endroit , parce que 
ce Prince ayant eu beaucoup de part aux brouille- 
ries des Grands , fous le Minillére du Cardinal de 
Richelieu, on en comprendra mieux l’origine, fi 
l’on fait de quelle manière il avoit été élevé. 

Gajlon étant forti l’an 1615'. des mains de Ma- 
dame de Montglas , * Gouvernante des Enfans de 
France, on l’avoit mis entre les mumsde De Bré- 
Des , fon Gouverneur , homme vertueux & con- 
fommé dans les affaires, pardiverfes Ambalfades^ 
dont il s’étoit très-bien acquitté. Il prit tant de 
foin à élever le Duc d’Anjou, que ce Prince fit 
en peu de tems de grands progrès , en tout ce 
qu’on pouvoir demander d’ime perfonne de la qua- 
lité. On admiroit fon efprit , fes difeours , & la 
manière obligeante, dont il recevoir ceux quis’ap- 
prochoient de lui. Mais comme les Gourtilàns , 
couverts de vices , craignent les vertus des Princes , 
qui fc trouvent oppofées à leurs dclfcins ; De-Brê- 
ves eût bien-tôt le chagrin d’être éjoigné de la per- 
fonne de Monfieur , dans le tems qu’il lui étoit le 
plus néceûaire. On lui dit de fe retirer , peu de 
tems après la mort du Maréchal d’ Ancre en 1617. 
& pour obtenir cet ordre du Roi , on avôit pris 
foin de lui donner de lajaloufie des bonnes qualitez 
de fon Frere; que quelques perfonnes dilbient a- 
voir plus d’efprit,'^& avoir été mieux élevé que 
lui. Cependant dans un Confeil, qui fe tint chez 
le Chancelier de Sillery, oùétoientdu Vair, Vil- 
leroi , & le Prélîdent Jeannin, & où l’on conclut 
de chercher un autre Gouverneur à Monfieur , 011 
fit appeller De-Brêves ; & après l’avoir comblé de 
louanges , pour les foins qu’il avoit pris de l’édu- 
cation de ;ce Prince, on lui dit que fa Majeftévou- 
loit qu’il ne prît plus cette peine, fans lui dire au- 
cune 

* SiriMem.Rtc.T.V.p.ôoS, 



\ \ 



Digitized by Google 




io8 Vie DU Cardinal 1624. 

cune raifon de cela. Le Chancelier ajouta, qu’il 
avoit ordre du Roi de lui dire, qu’il étoit parfaite- 
ment fatisfait de lui, & que pour preuve de cela. 
Sa Majefté lui faifoit prefent de cinquante mille 
écus , à prendre dans trois ans , fur l’Epargne , & 
lui donnoit un Brevet de fix mille livres de penfîon. ' 
Luines voulant s’afliirer de la perfonne de Mon- 
lîeur, lui donna pour Gouverneur le Comte du. 
Ludcy dont il avoir été lui-même Domeftique. 
Ce nouveau Gouverneur eut en peu de tems arra- 
ché toutes les femences de vertu, que De-Brêves 
avoit tâché de mettre dans l’efprit du Prince ; & 
étant adonné au plaifir, il fe déchargeoit des foins 
de fon éducation fur un Sous-Gouverneur , dont 
les manières grofliéres & brutales corrompirent 
entièrement le jeune Gafton ; qui s’accoutu- 
ma 11 bien à jurer, fous cet homme, qu’il ne per- 
dit jamais cette mauvaife coûtume. Le Comte du 
Lude étant mort, on donna à Monlîeur pour 
Gouverneur, fur la fin de l’année 1619. Ornano^ 
Colonel des Gardes Corfes, Gouverneur du Pont 
du S. Efprit , & Lieutenant Général du Roi en 
Normandie. C’étoit un homme de mérite, &qui ^ 
avoit de grandes qualitez. Il fit ce qu’il put, pour 
déraciner les mauvaifes habitudes de l’efprit du 
Prince, enfoncé dans le^ voluptez, & n’y réülîît 
pas mal ; ce qui paroilibit d’autant plus important , 
que .le Roi n’ayant point alors d’Enfans , il pou- 
voir arriver que Gafton fuccéderoit à la Couronne. 

Enfuite Ornano lui fuggera de demander d’avoir 
entrée dans le Confeil du Roi; afin d’y entrer en- 
fuite lui-même , par la faveur de fon Maître. Pour 
gagner plus facilement fon efprit, il commença à 
lui être beaucoup plus indulgent, & à avoir pour 
lui une très-grande complaifance. Le Marquis 
delaVievillc,quüique fur le déclin de fa faveur, 
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s’étant appcrçû des dcfTcins du Colonel , fit en- 
ïbrte que le Roi le fit arrêter , & l’envoya prîfon- 
nier à Caèn en Normandie ; quoi que Gallon pût 
faire , pour obtenir fa liberté. Dans le même 
tems, Sa Majellé lui donna pour Gouverneur 
Defpreaux , qui avoitété Sous-Gouverncur du Roi, 
pendant qu’il étoit Dauphin , & qui dépendoit ai>- 
folument de fa Majellé. Mais ce ne fut que pour 
peu de tems, car le Marquis de la Vieville ayant 
été difgracié , le Roi, fléchi par les prières dcMon- 
fieur, rendit la liberté à Ornano, & le remit dans 
fon polie. On rejetta toute la faute de fon empri- 
fonnement , fur le Minillre difgracié ; comme fi , 
le Roi , qui avoit donné les ordres , pour le faire 
arrêter , n’y eût eu aucune part. 

La Vieville eut encore alTez de crédit , avant 
que de tomber , pour faire rappeller le Comte de 
Tilliéres , Ambalïàdeut en Angleterre , & Beau- 
frere du Maréchal de Balïbmpierre fqn ennemi. * 

11 feignit d’être mal avec les Ambafladeurs de Sa 
Majellé Britannique, & travailla de 'concert avec 
eux , pour faire rappeller Tilliéres , & envoyer en 
là place te Marquis d'Effiat , ^and ami du Comte 
de Carlile. On dilbit que Tilliéres n’étoit pas 
propre, pour cette Cour, parce qu'il étoit trop 
amides Jefuites, haïs en Angleterre; mais la prin- 
cipale raifon fut une Lettre, qu’il avoit écrite au 
Roi , & par laquelle il lui mandoit , que la Reine, 
fa Mere faifoit, à fon infû , traiter en Angleter- 
re du mariage de Madame, par des perfonnes iii- 
terpofées; ce qui offenfa li fort la Reine-Mere, 
qu’elle le perdit dans l’efprit du Roi. D’Effiat ar- 
riva, au mois de Juillet, à Londres, &l^rinci- 
pale commiflion étoit de découvrir , fi le Roi Ja- 
ques étoit entièrement détaché de l’Efpagne , dt 

s’il 
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y’il foûhaitoit iîncercment le mariage de fon Fils 
a'/ec Madame, car on en doutoitcncoreenP'ran- 
C* e. Son InftruéHon lui donnoit le Titre d’ Am- 
bi ilTadcur Ordinaire, mais on lui avoit donné de- 
pi lis celui d’Extraordinairc. Cependant on le ré- 
voqua, pendant qu’il étoit en chemin; & comme 
il eut repréfenté qu’il pourroit mieux fervirleRoi 
Il on le lui rendoit, on le lui accorda de nouveau, 
pa.r une Lettre du 31.de Juillet. Cette variation , 
da ais une chofe de li peu de conféqucnce , mar- 
qi loit une grande inégalité dans le Confeil ; dont 
le Cardinal n’ avoit pas encore pris l’entière direc- 
tion, comme il le fit depuis. 

Quoi que peu de gens aimallènt * le Marquis de 
la Vicville, on croit que le principal de fesenne- 
m is tétoit le Cardinal de Richelieu ; qui ne pou- 
voir foufFrir perfonne au deflus de lui, dans le 
Conleil, & qui s’étoit apperçû que le Marquis 
traverfoitfes delleins. Le Roi diflimula moins a- 
vec ce Miniftre, qu’avec les autres qu’il avoit diF 
graciez , & lui témoigna allez ouvertement qu'il 
étoit mécontent de lui; de forte qu’il remit de lui- 
meme , entre les mains du Roi , fa Charge de 
Surintendant , & la place qu’il avoit dans le Con- 
feil. Peu de tems après, le Roi l’envoya quérir 
étant en plein Confeil , & lui dit , qu’il lui permet- 
toit de lui dire adieu; mais au fortir, le Marquis 
fut arrêté , par le Comte de Thermes , Capitaine 
des Gardes ; & les Moufquetaires du Roi l’emme- 
nerent dans un carrolle au Château d’Amboife , 
d’où il fc fauva un an après. 

Les raifonsdefa difgrace, que l’on publia, fu- 
rent qu’il prenoit trop d’autorité; qu’il avoit dé- 
cidé de fa tête des affaires de très-grande impor- 
tance; qu’il avoit envoyé des ordres aux Am- 
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balfadeurs du Roi , & répondu à ceux des autres 
Princes, fans en parler ni au Roi, ni aux autres 
Miniftres; qu’il avoit changé les ordres donnez en 
préfence de Sa Majefté, & chargé le Roi de plu- 
fieurs injuftices qu’il avoit faites , pour fatisfaire 
fes propres pafllons. On fufpenditauflî de fa Char- 
ge Beaumarchais , fon Beau-pere , Thréforier de 
l’Epargne, & on le relégua en une de fes Mai- 
fons. 

Le Roi donna enluitecommiflion, de leur faire . 
leur procès , & l’on efperoit de tirer une bonne 
fomme de Beaumarchais , qui étoit riche ; mais le 
Maréchal de V itry , fon autre Gendre , obtint 
qu’on ôteroit, de la CommilTion, le nom de fon 
Beau-pere , & qu’on fe contenteroit de nommer 
la Vieville & fes complices. On prétendoit faire 
voir que ce Miniftre avoit volé le Roi, parce qu’il 
avoit acheté, depuis qu’il étoit Surintendant, des 
fonds pour quatorze mille livres de rente ; mais il 
ne lui fut pasi difficile de prouver qu’il avoit pû 
faire cet achat de fon bien , & de la vente de quel- 
ques Charges qu’il avoit. On l’accufa d’avoir 
donné huit cens mille livres à fon Beau-pere, mais 
Beaumarchais fit voir qu’il les avoit prêtées au 
Roi , depuis que fon Gendre étoit Surintendant. 
Quoi qu’on fît , on ne put trouver aucune mal- 
vcrfationdaiis lesFinances, dont on le pût char- 
ger. 

On alTure qu’étant en faveur . il s’étoit voulu 
dlTurer de l’appui de la Reine-Mere; & devenir 
fon Favori, auflî bien que celui du Roi; & que 
voyant que le Cardinal occupoit auprès d’elle la 
place qu’il fouhaitoit , il avoit ofé repréfenter -à 
cette Princelfe, qu’elle pourroit être la maîtrellc 
abfoluë du Roi & de toute la Cour , lî elle vou- 
loir fe défaire du Cardinal ; qui n’étant pas aimé 
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du Roi , étoit caufe que ce Prince ne fe fioit pas 
entièrement en elle. Il offroit de fervir la Reine , 
aulïï bien que le Cardinal pouvoit le faire ; mais 
elle marqua plus d’envie de retenir ce Prélat dans 
fes interets, que d’augmenter fon autorité. Ce 
fut-là le commencement de famine, à laquelle on 
travailla, dès qu’on fefût apperçû qu’il vouloit 
regner feul dans l’efprit du Roi , & de fa Mere. 

' Il arriva encore que divers Courtifans difant au 
Roi beaucoup de bien du Cardinal, en lui rappor- 
tant , à fon coucher & à la chafle, quantité de 
chofes que ce Prélat avoit faites , ou dites , pour 
fon fervice, dont une bonne partie étoit inventée; 
la Vieville qui s’apperçût.'du delTein de ceux , qui 
employoient cet artifice , dit un jour au Roi , <^ue 
le Cardinal étoit en effet un grand génie, &tres- 
capable de fervir Sa Majcfté ; mais que fi Elle lui 
remettoit l’adminiftration des affaires. Elle dé- 
pendroit fi fort de la Reine-Merc , qu’il lui fau- 
droit demander permifllon , pour aller à la chaflè. 
Cela s’étoit palfé, avant que le Cardinal fût re- 
çu dans le Confeil ; & la Vieville fut aflcï impru- 
dent, pour aider ce Prélat à y entrer, dans un 
tems, où la manière, dont il exerçoit la Charge 
de Surintendant, l’avoit rendu odieux à beaucoup 
de gens , à qui il avoit retranché les penfions. 

Le Roi fit avertir le Roi d’Angleterre, par d’Ef- 
fiat, de la difgrace du Surintendant, cequînelui 
caufa pas une petite allarme; parce qu’il crut que ' 
celui, qui avoit le premier négocié l’affaire du ma- 
riage, étant difgracié, c’étoit une marque que la 
• France vouloit rompre. Il y avoit encore quel- 
ques autres circonftances , qui confirmoient Sa 
Majefté Britannique dans cette penfée ; c’étoit que 
l’on ne voulut pas approuver les articles du maria- 
ge , tels qu’ils avoient été drefla d’abord par 
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Carlile & la Vieville. Ce dernier ayant dit qu’on 
ne deinandoit un article, en faveur des Catholi- 
ques Anglois, que par forme, les Amballixdeurs 
l’omirent; & la Vieville ayant pallé pardelfus, 
fans le dire à perfonne, le Roi& les autres Mi- 
niftres refuferent d’approuver ce retranchement, 
& dirent que la Vieville avoir relâché cet article 
fans ordre. Le Roi d’Angleterre prit d’abord ce- 
la , pour une défaite, & pour une marque qu’on 
vouloir rompre la négociation; mais ayant enfui- 
te reconnu le contraire , il rcnoüa , & accorda 
tout, comme je l’ai déjà dit. 

Pour venir préfentement à l’affaire de la Val- 
teline , il faut favoir que dès le teins de Henri 
IV. les Efpagnols avoient cherché les moyens 
d’avoir un paÜagc libre d’Italie en Allemagne, 
pour la communication réciproque des Etats de la 
Maifon d’Autriche. Pour eda, ils avoient bâti 
dans la Valteline le Fort de Fuentes\ afin que les 
Grijons^ à qui la Valteline appartenoit, fulfcnt 
hors d’état de leur difputer le paffage, lors qu’ils 
en auroient befoin. La France & l’Italie s’ému- 
rent beaucoup à cette occafion , dans la crainte 
que la Maifon d’Autriche ne fût fur le point d’exe- 
cuter quelque ejitreprife confiderable ; mais les 
Efpagnols déclarèrent qu’ils n’avoient bâti ce 
Fort, que pour protéger la Religion Catholique 
dans la Valteline; qui y étoit,difoicnt-iIs , oppri- 
mée par les Grifons Protellans. On vit , peu de 
tems apres , que ces difeours n’étoient que pour 
endormir les Princes d’Italie; puis qu’ils y bâtirent 
quatre autres Forts, qu’ils firent foûlever les Gri- 
fons Catholiques , & fe rendirent Maîtres abfolus 
de toute la Vallée. Alors leConfeil dcFrancecrut 
qu’il y falloir mettre ordre tout de bon, mais com- 
me il n’employa, que la voie des Traiter & de la 

‘Tom, l. H né- 



Digitized by Google 




II4 Vie DU Cardinal 162,4. 

ncgociation, les Efpagnols promirent ce qu’on 
voulut , fans fe mettre en peine de le tenir. Ils 
curent à Rome de longs démêlez avec les Am- 
baU'adeiirs de France, & le S. Siège fut occupé 
quelques années à tâcher de raccommoder les deux 
Couronnes; mais les Efpagnols vouloicnt, à 
quelque prix que ce tût, fe conferver le palfage, 
qu’ils s’étoient ouvert; & les François étoient 
réfolus d’empêcher cette communication des E- 
tats de la Maifon d’Autriche, par laquelle elleé- 
toit trop formidable en Allemagne & en Italie, & 
il n’y eut pas moyen de les accorder , Là-deflùs 
il s’étoit tait une Ligue, entre le Roi de France 
la République de Venife, & le Duc de Savoie, 
conclue à Paris le 7. de Février 1623. par laquelle 
ces trois Puitl'ances s’obligeoient de mettre fur pied, 
& d’entretenir, jufqu’à l’entier recouvrement de 
la Valtelinc, une armée de trente-fix mille hom- 
mes de pied & de lix mille chevaux. Cette Ligne 
effraya fi fort les Efpagnols , qu’ils crûrent qu’il 
n’y avoit point de meilleur parti à prendre pour 
eux , que de remettre les Forts de la Valteline en 
dépÂt entre les mains du Pape. Par cet artifice , 
ils rendoient inutile la Ligue, dont on vient de 
parler, ils évitoient la guerre dont ils étoient me- 
nacez, ils engageoient Sa Sainteté , dans leur par- 
ti, & lui pcriiiadoient plus facilement, que le zé- 
lé pour la Religion Catholique les avoit engagez 
à bâtir les Forts, dont il s’agifibit. Ils avoient 
cependant le paflage ouvert , comme ils l’avoient 
fouhaité , & ils efpcroient de retirer ces Forts 
d’entre les mains du Pape, dès que la Ligue, que 
l’on avoit faite contre eux, feroitdiflipée. Ilfepafîa’ 
plufieurs chofes dans cette affaire, auxquelles je 
ne m’arrêterai pas ; il fuffit de dire que le Cardi- 
nal de Richelieu, entrant dans le Miniftere, la 
trouva dans cct état. Pour 
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Pour lui, il jugea à propos que le Roi fc fît 
faire raifon , par la voie de fait ; puis que la lon- 
gueur des négociations rcnckut tout ce que l’on 
taifoit inutile. * Il ne cacha pas fon fcntimcntaii 
Nonce, à qui il dit un jour, que le Roi & fon 
Confeilétoient rvfülus devoir, en peu de mois, 
la fin de cette atFaire; & qu’on ne marchcroit plus 
dans le Confeil d’une manière peu ferme, depuis 
qu’il n’y avoir plus de tête légère. En effet, 011 
envoya en Suillè , en qualité d’ Ambalfadcur Ex- 
traordinaire , le Marquis de Cœuvres, avec dcs$ 
InftruéHpns , par Icfquellcs il lui étoit ordonné, fi 
cette affaire ne s’accommodoit pas bicn-tAt, de 
lever trois mille Grifons, & trois mille SuiÆs, 
& de defeendre dans la Valtclinc. L’armée delà 
Ligue devoit auffi être prête à marcher le ly. de 
Septembre, pour agir avant l’Hiv.cr. Les Puif- 
fànces liguées avoient plulicurs raifonsde fe hâter; 
puis que fans céla , les Suiffes & les Grifons , qui 
s’attendoient d’être délivre?, au plûtôt du joug des 
Efpagnols, fe refroidiroient, s’ils voyojent que 
l’on tardoit trop ; & que l’Archiduc Léopold , & 
le Gouverneur de Milan, ne manqueroient pas, 
pendant l’Hiver , de fe failir de tous les palfages , & 
de les fortifier fi bien , qu’il feroit très-difficile 
de les forcer. Cependant comme le tems étoit 
court , on donna ordre au Comte de Bethune , 
de preffer fortement de Pape & les Efp^agnols, 
& d’employer tantôt les remontrances , & tantôt 
les menaces; pour faire défirter les derniers du 
deffein de fe conferver le palfage de la Valtelinc. 

Toutes ces inftances furent inutiles, &le Mar- 
quis de Cœuvres eut ordre de hâter fes levées , & 
de tenir tout prêt à l’cxecution. Les levées étant 

H 2 . ' fiii- 

* Siri Mem. Rer. T. V. p. 6^ f. 
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fuites , il fe préfenta une difficulté qui l’embarraf- 
fa, pendant quelque tems ; c’étoit s’il falloit de- 
mander paflage à la Diète de Bade. Encore que 
par ralliance, que les Suilî'esavoient avec la Cou- 
ronne, ils fuflent obligex de lui accorder paflage ; 
il étoit à craindre que le Nonce & l’Ainbafladeur 
d’Efpagne , que les Cantons Catholiques favori- 
foicnt,\i’obtinflcnt d’eux qu’ils le refufaircnt, & que 
ce refus ne flt échoüer fon delfein. Enfin il feré- 
Iblut de ne le demander aux Catholiques , qu’en 
le prenant, & d’en parler alors feulement aux Pro- 
teftans en particulier; qui le lui accordèrent, à 
condition que fi on les inquiétoit pour cela , le 
Roi leur donneroît les fecours , dont ils avoient 
befoin. . Le Nonce & l’Ambafladeur d’Efpagne 
n’oubliérent aucun artifice , pour retarder le aef- 
fein de Cœuvres, & lui donnèrent efpérance , que 
l’affaire s’accommoderoit à Rome , pour gagner 
du tems ; mais il continua avec la meme chaleur 
qu’au par avant , & fixa le foulevcment, dont il é- 
toit convenu avec les Grifons, au 26. d’Oélobre. 

Le Nonce Spada * faifoit , en même tems , 
de fortes remontrances au Roi , fur une entreprf- 
fe qui alloit faire verfer, difoit-il, beaucoup de 
fang aux Catholiques , en faveur des Huguenots ; 
au lieu qu’il devoit penfer à détruire ce parti dans 
fon Royaume, comme il avoit fi gloricufement 
commencé. Le Roi répondit que les Efpagnols 
le vouloient ainfi , & qu’il paroîtroit , par toute 
fa conduite , qu’il étoit aufli bon Catholique qu’eux. 
Le même Nonce étant cher, le Cardinal de Ri- 
chelieu , ce dernier lui dit , $ en parlant de l’affai- 
re de la Valtcline, ,,quc la Vieville avoit tout gâ- 
„ té , en propofant des tempéramens , & des mi- 
„ lieux, pour accommoder ce démêlé, & qu’il 

„ étoit 

*Le ii^.deSt^tmire. §SiriT,V.Mem,Rec.p, 663.; 
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,, ccoit caufc que les Efpagnols ne s’étoicnt pas mis 
„à la raifon. Le Nonce répliqua en raillant, 
que lui & le Cardinal de la Rochefoucaud dévoient 
fe trouver bien embarralTei , dans le Conleil , 
quand on y traitoit de femblables matie'res, puis 
qu’ils dévoient en même tems combattre les El- 
pagnols , & s’empêcher de tomber dans une irre- 
gujarité , telle qu’ell celle d’être Fauteur des Hé- 
rétiques. Le Cardinal répliqua, „que lors qu’il 
„avoit été fait Secrétaire d’Etat; il avoit obtenu 
,,dn Pape un Bref Apollolique, par lequel il lui 
„ttoit permis de traiter de toutes fortes d’adaircs , 

„ qui regardoient le fervice du Roi , fans cncou- 
^rir d’irrégularité. Spada repartit, qu’il ne fa- 
voit fl ce Bref fe pouvoir étendre à la fonêiionde 
Confcillcr d’Etat; mais qu’en tout cas, ilncpou- 
voit comprendre le péché , qu’il yaà être Fauteur 
des Hérétiques ; qui étant une chofe mauvaifç > 
d’elle-mêmc, ne peut pas s’obtenir par unedifpen- 
fe. Le Cardinal répondit, ,, qu’il y avoit la même 
„ raifon de lui accorder difpenfe , pour la Charge 
„de Conlèillcr, que pour celle de Secrétaire, & 

„ que pour ce qui ell des Hérétiques, ladivcflîtédcS 
„cas, & des fins que l’on fe propofoit, çhan- 
„ geoient la nature des chofes ; & que dans cette 
„ari'airc, il croyoit non feulement fervir le Roi, 

„ mais encore Dieu. Depuis il étudia, à ce qu’il 
difoit, cette quellion , & dit que les cas , que l’on 
avoit réprefentev. au Roi , étoient tels , que non 
feulement il foûtiendroit qu’on n’av oit rien fait , 
nipenfé, qui ne fût permis en confcience, mais 
encore qu’il feroit fouferire cette propoli tion par • 
cent Théologiens de Sorbone. 

Pendant que Cœuvres travailloit* à lalevécdes 
fix mille hommes, dont on a parlé ; IcsEIpagnols 

;H 3 , in- 
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interceptèrent quelques-unes de fes Lettres au 
Cointe'de Bethune , & quelques autres deBethu- 
ne à Cœuvres ; par où ils virent quel dtoitledef- 
fein de ce dernier. I!s les montrèrent au Pape, & 

'en firent grand bruit à Rome, mais ils ne prirent 
aucunes inelures pour les faire échouer; foit qu’ils 
s’imaginallênt que ce n’étoit qu’un projet en l’air, 
feulement pour les épouvanter, & que les Fr^i- 
çois n’oféroient jamais venir à l’execution ; ou 
qu’ils n’euflent pas afl'eï d’habileté, pour com- 
prendre, que s’ils ne fe hâtoient, on leur alloit 
enlever la Valteline , malgré les Garnifons du 
Pape. 

Pcndànt que les Efpagnols raifonnoient là-def- I 
fus à Rome, le Mdrquis de Cœuvres acheva fes ' 
levées, & le Régiment de Vauùecourt étant entré I 
enSuifle , la traveria , avec tant d’ordre & de dis- 
cipline, qu’on n’eut aucun füjet de s’en plaindre, 
il fe joignit aux nouvelles troupes levées 'en 
ht, & uir les Terres des Gantons Evangéliques, j 
& cette petite Armée prit le chemin de la Valte- 
line. Cependant les Cantons Catholiques délibe- 
roient à Lucerne, s’ils permettroient le pailàge; 

& ils l’auroieut fans doute tefufé, fi on le leur 
eût demandé, fans avoir rien de prêt, de peur I 

d’attirer ddns leur Pais les Troupes delà Maifon ! 

d’Autriche ; mais l’Armée étant en marche, tout ' 

fe reduifit à envoyer prier le Roi de ne faire plus 
pafler de Troupes par leur Pais ; pour la raifon , ! 

que l’on vient de dire. L’Armée prit fa marche j 

vers le iriilicu de la Valteline, de forte qu’elle te- 
noit en allarme Chiaventie^ Bormio^ Tiram^ & 
le Fort de yalmonaft^ro. Avant qu’elle fût tort ' 
avancée , la 'Garnilbn 'de ce dernier Fort , bâti | 
dans une Vdllée-, qui fervoit de ligne de commu- | 
nication , entre le Tirol & la Valteline, l’abandon- | 

• ' , na, 
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* jia , & en emmena le Canon & les munitions. 

Cette Garnilbn étoit commandée par un Officier 
des Troupes de l’ Archiduc. En abandonnant lâ- 
<ffiement ce pofte, fans attendre une Armée qui 
n’avoit point de Canon ; il donna lieu au Marquis 
de Cœuvres de s’en failir, & de fermer entière- 
ment le paffage aux Troupes de la Mailbn d’Au- 
triche, qui auroient pû s’avancer par là. Un fi 
heureux commencement remplit de courage le Gé- 
néral François, mais avant que de pafl'er outre , 
il üt fortifier les pafifages qu’il lailîbit derrière lui ; » 

afin qu’il pût recevoir par-là les vivres qui 
lui venoient de Suifiè. Enfuitc il alla à Maten- 
' feld , & envoya Haraucourt Maréchal de 

Camp , pour ramalTer les Peuples des huit DroHu- 
res^ qui étoient fur le point de fecoüer le joug de 
4 a Maifon d’Autriche. Il convoqua une Alîem- 
blée générale des Grifons à Coire , où il propolà 
quatre chofes , qu’il obtint. La première étoit la 
réünion des trois Ligues qui s’étoient brouillées; 
à qui il perfuada facilement de reprendre leur an- 
cienne liberté , & la Souveraineté delà Valteline, 
dont ils jouïlîoient, avant les dernières guerres. 

La fécondé étoit de reprendre les anciens Seaux 
des Ligues. La troifiéme, un pardon général , qui 
devoir être accordé à tous caix de la Valteline, 

. <^ui avoient pris les armes , avec la liberté de Re- 
' ligion. La quatrième étoit , qu’ils euflènt allian- 
ce avec le Roi feulement ; excepté la paix héré- 
ditaire, qu’ils avoient avec la Mailbn d’Autriche, 

I & l’alliance que les Suifl'es avoient avec eux. 

S’étaiTt avancé un peu plus loin , * il fe rendit 
Maître de Cafaccio , Pofehiavo , & Bortttio , fans 
employer la tbree. Là il trouva que l’on avoit . 
rompu les ponts , qui lui ouvroient le chemin dans 

H 4 le 
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Je coeur, de la Valtelinc; mais les ayant refaits, 
quoi qu’il n’eût, commeje l’ai dit, aucun Canon, 
il fit mine de vouloir attaquerP^/iî»7«//tf , Fort 
bâti fur un Rocher, par Louis Xll. à dclfcin d’ar- 
rêter les courfes desCrifoiis. La Garnifon fût li 
/épouvantée, par la feule vûë de l’Ennemi; que, 
fans attendre d’être fommée,’ elle abandonna ce 
Fort, pour fe retirer plus avant dans la Valteline. 
L’Armée du Marquis , s’en étant faille, marcha 
toûjours ; malgré les Lettres de Nicolas Gui, 
Marquis de Bagni, Général pour le Pape dans la 
Valtelinc; par lefqucllcs il s’imaginôit vainement, 
qu’il arrêteroit les progrès de Gœuvres, enluiinf- 
pirant du refpcct pour les Drapeaux de Sa Sain- 
teté. Il n’y a perfonne, qui refpedc moins les 
Ecclcliaftiques , que ceux qui les connoilfent à 
fonds , comme Cœuvres ; qui avoit été Ambas- 
fadeur à Rome, pendant plufieurs années. Aulïï 
réduilit-il bien-tôt le Général du Pape à lui rendre 
* le Château de Tirano ; après avoir pris la Ville , 
par compolition. "Le timide Bagni promit, par 
la Capitulation, de ne s’enfermer plus dans aucun 
Fort de la Valteline, & de renvoyer la Gainifoii 
de Tirano dans l’EtatÈccléliaftique. Cœuvres étant 
allé de là à isoadrio, la Ville fe rendit d’abord, 
comme Tirano ; mais le Château tint environ 
deux jours, jufqu’à ce qu’on eut tiré une cinquan- . 
taine de volées de Canon, § par lefqucllcs IcCom-- 
mandant fut li allarmé, qu’il parla de capituler. 
Les Soldats , qui ne demandoient pas mieux, 
abandonnèrent à l’inûant les remparts j & les Fran- 
çois s’en failirent li brufquemcnt , qu’avant que l’on 
eût parlé des articles, le Château fut pris, & les 
Soldats du Pape dévalifez. On leur donna la vie, 
& le Général' François, par refpcâ: pour le Pape, 

‘ • les 

* 1 1 . Décembre. §. le 19 mêmemtis. 
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les renvoya avec leurs Enfeignes à Bagiii ; quoi 
•que quelques-uns d’entre eux s’y tulicnt jettez, 
après avoir rendu Tiraiio contre la Capitulation. 
Les François , par la réduélion deSondrio, Icvi- 
rent en état des’avanccrjufqu’auFortdeFuentes, 
qui étüit à l’autre bout de la Vaiteline; pour ob- 
lérver la contenance de quelques Troupes Efpa- 

f noies , qui étoient le long du Lac de Côme ^ & 
ont lix Compagnies étoient entrées dans ^/va & 
Nova. Il taifoit déjà trop froid, & les pallages 
des Montagnes étoient trop difficiles à forcer , 
pour entreprendre d’aller plus loin. Ainfi les 
François fe trouvèrent Maîtres de prefque toute 
la Vaiteline, fans avoir répandu ni leur fang, ni 
celui des Troupes du Fape. Le Duc de t'eria., 
Gouverneur de Milan, à qui Bagni avoir deman- 
dé du fecours, & qui auroit dû avoir des Troupes 
fur la frontière, prêtes à marcher au premier avis, 
ne s’étoit mis en devoir d’en envoyer, que lors 
qu’il étoit trop tard ; félon l’ufage des Efpagnols, 
qui délibèrent lors qu’il faut agir, & qui s’ébran- 
lent quand il n’ell plus polîlble de réiilfir. Bagni *, 
homme fans courage, & fans expérience, avec des 
7’roupcs levées dans l’Etat Eccléliallique, oùper- 
fonne ne s’avance par la voie des armes , & où 
le métier de la guerre ell inconu , fe trouva hors 
4’état de rélillcr le moins du monde; & fit voir,' 
par fa retraite, qu’on a\ oit eu tort de faire aucun 
fonds fur lui & fur fes Soldats. 

Cependant l’Armée des Vénitiens étoit fur les 
frontières du Tirol , pour empêcher que l’Archi- , 
duc n’entreprît quelque chofe , & pour donner du 
Fecours aux François , s’ils en avoient befoin ; mais 
il intervint diverfes difficultcï, qui rendirent les 
T roupes Vénitiennes inutiles , dans cette occalion. 

Il en fut de même du Comte de Mansfeld qui 

H y devoit 
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devoit mener en Allemagne une Armce de vingt 
mille hommes , com^fee principalement d’An- 
glois, avec quelques Troupes Auxiliaires de Fran- 
ce, & des Provinces-Unies ; pour reconquérir 
lePalatinat, ou au moiiib pour aller pafler l’Hi- 
ver fur les T tTres de la Maifon d’Autriche , en Al- 
lemagne. Ni la France, ni l’Angleterre, nevou- 
loient fc déclarer ouvcrCcment contre l’Efpagne, 
pour n’en pas venir à une rupture avec cette Cou- - 
ronne ; quoi que l’Angleterre voulût bien rompre, 
avec l’Empereur. Il y eut encore de grandes dif- 
ficultez , pour le paflage , & le pa,yement de ces 
Troupes. Les P'rançois ne les vouloicntpas laif- 
fer palfcr fur leurs Terres, & le Roi d’Angleter- 
re fouhaitoit qu’elles ne palîalTent point au travers 
des Provinces Efpagnoles des Païs-Bas. La Fran- 
ce avoit aufli fait un projet , d’envoyer le Conné- 
table de Lefdiguiéres , pour le joindre avec un 
Corps de Troupes Françoifes, à quelques Trou- 
pes du Duc de Savoie, afin dattaquer les Génois ; 
fous prétexte des prétenlions, que le Duc avoit 
fur Zuccarello , que les Génois tenoient ; mais 
pour prendre Genes même , fi cela çtoit polTible. 

Le Duc de Savoie & les Vénitiens vouloient en- 
core porter la France , à rompre ouvertement avec 
les Efpagnols, & à entrer dans le Milanois; mais 
quoi que le Cardinal, qui étoit devenu le princir 
pal Minillre, pcnfàt cfféélivcment à faire la guer- 
re aux Efpagnols , il n’étoit pas à propos que ce 
delfein éclatât pour lors. C’ell ce qui fit que, 
pour cette année, on fe contenta de s’ être rendu 
• maître de la plus grande partie de la Valteline ; 
fans vouloir entreprendre autre chofe, malgré les 
inftances des Conféderez. 

Cependant le delfein du Cardinal étoit de faire 
la guerre à la Mailbn d’Autriche, dont la gran- 
deur • 
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deur faifoit ombrage à la France ; & il ncfaifoit 
pas difficulté de dire, devant ceux qui ik lui étaient 
pas fufpeds , que pour avoir une paix airûréc , il 
falloir réduire l’Elpagne à la faire, non par les 
négociations, mais par la voie des armes. Soit 
qu’il crût que le bien de l’Etat IcdcmandoitaulTi, 
ou non ; il ^toit de Ibu intérêt particulier de faire 
bien-tôtquelqûe choie d’ éclatant; qui fît honneur 
à fon Minillére, & d’ôter aux François l’opinion 
qu’ils avoient, que les aftaires étant entre les mains 
d’un Evêque & d’un Cardinal , le Conlcil nepen- 
feroit qu’à la pæx. Le Marquis de Mtrabd ^ 
Amballadeur d’Efpagnc , s’appercevoit allez de 
cette difpofition du premier Miniftre; qui traitoit 
avec l'es Ambafladeurs d’Angleterre , de Danemarc, 
de Venife, des Provinccs-Unies , & de Savoie; 
pour porter ces Puilïànces à agir contre la Maiibn 
d’Autriche, en divers endroits à la fois; pcndiuit 
qn’il protclioit à l’Envoyé de Flandres, àl’Agcnt 
de Bavière, & à tous ceux qui étoient chargez des 
affaires de cette Maifon en France, oufes Alliez, 
qüe le Roi ne cherchoit qu’à entretenir la paix avec* 
elle. * Cet Amballadeur rélblut donc de s’en 
plaindre au Cardinal lui-même, qu’il fut voir pour 
cela. Il lui marqua qu’il étoit parfaitement bien 
informé de tout ce qui fepalibit, s’échauffa fi fort 
là-deffus , qu’il lui dit ; que c’étoit une chofe étran- 
ge & Icandaleufe , que, parles Confeilsd’unEc- 
cléliaftique & d’un Cardinal , tous les Hérétiques 
de l’Europe fuflent fecourus contre les Catholi- 
ques , & fur tout en des occalions , qui régar- 
doient en quelque forte laReligion; Quecelafen- 
toit le Luthérien-, Que pour lui, il avoit pris pa- 
tience jufqu’alors , dans l’elperance que le Cardi- 
nal 

* Sur le milieu de Décembre. Vojex Siri Mtm. Rec. T, V. 
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nal fe modereroit , avec le tems; mais q^ue voyant 
ces dcfleins d’aider les Hérétique^, prêts à être 
executez il n’avoit pas pû garder plus long-tcmslç 
fîlence ; Qu’il avoir crû devoir enfin décharger la 
confcience, d’autant plus qu’en fe taifant, il fe- 
roit tort aux affaires de fon Maître au nom de qui 
il proteftoit , devant Dieu , de tout le mal qui en 
pourroit arriver à la Chrétienté. Le Cardinal ir- 
rité d’un dilcours , comme celui-là répondit : 
„ Qu’il favoit tYès-bien diftinguer une affaire de 
„ Religion, d’une affaire d’Etat; Qu’étant Prêtre, 
„ Cardinal , & bon Catholique, né en Fran- 
, „cc, où il n’y avoit point de & de plus 

„Miniffre du Roi Très-Chrétien, il ne devoir, 
„ni ne pouvoir fe propofer d’autre vûc, que la 
„confcrvation & la grandeur de Sa Majeffé, & 
„non les intérêts du Roi d’Efpagnc, que l’on la- 
„voit tendre à la Monarchie Univcrlélle, & ne 
„ donner aucune borne à fes délits ; Qu’il ne vou- 
„loit plus cacher fes fentimens là delfus à l’Am- 
,,baffàdeur de Sa Majeffé Catholique, puis qu’en- 
•„ fin il étoit tems de lever le mafque. . D’autres 
rapportent un peu autrement cette converfation ; 
quoi qu’il en foit , le Marquis de Mirabel s’apper- 
cevant qu’il s’étoit trop emporté en fitdcsexcufes 
au Cardinal , avant que de fortir de chez lui ; ce 
qui lui fit comprendre que ces difeours n’avoient 
pas été préméditez , mais un pur effet de la colere 
de l’Ambaffadcur. 

* D E P U I S que la paix avoit été conclue , .avec 
les Huguenots, on ne s’étoit point mis en peine 
de rafer le Fort Loiiis, qui étoit à mille pas de la 
Rochelle; quoi qu’on fût engagé à le taire, par un 
des articles du Traité de Montpellier. Les Ro- 
chellois le firent repréfenter au Roi plulieurs fois; 

, mais après avoir écouté leurs plaintes , on ne 

* yîfUt leur 
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leur donnoit que des paroles. Au lieu d’atten- 
dre que le Roi fût engage, dans une guer- 
re, avec l’Efpagne, comme il y avoit apparence 
qu’il le feroit bien-tôt , & de le prelLcr dans cette 
conjonélure, où la nécelîlté l’auroit obligé de leur 
tenir parole, ils fe voulurent faire jultice à eux- 
mêmes. * Ils donnèrent pour cela quelques Vaif- 
leaux à Soubife, qui alla à B lava ^ pour prendre • 
fept Vaillèaux du Roi, qui étoient dans le Port. 
Mais comme il penfoit fe retirer, le vent chan- 
gea; ce qui fît cftérer qu’on le pourroit prendre 
lui-même. Le Duc de Vendôme y accourut, a- 
vec toute la Nobleflc de Bretagne; mais un nou- 
veau changement de vent dégagea Soubifç, qui fe 
retira malgré le Canon du Châ tcau , & tous les obs- 
tacles qu’on voulut mettre à fon paflàgc. De fept 
grands VailTeaux, il en emmena (ix, mais il lait- 
fa l’un des fiens, qui s’embarraffa avec le feptié- 
me à l’embouchure du Port ; où ils touchèrent un 
banc, & furent retenus tous deux. LesRochel- 
lois effayérent enfuite d’aflîégcr le Fort, qui les 
incommodoit ; mais ne l’ayant pû prendre alîèz 
promptement, ils abandonnèrent cette entreprife; 
de peur de s’attirer l’Armée du Roi, fur les bras. 
Opendant cette aélion , par laquelle ils croyoient 
obliger la Cour de rafer le Fort, pour retirer les 
Vaiillaux, qu’ils lui avoient pris, ne leur réüfTit pas. 

Dès le commencement de l’année, IcPapeen- 
voya Bernardin iV<*r/’,pour le plaindre de l’affaire 
de la Valteline, avec le Nonce Spada. Ils le fi- 
rent avec des exaggerationS extraordinaires , com- 
me fi tout étoit perdu ; parcè que le Pape n’avoit 
plus la V^alteline en dépôt. Le Roi, la Rcine- 
Mere, & quelques-uns des Miniftres leur dirent, 
que Cœuvres avoit plus fait , que fes ordres ne pr>r- 

toient 
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toicnt, 6c que l’on étoit tout dilpofé à fatisfaire 
Sa Sainteté , ce qui n’etoit pas vrai ; mais le Car- 
dinal leur répondit, avec plus de fermeté, *enfe 
moquant de l’ardeur ôc de rcmprcllcment que le 
Nonce avoit témoigné, dans cette aftairc. Tout 
fe réduifit à dire , „ que ce que le Roi pourroit 
i, faire étoit, ou de remettre au Pape les Forts de 
„laVaItclinc, à condition que Sa Sainteté pro- 
„mettroit par écrit, ou de bouche, en public, 

„ ou en particulier , qu’Elle les feroit démolir dans 
„ un terme court , que l’on marqueroit ; ou d’ac- 
„ corder à Sa Sainteté la neutralité , auquel cas on 
„promettoit de lui faire des propofitions, dont 
„ Elle auroit fujet d’être contente. Les Minillres 
du Pape n’étoient fatisfaits ni de l’un , ni de l’au- 
tre de CCS partis ; 6c comme le Cardinal leur eut 
dit, ,, que s’il s’agilToit des intérêts feuls de Sa 
„ Sainteté, le Roin’auroit égard à rien, pour lui ' 
„ donner fujet d’être contente de lui; mais qu’il 
„ étoit queftion des intérêts des Efpagnols , qui 
„ étoient prêts à triompher du moindre avantage, 

„ qu’ils remporteroient fur les Armées du Roi. 
Spada 6c Nari dirent là-delTus , que l’on pourroit 
réduire le Pape à la néceflîté de faire des chofes, 
qui ne feroient pas agréables à la France, li pnne 
lui donnoit fatisfaélion. Le Cardinal , qui con- 
noilîüit parfaitement la Cour de Rome, répliqua 
en riant , „ qu’il favoit très-bien que le Pape ne 
„ penfoit pas à en venir â aucune extrémité ; 6c 
„ que quand il le verroit , il ne le pourroit pas 
,, croire; Qu’il favoit au contraire, que les Efpa- 
,,gnols étoient prêts de remettre leurs prétenlions 
„ entre les mains de Sa Sainteté , 6c de lui donner 
,, un million d’or ;. pourvu qu’on les tirât avec 
,,’honneur de l’embarras, où ils s’étoient jette2. Il 
' ajoû- 
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ajoûta à cela plulîeurs chofes , pour marquer la 
haine qu’il avoir pour les Huguenots , & dit , 
,, qu’il efpéroit de les ruiner cntie'rcmcnt , avant 
,, qu’il fût deux ans. Il ajoûta encore, „que les 
,,Éfpagnols entretenoient commerce avec eux, 
„ & cpie par ces artifices , ils pourroient bien dé- 
„ tourner la France d’autres defleins; mais qu’ils 
,, ne la contrai ndroient pas de faire aucun Traité 
,, defavantageux. 

On tint plufieurs Confeils , fur les plaintes de 
l’Agent du Pape, comme pour chercher les mo- 
yens de le fatisfaire ; quoi que l’on fût déterminé 
a fuivre l’avis du Cardinal , qui ne vouloir rien re- 
lâcher de ce qu’il avoir propofé. Dès-lors ce 
Prélat étoit le Maître des réfolutions , le Roi le 
contentoit de fe fervir de termes généraux , & fe 
remettoit du refte à fon Confcil ; où perfonne ne 
réliftoit au Cardinal , appuyé de l’autorité de la 
Reine-Mere. Le Comte de Bethune avoir don- 
né confeil à Nari de tâcher de tirer de la bouche 
du Roi , quelque parole favorable à la Cour de 
Rome, afin qu’étant engagé à lui donner fatisfac- 
tion, il ne fût plus poflîble de reculer; mais le 
Roi fe tira d’affaire , par des proteftations géné- 
rales de relpeél & de confidération , qu’il avoir pour 
Sa Sainteté ; & le bon Priuce n’ofoit dès-lors rien 
répondre de pofitif, fans l’avis de fon Confeil, 
c’efl à dire, du Cardinal. 

Peu de jours après la converfation * que l’on a 
rapportée, le Nonce étant retourné voir le Car- 
dinal , pour tâcher de découvrir les deffeins de la 
Cour; il trouva ce Prélat, dans la même dilpo- • 
lition qu’auparavant. Le Cardinal ajoûta déplus 
à ce qu’il avoit dit, „que fi dans lix femaincs , 
„ ces brouilleries entre les Couronnes de P'rance 

& 
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,& d’Efpagne n’ctoient pas accommodées, on 
„alloit voir toute l’Europe en mouvement ; &que 
„cc qu’il y avoit de pire, c’étoit que, puisque 
,,1’Efpagne vouloir tout brouiller, le Roi leroit 
„ contraint de faire la paix avec les Huguenots , 
„ parce qu’il ne pouvoir mettre ordre à tant d’af- 
„ faites à la fois; mais que li les Couronnes s’ac- 
„ commodoient , lcRoife mettroit en campagne 
„ contre eux; puis qu’il ne pouvoir avoir une plus 
„ belle occalion de leur déclarer la guerre : Que 
„pour lui, il étoit furpris que Nari n’eût ordre de 
„ faire aucune propolition, pour accommoder ces 
„ démêlez , & ne parlât d’autre chofe que de la 
„ rellitution des Forts , quienétoient caufe. En- 
lûite, parlant déporter la guerre en Italie, con- 
tre les Efpagnols, dont il avoit déjà touché quel- 
que chofe , dans une autre converfation avec les 
mêmes Miniftres du Pape, il dit, ,,quc le Roia- 
„voit de grands ddléins de ce côté-là, ôcdesfor- 
„ccs fuffifantes pour les faire réüflir, & que l’on 
„pcnfoit à donner à Sa Sainteté, la moitié du 
„ Royaume de Naples. Là-delfus le Nonce re- 

P liqua, que la France pouvoir faire un préfentau 
apc, qui lui coûteroit beaucoup moins, & qui 
peut-être la tireroit d’embarras. C’étoit de don- 
ner à Sa Sainteté, la V alteline,dont il étoit qudlion. 
„Nous la donnerons auÏÏî, repartit le Cardinal, 
„pourvû que le Pape nous aide dans nosdcfl'eins; 
„ autrement il n’eft pas j tille que nous dépouillions 
„nos Alliez, au lieu de leur rendre ce qui leur ap- 
,,partient, comme nous le leur avons promis. Le 
Nonce répondit, que la France ne manquoit pas 
de moyen, pour les dédommager ; & qu’en fai- 
fant ce préfentau Pape, elle remédicroit à plu- 
fieurs inconvéniens ; que le Cardinal regagneroit 
la bonne opinion que l’on avoit conçue d’abord 

de 
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de' fa pieté , ôc rétabliroit en même tems la répu- 
tation de la Cour de Rome ; Que d’ailleurs on ne 
pouvoit donnera garder le paflage de la Valtcline 
a un Prince, qui eût ^lus d’intérêt au repos de 
l’Italie que le Pape ; & que c’e'toit le foin de lui 
conferver ce repos , qui avoit mis les Fran- 
çois en mouvement, comme ils le difoient eux- 
mêmes. Le Cardinal, au lieu de répondre', fe 
mit à juftificr la conduite de la France, & païïà à 
une autre chofe. 

Dans ce teips-là, il avoit pris IcP.Jofe^h du 
U'remblay Capucin , pour fon Confclfeur , a des- 
fein de l’employer bien plus aux affaires de l’Etat, 
qu’à ce quiregardoitfaconicience. 11 commença 
alors à s’en mêler , aulfi bien que le P. Jacinthe \ 
qui avoit foin des affaires de l’Eleêleur de Baviè- 
re. Le Nonce l’ayant vû, il en écrivit ce juge- 
ment au Cardinal Patron, qu’il fe pouvoit faire 
que le P. Jofeph fût homme de bien; qu’il étoit au 
moins certain qu’il avoit du talent pour la négo- 
ciation, quoiqu’il fût plein de déguifemens. Il 
étoit , comme j ugeoit Spada , entièrement au Car- 
dinal , & plus propre à donner dans tous les feuti- 
mens de ce Prélat, qu’à l’attirer dans les liens, 
& à lui faire changer de penfée. * Un Ambaffa- 
deur de Suede en France remarque , dans une de 
fes Lettres, que le Cardinal fe iervoit de ce Moi- 
ne, pour entamer les négociations, pour elfuycr 
d’abord le chagrin de ceux avec qui le Cardinal 
vouloir traiter , & pour meurir les affaires , avant 
que ce Prélat intervînt. C’eft de quoi ce Moine 
s’acquittoit aulîi bien , qu’il obfervoit mal la Ré- 
gie de fon Inffitut ; puis qu’on lui a reproché, que 
pour la glaire de Dieu, & le bien de l’Etat, il 
abandonnoit fon Couvent, êcalloitmcineordinai- 

Tom. I. I r«- 
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rcmcnt en carofTe. Il fervit beaucoup au Cardinal , 
pour aller deflipart chez le Nonce, & revenir lui 
dire ce que le Nonce lui avoir répondu. Ün l’em- 
ploya encore à former quelques articles , concer- 
nant l’Etat & la Religion de la Valteline , que 
l’on envoya à Rome ; & l’on parla meme de l’y 
faire aller en Carroli'e, pour traiter avec Sa Sainte- 
té. Mais ce projet & plufîeurs autres échoüérent. 
On convint feulement, après beaucoup de diffi- 
cultez de la part de la France, d’une fufpenlion 
d’armes pour deux mois, à l’égard de la Valteli- 
ne ; mais cette J fufpenlion n’ayant été conclue, 
qu’au mois de Février, on donnatemsàCœuvres 
de prendre le 1 7 de Janvier le Port de Bormio , & 
le Château de Chiavenne le 9 de Mars, avant qu’il 
eût nouvelle de la fufpenlion d’armes. Le Con- 
feil avoit eu deffein, par ce retardement, de don- 
ner le tems au Marquis de Cœuvres de s’empa- 
rer, s’il étoit polTible, du relie de la Valteline; 
perfuadé, que plus on tiendroit, plus le Traité 
que l’on feroit feroit avantageux. Aulîl , comme 
' on ne favoit de quelle manière on fortiroit de cet- 
te alfairc , le Roi donna ordre à Cœuvres , en lui 
ordonnant de fufpendre le cours des avantages 
qu’il remportoit fur les Efpagnols de fortifier ce 
qu’il tenoit , & de préparer les matériaux , qui 
pourroient être nécelfaires à la fortification de ce 
qui rclloit à prendre ; en cas qu’il vint , après la 
fulpenlîon , à s’en rendre maître. Quoi que les 
Minilires du Pape filfent des plaintes tragiques à 
Paris, Urbiiin VIII. ne lailfoit pas de traiter, com- 
me à l’ordinaire, avec l’Amballàdeur de France; 
ce qui faifoit comprendre que le Pontife ne prenoit 

g s extrêmement à cœur l’affaire de la Valteline. 

’aillcurs on favoit en France, que fi l’on paroît 
craindre les plaintes des Nonces , ils les augmen- 

' ■ tent. 
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tent , jufqu’à ce qu’ils ayent obtenu ce qu’ils de" 
mandent, & que fi on les méprife, ils s’appaifent 
d’cux-inêmes. La Cour de Rome le rend toû- 
jours plus redoutable à ceux qui la ménagent trop ; 
& elle partage la crainte , avec ceux qui lui rélî- 
llcnt. C’eft ce qui faifoit échouer les remontran- 
ces pathétiques de Spada & de Nari, à la Cour de 
France. Cependant le fécond fut rappelle, & le 
Pape déclara Légat A Latere , fon Neveu , le 
Cardinal François Barberin \ pour y venir accom- 
moder ces démélei , & pour tâcher d’obtenir la 

E aix à la République de Genes ; que l’Armée du 
)uc de Savoie , jointe à celle du Roi , attaqua 
au commencement de la campagne, comme nous 
l’allons dire. 

Le Connétable de Leldiguiéres , & le Maréchal 
de Crequi, fon Gendre, s’étoient rendus ^.Sufe^ 
au mois d’Oélobre 1624. pour y conférer avec 
Charles- EmanueF Duc de Savoie, & ils y arrê- 
tèrent divers articles. Les uns avoient été formez 
en préfence de l’AmbalIàdeur de Venife, & con- ^ 
cernoient la Ligue, dont j’ai déjà parlé. Ces ar- ' 
ticles furent publiez, mais outre cela, ort figna 
deux Ecrits , qui demeurèrent fecrets. L’un re- 
gardoit l’endroit de l’Italie, où l’on devoit faire 
diverlîon ; pour empêcher les Efpagnols de mar- 
cher , avec toutes leurs forces , au fecours de la 
Valteline. On devoit attaquer les Génois, fous 
prétexte, comme on l’a dit, deZUccarello, Fief 
Impérial, fur les confins de la Ligurie & du Pié- 
mont. Le Duc prétendoit l’avoir , parce que les 
Carretti , qui poffedoient ce Marqui fat \ en avoient 
fait hommage à J, Duc de Savoie^ jufqu’à 
l’an 1448. & parce que Charles-E manuel l’avoit 
acheté de Scipio» del Carretto^ en iy88. Les Gé- 
nois au contraire foûtenoient, que ce Marquifat 
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avoit été réüni à l’Empire, par Sentence de l’Em- 
pereur du 10. de Décembre de l’an 1622. tant à 
. caufe de l’aliénation que Scipion del Carreto en 
avoit voulu faire, qu’à caufe des excès par lui com- 
mis contre l’autorité de l’Empereur ;& qu’en con- 
féquence de cette Sentence , ils avoient acheté 
cette T erre , dont ils ,étoient demeurez en poflef- 
lîon jufqu’alors. 

' Sur ce fondement , le Duc de Savoie croyoit 
avoir droit de faire la guerre aux Génois , & c’étoit 
lui qui la devoir déclarer;. le Roi de France lui 
fourniffant feulement le l'ecours , dont il avoit be- 
■ foin. Ils convinrent enfembledu nombre des Trou- 
pes, du Canon, des Vivres, des VailTeaux, & 
autres chofes néedfaires , pour faire la conquête 
de l’Etat de Genes, qu’ils regardoient comme fa- 
cile. C’eft ce qui étoit contenu dans l’un des E- 
crits; dedans l’autre, le Duc de Savoie, qu’on 
a aceufé d’avoir fait plulieurs projets de même, ^ 
partageoit déjà les dépouilles des Génois. Il l’a- 
voit tait drell'er de cette manière. 

« 

I. Que Genes étant prtfe , elle demeureroit entre 
les mains de Madame ^ du Prince de 'Piémont y 
pour la tenir en dépôt , au nom du Roi Çÿ du DtiCy 
avec Garnifony moitié Franfoife , fsT moitié Sa- 
voyarde, 

II. Que néanmoins la faille de Genes ^ tout 
V Etat y /croient remis à Sa Majejlé ^ dès qu' elle au^ 
voit conjigné à Son Alte/e Milan ^ la meilleure 
partie du Milanois ; ^ que la Couronne de France 
po£'ederoit la Ligurie, excepté le Mar qui/at de Z,uc~ 
carelloy ^ ce qui efl fur le grand chemin d'Ormée 
^ d'Oneille y ^ toutes les autres. T’erres, depuis 
ce chemin , jufqu'à la Comté de Nice y qui demeu- 
reroient à Son Alte/fe. ■ 
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III. Qu’ça cas que Geaes reflât au Roi^ avecle 
Royaume de Corfe , Çj* I*Eiat de Geaes , du côté 
du Levant , le Duc auroit ce qui ejl du coté du 
Couchant. 

IV. Mais que fi le Royaume de Corfe était re- 
mis librement h Son Altêfie , Ç5’ toute la Rivière 
de Geaes., vers le Couchant \ la Ville de Geaes, ^ 
tonte la Rivière, du côté de Levant, ferait à Sa 
Majefté. 

V. Que fi Son Alteffe était mife en pofiejfion du 
Montferrat , ^ de la Rivière , depuis Genes , vers 
le Ponant’, la Ville de Genes ^ toute la Rivière, 
vers le Levant, avec le Royaume de Corfe, refie- 
roient au Roi. 

V I. Que fi Sa Majeflé trouvait Ion de rendre à 
Son Alteffe tous les États , qu'elle poffedoit aupara- 
vant au delà des Monts , Çsr dont Sa Majeflè jou- 
ijfoit, ^ de lui donner la Ville de Geneve-, Ge- 
nes, ^ tout ce qui en dépend, excepté le Marqui- 
fat de Zuccarello , ^ les Terres fpecifièes dans l’ Ar- 
ticle II. demeureraient au Roi. 

VII. Que pendant que Genes ferait en dépôt, 
les revenus feraient partagez entre Sa Majeflé ^ 
Son Altefe', après en avoir néanmoins payé laGar- 
nifon. 

VIII. Que le butin ferait partagé par la moitié, 
entre le Duc ^ le Connétable ; dès qu’on en auroit 
payé la dépenfe de l’Armée. 

Le Roi accepta ces Articles, en retranchant 
le V. & VI. & y mettant, que le Lieutenant de la 
Garnilbn de Genes feroit François, mais nommé 
par le Duc de Savoie , & y faifant quelques au- 
tres changemens peu importans. Cet Ecrit ne fut 
point communique à rAmballàdcur de Venife, 
& 011 ne prefla pas la République d’entrer dans 
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certc ehtrcprifc; parce qu’on ne doutoit point 
qu’elle ne la defapprouvât y & ne la traversât au- 
tant qu’elle pourroit, On difoit feulement, que - 
le Roi & le Duc attaqueroient les Etats de Elpa- 
gnols en Italie, afin que les Vénitiens ne priflênt 
point d’ombrage. 

Dès que ce Traité fut public, tous ceux qui a- 
voieiit quelque connoilTance des interets du Duc 
de Savoie, s’étonnèrent que l’Ambition eût lî 
fort aveuglé Charles-Emanuel ; que pour s’ag- 
grandir , il voulût avoir la France pour voiline, 
au delà des Monts , comme il Tavoit. au deçà , & 
fe rendre ainlî tout à fait dépendant de cette Puif- 
fance. En établilTint les François en Italie, & en 
leur livrant Genes & les Ports , il les mettoit en 
état de troubler TItalic, des qu’il leur plairoit; & 
il devoit s’attendre que le droit de bienféance cn- 
gageroit le Roi à lui ôter au plûtôt la moitié de 
l’Etat de Gciies, qui lui feroit échue ; comme Louis 
XII. avoit autrefois ôté la moitié des Terres de 
Crémone aux Vénitiens, apres avoir partagé avec . 
eux. Outre que cela étoit clair de foi-même, 
Texpericnce Ta fi bien confirmé; qu’on ne peut 
pas douter que le Duc de Savoie ne fît une faute 
énorme, en matière de Politique. La feule Vil- 
le de P ig fierai y que la France enleva depuis aux 
Ducs de Savoie, comme on le verra dans la fuite 
de cette Hifioire, mit le Piémont dans la même 
dépendance que la Savoie ; que le Roi de France 
peut conquérir , quand il lui plaît. 

Comme il falloit attaquer Genes par Mer, auf- 
fi bien que par Terre, il fallut pourvoir à une Flot- 
te. On envoya en Angleterre & en Hollande,, 
pour avoir un bon nombre de VaifiTcaux. En An- 
gleterre on n’eût que des paroles , & de bonnes 
cfpérances ; mais les Proviiiccs-Unies convinrent . 

de 
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de donner vint Vaifleaux bien armeï, & fournis 
pour iîx mois , qui dévoient fe mettre en Mer à la 
lin de Mars ; & pour leur payement , le Duc & le 
Connétable , qui, faifoient leur affaire propre de 
cette conquête , engageoient folidairement tous 
leurs biens ; & le Contracl: portoit, que la Flotte 
demeureroit à leurs frais, jufqu’à la fin de l’expé- 
dition. 

Le Maréchal de Crequi apporta au Roi les Ar- 
ticles , & fut écouté avec plailir à la Cour , fur 
ce projet ; que l’on ne faifoit néanmoins dans le 
Conleil, que pour épouvanter les Efpagnols, & 
les empêcher de fe jetter dans la Valteline; mais 
que le Duc pouffoit avec chaleur , fe promettant 
de fe voir bien-tôt maître d’une grande partie de 
l’Etat de Genes , & peut-être du Duché de Mi- 
lan. Il fe réjouïlïbit encore de voir naître, en- 
tre les deux Couronnes, une guerre, qu’il fou- 
haitoit depuis long-tems , avec paffion. La Cour 
renvoya le Maréchal de Crequi à fon Beau-pere, 
& confentit à tout ce qu’il demanda en fon nom. 

Quoi que le Roi ne fût obligé, par le Traité, 
que de faire defeendre en Piémont trois ou quatre 
mille hommes ; il confentit que le Connétable , 
& le Maréchal de Crequi , paflalfent les Monts 
en perfonne,avecfix mille Fantaffins, & cinq cens 
Chevaux. Le Duc de Savoie devoit avoir , félon 
un Article de la Ligue avec la France, huitmil- 
le hommes de pied , & deux mille chevaux ; &en 
vertu du Traité fait avec le Roi & la République 
de Venife, douïe mille f’antaffins, & lix cens. 
Cavaliers. Toutes ces Troupes, jointes à cel- 
les du Connétable, dévoient former une Armée 
formidable à la République de Genes. 

Avant que de palier les Monts ^ le Connétable 
envoya le Marquis d'Huxelles ^ Maréchal de 

I 4 ^ Camp 
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Camp ,.à Turin, pour aiTiftcr à la revue de l’Ar- 
mée du Duc de Savoie, & voir le Canon & les 
munitions deftinées au Siège de Genes. Le Duc 
lui fit voir Ibn Armée , compofée de fcize à dix- 
huit mille hommes, de Troupes afifez lefles.Mais 
l’Artillerie n’étoit pas en allez bon état, & les 
Munitions étoicnt trop petites,. pour une entre- 
prife de cette conféquence. Le Marquis d’Hu- 
xellcs s’en appcrçut facilement, mais le Ducl’af- 
fura fi pofitivcment, que rien ne manqueroit, qu’il 
crut qu’on ne pouvoit pas en douter. Le-Connê- 
table fe rendit à Turin le fécond de Février, avec 
dix mille hommes de pied & deux mille chevaux , 
ce qui étoit plus que le Roi n’avoit promis; mais 
il remontra à Sa Majellé, qu’il n’étoit pas hono- 
rable, qu’un Connétable de France pafifât les 
Monts, avec une moindre Armée. LeRoiavoit 
voulu qu’il lailîât lîx mille hommes en Brelîc, au 
lieu qu’il emmena tout ce qu’il y avoit de Trou- 
pes , excepté deux Réginiens ; dont l’un alla 
dans la Valteline, & l’autre en Dauphiné. L’Al- 
liance étroite, qui étoit entre la Maifon deFran- 
ce & celle de Savoie, fit que le Roi ordonna au 
Connétable, de recevoir les ordres du Duc, lors 
qu’il feroit à l’Armée, & de lui laifler donner le 
mot. Le Maréchal de Crequi devoit avoir le mê- 
me rcrpcél: pour le Prince de Piémont, fans que 
cela pût être tiré à conféquence. 

Toutes les Troupes étant ralfemblées on en fit 
larevûë l/lfti *, où on ne les trouva que de vingt- 
' quatre mille Fantaflins, &detrois mille Chevaux 
effedifs, avec vingt-quatre pièces de gros Canon, 
& quatorze de campagne. Lors qu’il s’agit de fa- 
voir quel chemin l’Armée prendroit, pour entrer 
dans l’Etat de Genes , le Duc de Savoie propofa 

, __ 

* L* 4. de Mars ,’ 
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d’y entrer par le Milanois,- ou par le Montfer- 
rat , & de s’alFurer d’une ou de deux Places , pour 
le pallàgc des vivres ; mais les Généraux Fran- 
çois , qui avoient ordre du Roi de ne pas toucher 
au Duché de Milan, opinèrent à attaquer d’abord 
Savonne , Place de peu de réliitance, & quiferoit 
d’une très-grande commodité , à caufe de fon Port; 
parce que l’on y pourroit faire venir par Mer, 
tout ce dont on auroit befoin, & y établir les 
Magasins de l’Armée. Le Duc de Savoie tom- 
boit d’accord de cela, mais comme l’Armée Na- 
vale , qui devoir favorifer l’attaque de Gènes, 
n’étoit pas encore venue, il craignoit que celle 
des Efpagnols & des Génois , n’cmpéchât qu’on 
ne pût rien faire venir de Pro^ ence à Savonne. Si 
cela arrivoit, il faudroit tirer les vivres de Piémont 
par terre ; & pour le faire en fûreté, il falloir au- 
paravant failir les paflages , & y mettre de bonnes 
Garnifons, de peur que les Efpagnols ne coupaf- 
fent les vivres à l’Armée, dès qu’elle feroit dans 
l’Etat de Genes. Son fentiment étoit donc, que 
l’on paffâtdans le Montferrat , & que l’on fe faisîf 
àüAcqui & de Cafriata. Les François répliquè- 
rent, que de ce côté-là, le chemin étoit trop long 
& trop difficile , & quepar cette marche , on donne- 
roit tems aux Génois de fe mettre en état de dé- 
fenfe ; au lieu qu’en marchant du côté de Savon- 
ne, ils feroient infailliblement furpris, & qu’on 
avoit peu à craindre que les Efpagnols coupalfent- 
Ics vivres à l’Armée, n’ayant que quelques Gar- 
nifons dans le Milanès, dont les courfes ne pou- 
voient pas s’étendre fort loin : Que le Piémont, 
quoi que très-fertile , ne fourniroit jamais aflèz, de 
vivres, & que les voitures étoient difficiles de ce 
côté-là, à caufe des Rivières qu’il faut traverfer^ 
& qui n’ayant aucun Pont , arrêteroient les Con- 

I y vois 
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vois , par les moindres débordemens : Qn’en com- 
mençant du côté de Savonne l’on feroit plutôt en 
état d’attaquer Genes , & que l’on auroit encore 
l’Armée fraîche & entière pour ce Siégé ; au lieü 
que de l’autre côté, il faudroit affiégcr divcrles 
rlaccs , où l’on perdroit du monde, & où l’on' 
fatigucroit l’Armée, outre que l’on retardcroit le 
principal deffein. 

Quoi que le Connétable appuyât cesraifons, 
très-fortes en elles-mêmes, de toute fon autorité; 
le Duc de Savoie, de qui il avoit ordre de fuivre 
les fcntimens , demeura ferme dans fon avis ; dans 
l’efpérance de fatisfaire l’animofité qu’il avoit con- 
tre la Maifon de Mantouc, & pour tâcher de 
s’approprier quelque partie du Montferrat. Il fa- 
voit que, quelque difeipline que l’on fît garder à 
l’Armée, fa marche de ce côté-là ncmanquCroit 
pas d’y caufer bien du defordre & donner du cha- 
grin au Duc de Mantouë. Le Connétable ne 
put empêcher que cette réfolution ne fût prife, à 
. eau fe de l’ordre dont on vient de parler; qui a- 
voit peut-être été donné, pour faire échoiier l’en- 
treprife , parce que l’on favoit très-bien que le Duc 
étoit un Prince cxcdfivcmcnt ambitieux &paÏÏlon- 
né ; & par conféquent incapable d’agir avec aflcï 
de lang froid , pour la faire réüffir. D’ailleurs ce 
Prince n’étoit nullement à comparer, dans le mé- 
tier de la Guerre, au Connétable, & cetteinéga- 
lité lui donna, dès le commencement , de la ja- 
loulic contre lui ; dans la penfée que les fentimens 
de ce vieux Chef étant fuivis, il auroit tout l’hon- 
neur de l’entreprife , que la vanité , & la paffion 
du Duc de Savoie firent manquer , comme on le 
verra. 

Le bruit avoit couru , quelque tems auparavant , 
qu’on en voiiloit aux Génois ; mais comme on 

gardoit 
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gardoit 1« fccret en France & en Savoie; la Ré- 
publique doutoit encore li ce bruit étoit véritable, 
lors qu’il àuroit fallu avoir déjà une Arméepréte. 
Les Sénateurs , par lefquels 'les Républiques font 
gouvernées , étant pour l’ordinaire plus exercez 
dans la conduite de leurs Maifons , & dans l’éco- 
nomie , qu’il y faut apporter , que dans l’admînif- 
tration des affaires de l’Etat; ils s’imaginent fou- * 
vent que dans la République, comme dans leurs 
Familles, l’épargne elt la principale chofe, à la- 
quelle il faut avoir égard. Dans cette opinion, 
ils ne travaillent prefque qu’à empêcher qu’on ne 
falïè des dépenfes , qui ne foient pas d’une nécef- 
lîtéabfoluë, & qu’à augmenter le l'hréfor public. 

Il^ eft vrai qu’avec de l’argent on, peut avoir des 
Troupes; mais il faut du têms pour cela, & l’on 
ne trouve pas fur le champ de bonnes l’roupes , 
ni des Généraux capables de les commander , ou 
en qui l’on fe puilfe fier. Cependant l’ennemi ell 
fbuvent en marche auparavant, & fait des progrès 
auxquels on n’a point d’Armée à oppofer, C’elt 
jultement l’état, où fe trouvoient les Génois, lors 
que le Connétable paffa les Monts. Ils avoient 
donné ordre pour lever cinq mille Allemands, 
qu’ils donnèrent à commander au Prince de Boz- 
zolo ; avec deux cens chevaux , & des provifions 
de guerre & de bouche très-médiocres. Ils croy- 
oient que ce petit Corps d’Armée, foûtenu par les 
Milices du Païs, étoit alfez fort, pour faire tête 
aux François & aux Savoyards, lùpérieurs & pour 
le nombre , & pour la qualité des Soldats ; fans 
parler des Généraux François , incomparable- 
ment plus habiles , que les leurs. Ils fe fioient 
auffi dans la nature de leur païs, montueux& fié- 
rile , fi bien que de grandes Armées n’y peuvent 
pas fubfifter, fans avoir des vivres d’ailleurs, A 

q- 
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que la Cavalerie y eft de peu d’ufage. Outre ce- 
la, les Efpagnols font fi interelîcz dans la con- 
fervation de Genes , à caufe de la commodité de 
fes Ports , & pour la communication de leurs E- 
tats d’Italie; qu’il n’y avoit pas d’apparence qu’ils 
n’accourufient à fon fècours , dès qu’ils auroient 
avis qu’elle feroit attaquée. 

Les Ducs de Florence & de Mantouë prirent 
l’allarme, lors qu’ils virent le Connétable en Ita- 
lie, & envoyèrent incelTamment des Courriers en 
France, pour tâcher de pénétrer les delTeins de la 
Cour ; mais on leur dit que le Roi fe dédareroit 
en tems & lieu, & que fi l’on fc faififibitdequel- 
ques Places du Montferrat , ce n’étoit pas pour les 
ôter au Duc de Mantouë q mais pour empêcher 
que l’ennemi h’en profitât , puis que ce Prince 
n’étoit pas en état de les garder. 

Le fentiment du Duc 'de Savoie ayant prévalu, 
comme on l’a dit , l’Armée fe mit en marche * 
du côté du Montferrat. Le Connétable menoit 
l’Avant-garde , & fe fit pafiTage par la force , où 
l’on ne voulut pas l’accorder de bon gré. Capria- 
ta, petite Ville, qui ne voulut pas ouvrir fes por- 
tes, fut prife & mife au pillage auffi bien que 
barazzo-. L’on fe rendit auflî Maître d’Acqui., 
dont on fit le Magazin de l’Armée, en y laiflant 
un Régiment en ganufon ; avec promeflfe de la 
. rendre au Duc, dès que la guerre feroit finie. Le 
Connétable fit encore demander au Duc de Man- 
touë, Nice de la Paille^ & lui offrit des ôtages ;• 
mais ce Prince s’en défendit , en difant , qu’il au- 
roit foin lui-méme de la garder fi bien , que l’Ar- 
mée du Roi n’auroit rien à craindre du côté des 
ennemis, à cet égard. Après cela, l’Armée en- 
tra dans l’Etat de Genes , & alla loger à Novi , 

* Le de Mars. 
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qui eft fur la frontière du Milanois. George Doria 
étoit dans cette Place, avec cinq cens hommes ; 
mais n’ayant ni provifion, riî Canon, il fallut ou- 
vrir les portes à l’arrivée de l’Armée. Jean-Jerô~ 
me Doria ^ Mcftre deCamp, Général de la Répu- 
blique, abandonna Ovada^ pour la mêmeraifon; 
quoi qu’il fe fût jetté dedans , à deflèin de la dé- 
fendre, & fe retira à Rojfiglione , qui avoit été 
bien pourvu par Jaques Spinola. En même tems, 
le Duc de Savoie , avec les deux tiers , de l’Ar- 
mée, prit le chemin de Cremoliuo, pour fe rendre 
zVoltri^ & marcher, le long de la Plage, droit 
à Genes ; qui étoit fi épouvantée de la marche des 
ennemis, que tout y étoit en defordre. Cepen- 
dant le Connétable commençoit à fe plaindre du 
Duc de Savoie, qui lui avoit donné le plus dif- 
ficile à faire , avec le tiers de l’Armée, & deux 
petites pièces de Canon ; outre qu’il ne pouvoir 
avoir de munitions , que ce que Son Altellé 
voudroit bien lui, envoyer. Il craignoit enco- 
re que le Duc ne prît -Genes , avant qu’il pût y 
arriver, parce qu’il avoit pris le plus long chemin ; 
de forte que le Duc pouyoit avoir tout l’honneur 
de cette entreprife, pendant que le Connétable 
avoit plus de la moitié de la peine. Ce dernier 
s’avança néanmoins vers Gaviy qu’il crût devoir 
attaquer ; pour ne pas laiflTer derrière lui une Pla- 
ce, où il y avoituncGarnifonconlidérable, pour 
la grandeur du lieu. Benoît Sptnola^ qui avoit fer- 
vi long-tems dans les guerres de Flandres, étoit 
dedans , avec quinze cens hommes ; & cette Pla- 
ce étoit foûtenuë d’un Château bâti fur un Roc. 

Les François, en •marchant vers cette Place, 
interceptèrent une Lettre de Jerome Pimentelli^ 
Général de la Cavalerie de •l’Etat de INlilan ; par 
laquelle il donnoit avis à Spinoia , qu’il lui envo- 
. . yoit 
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yoit cinq Compagnies de Napolitains, dontcha- 
, cune étoit de deux cens hommes & qui dévoient 
être le 24. à Serravalîe , pour entrer de là dans Ga- 
vi. Le Connétable leur envoya au devant le'Mar- 
quisd’Huxelles, avec deuxRégimens,&deuxCom- 
pagnies de Cavalerie, pour les charger au paiïàge. 
Le Comte à' Allais fe joignit à lui , avec lix Com- 
pagnies de Chevaux Légers. Ils apperçûrent , au 
jour marqué, les Napolitains à la vûc de Serra- 
vallc, de l’autre côté de la Rivière de Scrivia : 
qui marchoient droit à Serravalîe , où la Rivière 
les conduifoit. Quoi qu’ils villènt les François, 
ils ne laiflèrcnt pas de continuer leur marche; dans 
la penféc qu’ils n’oferoîent pafler la Rivicre pour 
venir à eux. Cependant les François la palïcrent , 
leur tuèrent deux cens hommes , firent cinquante 
prifonniers , entre lefquels étoit le Commandant , 
& mirent le refte en fuite. Cette adion fe fit fur 
le Territoire du Duché de Milan, fans paffer néan- 
moins pour une rupture ; & l’on renvoya les pri- 
fonniers, fans leur faire payer de rançon. 

Cependant le Duc de Savoie s’avançoit à la droi- 
te du Connétable , & venoit de fe faifir de Guà , 
abandonné par Nicolas Doria , qui avoit mille 
Fantaffins & cent Gentilshommes Génois , avec 
lefquels il alla à Rolîîglione, pour défendre les 
pafLges de la Montagne, avec deux mille hom- 
mes de pied de plus. Le Duc s’étant rendu maî- 
tre de divers autres petits lieux , marcha droit à 
lui, le força dans fes retranchemens , le Jeudi 
Saint, le mit en fuite, le pourfuivit jufqu’à C æ»»- 
/>a, qui eft à trois milles delà , & prit cette Place 
par compofition. . 

Des progrès fi rapides, & la lâcheté des Chefs 
& des Troupes Genoifes jetterent une fi grande 
épouvante dans la Ville, que, fi le Duc avoit pû 
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faire monter promptement fon Artillerie à Mafa- 
ne^ Genes auroit été contrainte de fe rendre , les 
vieilles Troupes des Efpagnols n’y étant pas en- 
core entrées. ?»dais la Montagne cil trop droite 
& trop efcarpée en cet endroit, pour y faire palier 
de l’Artillerie ; fans y employer beaucoup de pei- 
ne & de tems. Cependant le Vendredi Saint, le 
Sénat de Genes , compofé de gens fans expérien- 
ce dans la guerre, prit une li extrême frayeur; 
qu’il réfolut de faire abandonner Savonne & Ga- 
vi, & toutes les autres Places, pour en faire venir 
les Garnifons dans la Ville. Mais ce fut inutile- 
ment, que l’on envoya ces ordres à quelques-uns 
des Commandans ; qui favoient le métier de la 
guerre, & qui jugeoient bien qu’il n’étoitpaspos- 
lible que le Duc tîtpalfer fon Artillerie à Mafone, 
& qu’il faudroit qu’il prit malgré lui le chemin de 
Gavi. Ils refuférent d’abandonner les Places, 
qu’on leur avoir commifes , & c’eft ce qui fit le 
falut de Genes ; parce qu’il fallut du tems pour 
prendre Gavi, ce qui fit reprendre courage aux 
Génois , & leur donna le moyen d’attendre du fe- 
cours. Jean Jerôme Doria fit prendre laréfolu- 
tion de défendre Gavi , parce que s’il étoit pris, les 
ennemis marcheroient droit à Genes , fans trou- 
ver plus [aucune difficulté. Il s’enferma dedans, 
avec Spinola, à deflèin de la faire acheter le plus 
cher qu’il pourroit aux Ennemis. Cependant 
houi$ Gnafeo trouva moyen de conduire, par l’or- 
dre du Duc de Feria, deux mille hommes de pied, 
& deux cens chevaux à Genes. Il y entra encore 
divers Officiers Efpagnols & Italiens, quiralTure- 
rent le Sénat, & qui furent caufe que l’on défen- 
dit, fous de rigoureufes peines, de fortir de la Vil- 
le , ou d’envoyer quoi que ce foit dehors , com- 
me quantité de gens avoient commencé de faire. 
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Cependant le Duc étant arrêté par la Monta-, 
gne de Mafonc , alla s’aboucher à S. Chrijlojie , 
avec le Connétable & le Maréchal ; & il fut con- 
clu, que l’on affiégeroit Gavi, à deflein d’en fai- 
re le Magasin des vivres, pendant qe’on attaque- 
roit Genes. Caraccioïo ^ Mcllre de Camp Géné- 
ral pour les Elpagnols, delà l’Appennin, après être 
entré dans Gènes fût fe poller à Otta^io^ avec 
cinq mille hommes de pied, & quelque Cavalerie; 
pour traverfer le Siégé de Gavi , qui n’en ell qu’à 
. trois milles , en cas qu’on l’entreprît. Charles- 
Emanuel fit enfuite marcher fon Armée de cecô- 
té-là, pour fe joindre au Connétable, afin de fer- 
rer cette Place du côté de Genes; car les Fran- 
çois l’avoicntdéja invefiie dcccluiduMontferrat, 

& du Milanois. Le Duc prit fon Quartier à Cor- 
rafio^ qui elt un Village éloigné d’Ottage dedeux 
milles ;&voyant l’Ennemi fi près de lui, il l’envo- 
ya reconnoître le 9. d’ Avril , fans aucun deflein 
de l’attaquer. Mais le Régiment de Piémont, | 
que le Duc avoit envoyé pour cela , ne parut pas 
plûtot, que les Troupes Efpagnolcs. &Gcnoifes 1 
abandonnèrent les rctranchemcns les plus avancez. 

Cette lâcheté fit que les Piémontois fe faifirentde I 
ces rctranchemcns , & que le Duc fit avancer 
d’autres Troupes, pour voir s’il n’y auroit rien à ! 
faire. Elles attaquèrent deux Forts, que les Eipa- 
gnols avoient faits à la tête d’un Pontafl'ez étroit, 
où l’on combattit deux heures, avec avantage é- | 
gai; les Troupes qui étoient en aétion étant ra- 
fraîchies par d’autres. Peu à peu les deux Ar- j 
raées s’y engagèrent entièrement, & le Duc de Sa- j 

voie s’étant avancé avec fa Cavalerie , un peu au | 

delà des Forts, il apperçût celle des Génois , ran- 
gée en bataille, dans une plaine. 11 marcha d’a- 
bord à elle, & l’ayant chargée, il Ij rompit, & 
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la mit en fuite ; mais l’Infanterie fit beaucoup de 
réfiftance, & ne fe retira dans la Villed’Ottagio, 
féparée du Fauxbourg par un Fofifé, qu’après a- 
voir perdu bien du monde. Elle fe défendit enco- 
re dans ce porte, avec aflè2 de vigueur; jufqu’à 
ce que le Duc ayant fait pafler deux Régimens de 
l’autre côté de la Ville, elle y mit le feu, & fe 
retira au Château. Comme on la fuivit , elle fit 
fauter une mine , qui incommoda aflèz les Enne- 
mis ; mais ce Château étoit trop foible pour s’y 
défendre contre une Armée viélorieufe, & il fal- 
lut le rendre à diferetion. Le Duc prit prifon- 
nier le Général Caracciolo , Louis Guafeo, &E- 
ticnne Spinola , qui étoit forti de Gavi , & plus de 
fix cens Soldats. Il y eut du côté des Génois & 
des Efpagnols , environ douïe cens morts , & les- 
' Vainqueurs ne remportèrent pas cette viâoire fans 
perte. Le Duc envoya dix fept Etendars au Roi, 
* & lui écrivit le détail de fa vidoire. La Ville 
d’Ottage fut entièrement faccagée, & l’on y trou- 
va afifez de butin. 

Après cette fécondé défaite, beaucoup plus con- 
fidérable que celle de RolTiglione; les Génois re- 
tombèrent dans leur prémieres terreurs, & crû- 
rent le voir bien-tôt afllégez dans leur Capitale. 
Ils délibérèrent encore , s’il ne feroit pas mieux d’a- 
bandonner Gavi , & tout le relie des Places , pour 
retirer toutes leurs troupes dans Genes;mais comme 
leur falut dépendoit uniquement du fecours du Duc 
de Feria, ils lui envoyèrent demander fon fenti- 
ment, ^\ tc oràvc^Meazza^ Capitaine Milanois, 
qui commandoit dans Gavi au lieu de Spinola , 
d’executer fon avis, dès qu’il l’apprendroit. 

Cependant le Duc de Savoie & le Connétable 

Tome I. K at- 

■*“ Duns une Lettre inttie du 9 d' Avril 1 ($2 f l'on peut 
voir dantSiri Mem. Rec. T, V. ^.817. 



Digitized by Google 




146 ViedüCardinal 1625- , 

attaquèrent Gavî, dans les formes; & le Duc de 
Feria ayant jugé, qu’il valloit mieux abandonner 
cette Place , Meazia voulut en fortir de nuit ; 
mais il trouva les chemins lî mauvais , qu il nit 
obligé de rcbrouffcr, ce qu’il ne put Faire avec af- 
fez de promptitude, pour empecher que les Enne- 
mis ne s’en apperçûüènt, & ne le chargement en 
queue , lufqu’aux murailles de Gavi. Ainfi pour 
exécuter l’ordre du Duc de Feria, Meazza rendit 
la Ville le jour même, à condition qu on le lais- 
feroit fortir avec Ici G^nifbn j pour fe retirer ou 
il luiplairoit, Alexandre Giujliniani^ G^tilhom- 
me Génois, qui commandoit dans le Château, 
témoigna le chagrin qu’il avoit de cette reddition, 
par une décharge de toute l’Artillerie fur la Ville. 
Il répondit allez fièrement , lors qu 011 le fbmma 
de fe rendre ; mais ayant vû trois batteries dres- 
féts contre fon Château, il demanda permiffion 
aux Afliégeans , d’envoyer un homme à Genes , 
pour faire connoître au Sénat l’état auquel .il fe 
trouvoit ; avec promelîe , que fi dans trois jours 
recevoir reponle, il rcndroit le Château. On 
le lui permit, mais quand le Courrier revint, par 
lequel le Sénat lui ordonnoit de tenir le plus de 
tems qu’il pourroit, le Duc de Savoie l’arrêta, 
& Giufiiniani fe rendit ♦ au terme marqué par q- 
ue Capitulation honorable. 11 emmena du Châ- 
teau ICO. Corfes, vingt Génois, & dix-neuf Suif- 
fes qu’il conduifit à Genes , où on le mît en pri- 
fon; parce qu’on ne favoir pas, que le Courrier, 

qu’on lui avoit renvoyé, eût été arreté. _ 

La perte de Gavi, que Meazza avoir promis de 
défendre dix jours, pour le moins; pendant lequel 
tems la République fe flattoit de recevoir du fe- 
cours de divers endroits ; jetta les Génois dans un 

. . de- 
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defefpoir , qui étoit d’autant plus grand , qu’il 
fembloit que tout confpiroit à leur perte: Mais 
ce qui les devoit perdre, fervit à les fauver; puis 
que la prife de Gavi fit naître de la melintelligen- 
ce, entre le Duc & les Généraux François. Ce 
Prince fit d’abord entrer fes Troupes dans le Châ- 
teau, comme s’il eût eu le defifein de jouir feul du 
fruit de la vidoire , & le Connétable & fon Gen- 
dre s’en choquèrent lî fort , & s’en plaignirent en 
des termes fi aigres ; que le Duc tut obligé de re- 
tirer fes gens , pour y laifiTer entrer Garnifon F ran- 
çoifç. Ce démêlé, pour favoir à qui demeure- 
roit Gavi , fit parler du Gouvereneur qu’il fau- 
droit mettre dans Genes, en cas qu’on la prît. 
Charles-Emanuel prétendoit, que là Princefle de 
Piémont eût droit de le nommer, parce que le 
Roi de France avoitconfenti qu’on remît la Place 
en dépôt entre les mains de cette PrincefTe. Mais 
le Roi entendoit de nommer le Gouverneur , & 
le Maréchal de Crequi croyoit , qu’on n’en pou- 
voir choifir d’autre que lui, fans lui faire tort. 
Cela augmenta lajaloufie. & la melîntelligeuce 
entre le Duc & les François. Il arriva encore 
deux autres chofes , qui cauférent plus de defor- 
dre. C’eft que l’on avertit le Duc , qu’Etienne 
Spinola, fon prifonnier, avoir écrit à C/aade des 
Marins^ fon parent, AmbafFadeur du Roi en Pié- 
mont, & à quelques Officiers François, que fi le 
Connétable vouloir fe retirer de l’Etat de Genes , la 
.République feroit une Alliance perpétuelle avec la 
France, recevroit un Réfidcnt , & lui rendroit 
tous les frais de la guerre. Outre cela, le Duc 
intercepta deux Lettres du Comte de Talard^ qui 
avoir correfpondance à Genes. Cela irrita extra- 
ordinairement ce Prince, qui commença à’fe plain- 
dre aigrement, de ce que la France vouloir trai- 
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ter avec les Genoîs, fans fa participation. Cepen- 
dant il ne fe trouva pas que Talard eût entretenu 
aucune correfpondance criminelle , & Spinola a- 
voit feulement écrit à Des-Marins , en termes gé- 
néraux , comme ayant à faire quelque propofitioii 
. avantageufe à la Couronne de France, & avoir 
demandé un Paffeport au Connétable. Le Duc 
ayant empéché qu’on n’expédiât d’abord ce Paflè- 
port , Spinola fut cependant pris à la Battaillc 
d’Ottagio; & Son Altefïèlefitreflcrrcrplus étroi- 
tement, ique les autres ^Prifonniers de guerre, 
fans vouloir permettre qu’on le rachetât, quoi 
qu’on l’en fît prier par le Roi de France. 

Le Connétable avertit Sa Majefté de tout ce 
qui fe palfoit , & la pria en même tems de lui en- 
voyer quelqucrenfort ; parce que l’Armée du iDuc 
étant beaucoup plus forte que la fienne, il falloir 
dépendre abfolument de lui , & n’avoir ni Canon 
ni Munition , ni V ivres , qu’autant qu’il lui plai- 
foit. Le Roi écrivit au Duc, pour l’appaifer,& 
défendit au Connétable d’écouter aucune propo- 
lîtion des Génois, qui pût déplaire à ce Prince. Il 
envoya aulîî lîx mille hommes , avec le Marquis 
de Roteli»^ pour commander l’Artillerie, & di- 
vers autres Officiers. Il ordonna encore au Duc 
de Guife, de mettre en Mer fes Galcres de Pro- 
vence , pour favorifer l’entreprifedeGenes ; fans 
arborer néanmoins le Pavillon de France, &fans 
venir à une rupture ouverte avec les Efpagnols. 
Pour les Vaiffeaux, qui étoient partis de Hollan- 
de, il les fit arré-ter près de la Rochelle, pour les 
oppofer à la Flotte des Rochellois. 

Après la prife de Gavi, il fut réfolu, tout d’u- 
ne voix, dans le Confeil de Guerre, d’attaquer. 
Genes, avec toutes les forces que l’on avoit. Mais 
comme c’eft une grande Ville, & bien peuplée, 

& 
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& qui par coqféquent peut faire beaucoup de réfi~ 
(lance ; on jugea qu’il étoit nécelïaire de mettre - 
en bon état l’Artillerie', & de faire venir quanti- 
té de munitions de guerre, aufll bien que les vi- 
vres nécclTaircs , pour faire fubfifter rx\rmée,cjans 
les Montagnes ftériles de la Ligurie. Le Duc de 
Savoie fut chargé de ce foin, parce qu’il s’étoit 
obligé de fournir l’Artillerie, & les Vivres, & 
faire raeçommoder les chemins. Il promit de 
s’acquitter de cela, avec l’application , & la promp- 
titude , que demandoit une occafion aufli prenan- 
te; mais foit que les mefures qu’il avoit prifes 
fuflent peu juftes , ou qu’il n’eût pas afCci d’argent, 
l’Armée attendit long-tems, avant que de voir 
aucun fruit de cette promefTe. 

Cependant pour 'ne la pas lailTcr demeurer inuti- 
le, le Duc alla attaquer Saviguo»\ Château à dix 
milles d’Ottagio, & y mit le feu: après l’avoir 
pris. Il envoya en même tems le Prince de Pié- 
moot, pour reconquérir Oneglia, que les Gé- 
nois avoient prile, & pour foûmettre les autres 
Placés de la Rivière de Ponant. Cette expédi- 
tion, qui dura jufqu’au'S. de Juin, fut glorieufe 
pour le Prince; qui foûmit toutes les Places qu’il 
attaqua, & battit l’Armée que la République avoit 
envoyée, pour s’oppofer à fa marche."' 'Elle étoit 
compoféc de mille Soldats payez , & de mille cinq 
cens hommes des Milices du Païs, ' Recommandée 
par Jean-J erôme Doria. Ce Général, fut inverti 
par l’Armée du Prince, à l’attaque de Pkve^ & 
fait prifonnief avec tout fon mondé ; excepté lèpt 
ou huit cens hommes , qui demeurèrent fur la 
place. La République abattue par cette délaite, 

& ne fc trouvant nullement en état de fecourir 
fes Sujets, leur permit de fe -foûmettre au Vain- 
queur, pour n’êtrc pas faccagez; ce qui fit que 

K 3 Ven- 
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Ventimi^iiay Albcnga^ S. Remo, & Porto Mau- 
ritiof ouvrirent les portes au Prince dès qu’il pa- 
rut. Les Galeres de France, qui enfin s’étoient 
mifcs en Mer, favoriférent ces conquêtes; mais 
elles furent bien-tAt après obligées de fe retirer 
d«ns les Ports de Provence,' parce que \c Marquis 
de SaÎKte-CroIx parut à la vûë de Genes, avec 
foixantc Galeres d’Efpagne. , 

Jufqu’àlors les armes du Duc.& du Connéta- 
ble eurent tout le bonheur , qu’ils pouvoient fou- 
haiter , & il ne leur reftoit plus qu’à prendre Ge- 
nes & Savonne, pour être maîtres de toute laLi- 
gurie’.^ Mais la mal-habileté dü Duc de Savoie, 
qui s’étoit embarqué dans cette entreprife, fans 
avoir de quoi la foûtenir, avec vigueur, dans la 
conjonélure où elle étoit la plus nécclîaire, don- 
na le tems à la Republique de Genes , de tirer du 
fecours d’Efpdgne, & de reprendre courage. El- 
le avoir écrit partout, pour avoir de l’argent, dont 
elle avoh bclbin dans cette occafion; mais prcfque 
tous les Correfpondans des Génois , qui les cro- 
yoient perdus fans refîburce, rcfufércnt d’abord 
de leur en fournir.’ Il vint néanmoins une ♦Ga- 
lère de Barcelonric, qui apporta heureufement un 
milion d’or, ce qui mit la République en état de 
pourvoir' inceflamment aux plus -prefiantes néceP- 
fiteï. Après , cela , le Marquis de Sainte-Croix 
entra dans le Port avec quarante Galeres chargées 
de vieilles Troupes Efpagnoles; & le Duc d^Al- 
€ula y conduifit encore douze Galères , avec des 
Soldats & de Pargent. On afliire qu’en peu de 
tems, dès que les premières frayeurs furent paf- 
fées, 011 amena à Genes, des Terres d’Efpagne, 
fèpt milions d’or , appartenans à des Particuliers 
de Genes ; qui les prêtèrent à l’Etat , dans cet ex- 

* Ah mois d" Avril. 
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tr ême befoin. Avec cet argent diftribué à propos , 
il tira du fecours de toutes parts. On envoya des 
fommes confidérables au I/ucdeFerîa, pour faire 
avancer les Troupes du Milanois, & faire de nou- 
velles levées en Allemagne. On acheta encore 
des SuifTes la liberté de les faire pafTer par leurs 
Terres, par lefquelles on n’avoit pû obtenir ce 
paflage autrement; Quelques raifons debonne Po- 
litique , qu’on eût pu leur alléguer. Ces Peuples 
qui ignorent les intérêts d’Etat de leurs Voifîns, 
ou qui par fimplicité ne s’en foucient pas, ont 
prefque toûj ours écouté, avec la dernière froideur, 
ceux qui leur ont repréfenté, qu’ils doivent con- 
tribuer à contre-balanccr les Puiflànces qui fc ren- 
dent trop formidables , comme étoit alors celle 
de la France. Si on les veut gagner, il leur faut 
de l’argent , qui fbulageant leur pauvreté préfen- 
te, leur fait faire tout ce que l’on veut, fans qu’ils 
fe mettent en peine de l’avenir. 

Les Suifïes ayant donc confenti, que l’on fît 
pafler, par leur Pais, les levées que l’on avoit 
faites , & même donné permiflion à leurs Sujets , 
de prendre parti fous les Eufeignes de l’Efpagne ; 
le Duc de Feria fe difpofoit à marcher, avec les 
plus grandes forces qu’il pût affembler , vers l’E- 
tat de Genes. Ce mouvement du Gouverneur de 
Milan, & la nombreufe Garnifon , qui étoit dans 
Genes , fit' perdre l’envie au Duc & au Connéta- 
ble de l’aller attaquer. Mais pour ne pas demeu- 
rer immobiles , & pour aflurer les conquêtes de la 
Rivière de Ponant , ils réfolurent le Siégé de Sa- 
vonne ; dont la prife pourroit épouvanter les Gé- 
nois. L’Armée fe * mit en marche, mais elle fut 
chargée vivement en queue, par la Cavalerie Mi- 
lanoife, qui fut néanmoins repouffée avec perte. 

K 4 
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Le Duc & le Connétable retournèrent - à Acqui , 
où ils attendirent, jufqu’au 22. de Juillet, les nouvel' 
les levées que l’on faifoit dans les Etats du Duc de 
Savoie. Ce fùt-là que s’arrêta le bonheur de ce 
Prince, qui fe vit enfuite dépouillé de ce qu’il a- 
voit pris dans l’Etat de Genes , avec autant de fa- 
cilité, qu’il l’avoit conquis. 

Les principales Puilîances d’Italie, qui nepou- 
voient fouffrir, ni l’ag^andilTement du Duc de 
Savoie , Prince inquiet & entreprenant , ni l’éta- 
blilfcment des François en Italie, ne tardèrent pas 
à marquer le chagrin, qu’elles avoient de cette 
entreprife. L’Ambaffadeur de Venife, à la Cour 
de f^rance, reçut un Courrier exprès, qui lui ap- 
porta des Lettres ; avec ordre de témoigner ^ que 
bien loin que la République eût eu aucune part 
dans la guerre de Genes, elleladefapprouvoiten- 
• tiérement , & n’en avoir rien fu ; parce qu’on lui 

avoir fait entendre, que les préparatifs que l’on 
faifoit étoient contre le Milanès, où l’on vouloir 
faire une puiflante diverfion ; & qu’il étoit à crain- 
dre fans cela, que le Duc de Feria n’entrât dans 
la Valtclinc, avec trente mille hommes, & n’en 
challât le Marquis de Cœuvres. L’Ambafladeur 
ajoûtoît, que ce dernier avoir même demandé du 
fecours à la République, qui ne lui en avoir pû 
fournir, parce qu’elle avoir befoin ailleurs détour 
fon monde. Le Cardinal de Richelieu répondoit 
à ces difeours de l’Ambaffadeur Vénitien, „quc 
„ la République agiflbit contre fes propres inté- 
,,rêts, puis que le Roi fe trouvant maître deGe- 
„ nés , il le feroit infailliblement du Milanès; dont 
„ il vouloir , difoit-il , donner la moitié au Duc 
„ de Savoie. Mais l’ Ambafladeur , bien éloigné 
de donner dans un piège de cette nature , vit tous 
les Miniftres Etrangers, qui fe trouvèrent à Pa- 
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ris, & leur déclara, que quoi que la République 
fe tut liguée avec le Roi & le Duc de. Savoie, 
pour retirer la Valtcline d’entre les mains des Ef- 
pagnols ; elle n’ avoir rien fu du delTein, qu’ils a- 
voient contre Genes. Les Vénitiens perfuaderent 
d’autant plus facilement les autres Puilfances , de 
la vérité de ce qu’ils difoient ; qu’il étoit 
vifible qu’il étoit contre leurs intérêts, que 
la République de Genes fut détruite , puis 
qu’au lieu que cet Etat n’inquiétoit perfonne, & 
ne caufoit aucune jaloufie aux Princes Voiiîns, on 
prétendoit faire entrer en fa place une Puilïance 
forrhidable, qui étoit toûjours en mouvement, & 
qui troubleroit le repos de toute l’Italie,dès qu’el- 
le le jugeroit avantageux à fes intérêts. Urbain 
VIII. ordonna, pour la même raifon, à fes Ga- 
lères, de fe joindre à celles des Efpagnols, a- 
fin d’empêcher qu’on n’attaquât les Génois par 
Mer. 

Cependant on avoit été d’avis en France, de 
foûtenir ce delfein, jufqu’à la prife de Genes, & 
de faire ce que l’on pourroit, pour appaifer le 
Duc envers le Connétable, & pour prévenir les 
démélez , qui pouvoient encore arriver entre eux. 
On convint touchant le Gouverneur de Genes , 
dès qu’on l’auroit prife, & le Roi agréa la perfon- 
ne du Maréchal de Crequi , comme très-propre 
à cet Emploi. Mais quelque inllance que fît le Duc, 
pour avoir le Château de Gavi ; on jugea à la Cour 
en faveur du Connétable, & l’on approuva fa 
conduite, dans cette affaire. Aulîî le Duc con- 
tinua-t-il à s’en plaindre, & l’aceufa d’avoir rete- 
nu, aux Soldats François, une grande partie de 
leur paye ; ce qui avoit fait qu’un ton nombre a- 
voit été, contraint de déforter, faute d’avoir de 
, K f quoi 



# 



Digitized by Googïc 




1^4 VlEDüCARDrNAL lôlf, 

quoi vivre. Il difoit aufll , que ce Général avoir 
fait un Traité fecret avec les Génois, & en avoit 
tiré une fomme d’argent confidérable, Le Con- 
nétable de fon côté lè plaignoit , que le Duc fai- . 
foît fenier de lui des bniits capables de le diffamer, 

& accufoit ouvertement ce Prince , de s’étre em- 
barqué dans cette entreprife , fans avoir des for- 
ces fuffifantes pour l’executer, & d’avoir man- 
qué à là promefïè. Leur divilîon devint fi extrê- 
me, que le Duc pria le Roi de rappeller le Con- 
nétable , & le Maréchal de Crequi , & d’envoyer 
le Duc de Guife en leur place. Le Priitce de Pié- 
mont avoit entretenu ce dernier plufieufs fois, lors 
que les Galeres de France étoient ^ Viltefranche i 
& le Duc s’en étant retourné en Provence , y 
travailloit à faire une levée de fix mille hommes 
pour la Maifon de Savoie. Le Roi ne voulut pas 
confentir à rappeller le Connétable, s’appercevant 
ailemtnt, que le Duc de Savoie cherchoitàrejet- 
ter fur ce Général le mauvais fuccès de l’cntrepri- 
lè; & de peur que les Efpagnolsn’cntrafTentdans 
le Piémont, pour le venger des pertes, que les 
François leur avoient caufées , il donna ordre de 
faire pafïcr les Monts à huit mille Fantaffms, &à 
trois mille Chevaux. Quoi qu’on n’eût pas eu def- 
fein jufqu’alors de rompre ouyertement avec les 
Efpagnols; on crut, en cette occafion, qu’une 
rupture pourroit contribuer à les faire venir à un 
Traité plus avantageux pour la France. C’étoit 
l’opinion du Duc de Savoie & des Vénitiens, qui 
preflbient incefîàmmcnt la Cour d’envoyer une 
Armée dans le Milanès ; fans quoi , ils difbient 
qu’on ne tîreroit jamais aucune fatisfaâion des 
Efpagnols. 

Cependant les Sujets des Génois reprirent cou- 
rage, & contribuèrent beaucoup à chafler les PTan- 
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çois & les Savoyards. Il y a une Vallée, dans 
l’Etat de Genes, au Couchant de la Ville, &quî 
n’en eft pas fort éloignée, que l’on nomme 
zevera^ dont les Habitans s’acquitcrent très-bien 
de leur devoir, dans cette occafion. Cette Val- 
lée eft extrêmement peuplée, & entre les plus hau- 
tes cimes de l’Apennin; de forte que ceux qui 
l’habitent fe peuvent facilement défendre, contre 
les incurfions des Ennemis ; outre qu’ils font na- 
turellement farouches, ^ propres à la guerre, fi 
l’on avoit foin de les exercer. Ces gens-là ayant 
été bien pourvûs d’armes & de munitions, tuoient 
ou faifoient prifonniers , autant de Savoyards 
& de François , qu’ils en trouv oient détacher du 
gros de l’Armée; de forte que n’ofant s’cv^Lcter, 
ils étoient comme afliégez dans leur Cunp. Les 
Montferrins , d’une autre côté , pour fe venger des 
pilleries de l’Armée, enlevoient à tous momens 
leurs Convois, & leur caufoient de très-grandes 
incommoditeï. La famine fe mettant dans^ le 
Camp, les maladies y devinrent très-fréquentes, 
& les défertions des Soldats, qui ne pouvoient 
fubfifter dans ce Païs ftérile, étoient prefqae con- 
tinuelles. Ceux de Pozievcra, qui favent tous 
les chemins , & tous les détours de ces Monta- 
gnes , firent même un coup très-hardi, qui fiu d’en- 
lever cinq cens bœufs ; qui paiftbient dans une Prai- 
rie, .1 la vûë du Camp, & qui fervoientà traîner 
PArtillerie. 

L’Armée étant partie d’Acqui, elle prît le che- 
min de Savonne, & en y allant ellefe rendit maî- 
trefle de Cairo \ par compofition; mais le Duc de 
Feria ayant découvert fon deflein, partit d’Alex- 
andrie, pour tâcher de fauyer Savonne, avec 
vingt-deux mille Fantafiins, & cinq mille Chc- 
vauy. Réfolu de n’avoir plus aucun égard pour 



Digitized by Google 




156 VjE DU Cardikai, j 6 zs. 

les François, quoi qu’il n’y eût pas encore de 
rupture; il fc mit à marcher fur leurs pas, pour 
traverfer leurs entreprifes. Il arriva devant Ac- 
qui, peu de jours après que le Duc & le Conné- 
table en furent partis, âc fe mit à attaquer la Pla- 
ce, avec tant de vigueur ; qu’il la prit par capitu- 
lation , & contraignit deux mille cinq cens Fan- 
taffiiis d’en fortir. Les Efpagnols trouvèrent dans 
cette Place , la plus grande partie des munitions 
de guerre & de touche de l’Armée des François, 
& des [Savoyards ; & l’on? dit même qu’uqe partie 
du bagage du Duc de Savoie y étoit , & qUe l’on 
' y trouva des livrées magnifiques ; qu’il avoit fait 
faire, pour entrer dans Genes, comme en triom- 
phe, tant il fc tenoit alfuré du fuccès de cette en- 
treprife ! 

Le Connétable étoit à Spigno^ quand il apprit 
qu’Acqui étoit pris, & il envoya rappeller incef- 
famment l’Armée, qui marchoit à Savonne, fous 
la conduite du Prince de Piémont, & du Maré- 
chal de Crequi. Enluitc le Duc & le Connéta- 
ble réfolurent de fe retirer à Afti^ en palïàntà cô- 
té de l’Armée Efpagnolc. Cette réfolution étoit 
fondée, fur ce que Savonne étoit pourvue d’une 
tonne Garnîfon , & qu’outre cela le Marquis de 
Ste. Croix y devoir arriver dans peu de tems,avec 
la Flotte d’Efpagne ; de forte qu’il n’y avoit pas 
d’apparence que l’on pût emporter cette Place 
bien défendue, à la vûë de l’Armée Efpagnolc. 

Les Efpagnols av,oient, en cette occaiion , de 
grands avantages fur les Ennemis , s’ils en enflent 
lu profiter. L’Armée Françoife & Savoyarde c- 
toit fatiguée, affoiblie, chargée de bagage, &mc- 
noit à peine fon Artillerie, qui étoit en defordre, 
par un chemin plein de collines ; qu’il falloir fou- 
.venf égaler, avec la péle ôç le hoyau, pour y faire 

palier 
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pafTer le Canon. Outre cela, il falloit traverfer • 
la Rivière de Tanare^ avant que d’arriver à AlH; 

& fi le Duc de Feria s’étoit porté fur le pafTage,il 
auroit étrangement embarrafiTé le Connétable. 
L’Armée Efpaghole étoit toute fraîche , en bon 
état, & même plus nombreufe. Pendant qu’elle 
auroit pris de front les François & les Savoyards, 
le Marquis de Sainte-Croix les pouvoit charger en ' 
queue, de forte que .Ce n’étoit pas une petite af- 
faire, que de fe tirer de ce mauvais pas, fans perte. 

Le Connétable, quoi qu’âgé de quatre-vingts 
ans , voulut avoir l’Arriére-gardc , dans cette re- 
traite ; comme il avoiti eu l’Avant-garde, en 
entrant dans l’Etat de Genes. Il demeura à Bes- 
tagne deux jours avec la Cavalerie, & fit partir le 
Prince de Piémont un jour auparavant, avec l’Ar- 
tillerie. Le Connétable le fuivit, lejourfuivant, 

& fit marcher l’Armée en forte, qu’elle avoit les 
Efpagnols fur fa droite, & le bagage à fa gauche. 
Elle s’avança aînfi pendant trois jours , jufqu’a 
Canelli ; n’étant éloignée de l’Ennemi , qui la cô- 
toyoit, que de quelques milles. Il y eut de fré- 
quentes efcarmouches , mais le Duc de Feria n’o- 
ih pas s’engager dans un combat général.. Enfin 
toute l’Armée arriva à Arti, avec fon Bagage & 
fon Artillerie, fans que l’Ennemi lui eût caufé 
a.ucune perte. Cette retraite fut plus glorieufc 
pour le Connétable, & pour le Maréchal de Cre- 
qui , que ne l’avoient été leurs conquêtes précé- 
dentes. ' Quoi que l’on ne louât pas la bravoure 
& la capacité du Duc de Feria, d^ns cette rencon- 
tre , où il laiflTa échapper l’Ennemi de fes mains ; 
on ertima la promptitude, qu’il avoit apportée à 
fecourir la République de Genes , amie delà Cou- 
ronne d’Efpagne. On vanta par tout le foin, que ’ 
les Efpagnols avoient eu, defoûtenirunePuifiTan- 
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ce, qui alloit être accablée; s’ils ne fuflent accou- 
rus beaucoup plus promptement , qu’ils n’ont ac- 
coutumé de faire , dans les chofes qui les concer- 
nent eux-mêmes. 

Dès que l’Armée ennemie fe fut retirée, les 
Génois fe mirent en Campagne, pour recouvrer 
ce qu’ils avo'cnt perdu ; & ayant commencé par 
la Rivière du Ponant, ils le reprirent avec tant de 
vîtdle, que le Prince de Piémont, qui fut com- 
mandé , pour s’oppofer à leur deflein , ' avec les 
meilleures Troupes du Duc fonPerc, n’eut pas 
le tcms de le faire. Les Commandans, & les 
Troupes, que l’on avoit laifïeesdans les Places, 
ne fe défendirent guere mieux que les Génois ne 
l’avoicnt fait ; & tout l’Etat de Gènes retourna, en 
peu de jours , à fes anciens Maîtres. Ainli l’ambi- 
tion du Duc de Savoie , & l’avarice du Connéta- 
ble , qui avoient partagé par avance le bien d’au- 
trui,. & qui croyoient déjà piller les richelfes des 
Génois , fe trouvèrent trompées ; ce qui arrive or- 
dinairement à CCS fortes d’entreprifes , dans lefquel- 
les on rencontre des obftaclcs, auxquels on ne 
s’éto’.t pas attendu , foit du coté des Ennemis , foit 
de celui de ceux qui attaquent, & qui viennent 
prcfquc' toujours à fe brouiller les uns avec les au- 
tres. 

Le Connétable & le Duc deCrequi, écrivirent 
à la Cour, pour lui marquer l’état des affaires, & 
pour engager le Roi à envoyer vint-cinq mille 
hommes delà les Monts; afin de porter la guerre 
dans le Milanès, pour fe venger des Efpagnols , 
q^i avoient fait manquer l’entreprife de Genes. 
On eut d’abord quelque deffein de le foire , & on 
donna à ces Généraux de grandes efpérances ; 
mais peu de tans après, on changea d’avis, &l’on 
ne parla plus que d’accommoder Paffoire de la 

Val- 
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Valteline, par la voie de la négociation, comme 
on le verra dans la fuite. 

Les Efpagnols , non contens d’avoir chaifé les 
François & les Savoyards de l’Etat deGenes, les 
pourfiiivirent jufques dans le Piémont, pour punir 
le Duc de Savoie de ce qu’il avoir ofé attaquer les 
Allicï de l’Efoagne ; outre qu’il tàifoit alors pro- 
feflion d’être Ennemi de cette Couronne. Le Duc 
deFeria alla donc camper à trois mille d’Afti, 
où les François s’étoicnt d’abord retirez. Il arri- 
va en ce tems-là , que le Connétable tomba ma- 
lade d’un flux’de ventre, accompagné de fièvre, 
& de vomilfement , ce que l’on crut mortel à un 
homme de fon âge. Le Maréchal de Creqiti eut 
auffi la fièvre tierce, & ils fe retirèrent àTurin, 
pour tâcher d’y rétablir leur fanté. Les autres 
Officiers Généraux étoient auffi incommodez , 
excepte le Marquis d’Huxelles , qui commandoit 
dans AfUi Le Duc de Feria en ayant été averti, 
fe mit en état de profiter de l’occalion , & alla 
camper * plus près d’Afti, faifant mine de le vou- 
loir affiéger. 

Ce Duc n’étant point homme de Guerre , le Roi 
d’EIpagne lui avoir envoyé de Flandres Z). G</«- 
zalès de Cordouë , pour l’affilier de fon confcil, 
& pour commander l’Armée fous fon nom. Cet 
Efpagnol ne manquoit pas de courage, mais il 
n’avoit pas les qualitez d’un Général, & il ne fut 
rien faire réiiffir de ce qu’il entreprit. On remar- 
quoit dès lors en Elpagne deux défauts elîentiels , 
qui avoient arrêté les progrès de cette valle Mo- 
narchie, & qui lui caufoient des pertes , dans tou- 
tes les guerres qu’elle faifoit. L’un c’elt qu’elle 
manquoit de Généraux , les Grands fe plongeant 
'dans les plailirs dès l’enfance, & fe rendant inca- 

pa- 
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pables de quoi que ce foit, par une vie molle & 
efféminée. On auroit pû remédier à ce manque- 
ment, en fc fcrvant de Généraux Etrangers, & 
néanmoins Sujets :de la Maifon d’Autriche; mais 
l’envie , ou le mépris naturel que les Efpagnols 
ont pour les autres Nations, les ont toujours em- 
pêchez de recourir aux Etrangers. L’autre dé- 
faut, c’eft que les Finances étoient mal adminis- 
trées, ce qui faifoit que le Roi dépenfoit infini- 
ment , & ne payoit néanmoins pas fes Armées ; 
d’où il arrivoit que les Soldats défertoient , ou le 
foulcvoient, ou étoient incapables de rien exé- 
cuter. ’ 

Le Duc de Fcria, & D. GonfalèsdeCordouë, 
entreprirent d’aflléger Alli ; fur l’avis qu’on leur 
donna, que cette Place n’étoit pas pourvue, pour 
réfifter à un Siège. Mais s’étant apperçûs dès le 
commenccmènt, qu’il y auroit beaucoup plus de 
difficulté à ce Siège , qu’ils n’avoient crû , ils fe 
retirèrent * trois jours apres. Ils furent chargez en 
queue, par les Troupes qui étoient dans Alli, & 
par le Maréchal de Crequi, qui étoit revenu de 
Turin ; car pour le Connêtat)le , il repalîà les 
Monts au plutôt , & fe fit porter à Chaumtnt en 
D.iuphiné. 

Le Confcil d’Efpagne avoir bien permis au Duc 
de Feria de prendre quelque Place, dans le Pié- 
mont, s’il le pouvoir faire, mais on n’avoit pas 
voulu qu’il en retînt une partie confidérable ; ‘de 
forte que pour fatisfaire à cet ordre, & pour répa- 
rer les fautes qu’il avoir faites , il réfolut d’aller 
affiéger^rr»e, Place confidérable par fa lituation, ^ 
mais en ce tems-là très-foible, & défendue par 
une très- petite Garnifon. Il fe promettoit d’em- 
porter cette Ville, en peu de jours, & enfuite de 

' fe 
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fc rendre maître de Crefieuti»; qui eft vis avis?, 
fur la rive oppofée du Pc). Par la prife de ces 
deux Places , qui font prefque dans le milieu du 
Piémont, il efpéroit de brider fi bien le Duc de Sa- 
voie, qu’il ne feroit plus en état de nuire à l’Ef- 
pagne; outre que par ces conquêtes, il feroit fub- 
lîlicr fes Troupes, fans que le Milanès en fût au- 
cunement chargé. Ce deflein paroilToit d’autant 
mieux formé, qu’il n’y avoir dans Verrue que huit, 
ou neuf cens hommes de Troupes réglées , & 
quelques Milices. Il n’y avoir alors aucunes for- 
tifications, qu’une demi-lune à la tête du Faux- 
bourg , tout le refte étoit imparfait ; mais la fitua- 
tion avantageufe du lieu , qui eft fur une colline 
élevée ; & baignée d’un côté du Pô , fuppléoit , 
en quelque forte au défaut des fortifications. Ce- 
pendant fi les Efpagnols rcufiTcnt d’abord attaquée 
avec cjuelque vigueur , il y avoir toutes les appa- 
rences qu’ils l’auroient prife d’emblée. Mais quel- 
ques volées de Canon les épouvantèrent fi fort, 
lors qu’ils s’approchèrent à découvert, qu’ils ré- 
folurent de l’attaquer dans les formes ; en faifint 
les approches de la manière dont on les fait, de- 
vant une Place' forte. Ils conitnenc-erent ce Siège 
le 7. d’Août, & leur Armée, outre le nombre 
des Soldats qu’elle avoir déjà, qui fe montoit en- 
viron à vingt-quatre mille hommes de pied, & qua- 
tre mille chevaux , reçût trois fois du renfort , fans 
pouvoir prendre cette Place. Le Duc de Savoie 
avoir été d’avis de l’abandonner, ne croyant pas 
qu’on la pût défendre, contre l’Armée Efpagno- 
le. Mais le Maréchal de Crequi entreprit d’yjet- 
ter du fecours, & de la foûtenir. Pour cela il 
marcha avec douic mille hommes, moitié Fran- 
çois , & moitié Savoyards , vers un Pont que le 
Prince de Piémont avoit fait faire fur le Pô , au’ 
To>n. I. L def- 
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ddllis de Verrue; & fit pafiTer les Troupes Fran- 
çoiTes, qui retranchèrent la tête du Pont, à la 
vûë des Efpagnols, &jetterent dans Verrue les 
fecours de vivres, d’hommes, & de munitions, 
dont elle manquoit. Les Efpagnols s’apperçû- 
rent bien-tôt , que pendant que ce Pont fubfifte- 
roit, ou fcroit entre les mains des François, Une 
leur fcroit pas polTible de prendre la Place. Aulîi 
firent-ils leurs principaux efforts , pour le ruiner , 
ou pour fc rendre maîtres du retranchement. Ils 
détruifirent quatre fois le Pont à coups de Canon, 

& quatre fois il fut refait. Une cinquième, la | 
Rivière enflée en emporta les matériaux , & le 
Duc de Feria laiffa perdre une très-belle occalion 
d’attaquer alors le retranchement, gardé par les 
François, pendant qu’ils ne pouvoient avoir de 
fecours de l’autre côté du Pô.. Il’ y eut diverfes 
attaques de part & d’autre, pour gagner, ou pour 
recouvrer des polies, que l’on jugeoit importans, 
jufqu’au II. de Novembre; que le Connétable 
étant revenu de Dauphiné , à la tête d’un renfort I 

confidérable , il attaqua , avec les T roupes du Duc f 

de Savoie, divers w Forts, que les Efpagnols a- l 
voient faits dans la plaine, pour affurer leurs Con- 
vois , & les eirmorta tous , fans y faire de perte 
conlidcrable. Les Efpagnols fortirent là-delfus . 
de leurs lignes , pour les recouvrer , mais ils n’en | 

pûrent regagner qu’un, qui étoit le plus proche de • 

leur Camp, & furent repouffez par tout, avec j 

perte, après un combat qui dura qiiatrc heures. V 

Cela les obligea de lever le Siège, for le minuit, | 

fort à la hâte; de peur que les François ne lésât- i 
taquallent , dans leurs Lignes. 

La fermeté & la bravoure des François parut en 
cette occalion , dans la défenfe de leurs retran- 
chemeiis; comme leur patience à fupporter letra- 

■■ • vail '| 
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vail, dans la peine qu’ils eurent à les faire, auffi 
bien que le Pont , qu’ils défendoient. Ils épou- 
vantoient les Efpagnols, par une manière de com- 
battre , à laquelle ils n’étoient pas accoutumez ; 
c’eft que fans s’amufer à fe défendre à coups de 
moufquets , ils marchoient droit à eux l’épée à la 
main , & les repoufïbient ainfi dans leurs rctran- 
chemens. Au contraire, on blâma généralement 
les Efpagnols , d’avoir perdu les deux tiers d’une 
Armée de quarante mille hommes, devant une 
bicoque; fans la pouvoir prendre, à caufe du peu 
d’habileté de leurs Chefs. 

Le Duc de Savoie eut une extrême fatîsfaâîon 
d’avoir pû rendre, en quelque forte, aux Efpa- 
gnols ce qu’ils lui avoient fait; en lui enlevant^ 
comme il croyoit, la Ville de Genes', lors qu’il 
étoit fun le point de l’attaquer. Il parloit même 
d’y retourner, & il n’y avoir que la feule conlide- 
ration, qu’il manquoit d’ Armée Navale, capa- 
ble de donner la chafic à celle des Efpagnols, qui 
l’en retînt. Il propofadonc de fuivre l’Armée Ef- 
pagnole , & de l’attaquer à Pontejlttre , où elle étoit 
campée, pour pénétrer enfuite dans le Milancs. 
Son principal deffein étoit d’engager les deux Cou- 
ronnes , dans une longue guerre ; afin de pêcher, 
comme l’on dit, en eau trouble. Le Connéta- 
ble & le Maréchal de Crequî , avoient autant d’en- 
vie, que lui, de fe venger des Efpagnols; mais 
le mauvais fiiccès de l’entreprife de Geneslcsren- 
doit plus retenus , & ils ne vouloient employer les 
armes du Roi, que lors qu’ils feroientaflurez d’en 
retirer de l’honneur & de l’utilité. Pour ce qui 
regardoit d’attaquer l’Armée Efpagnole à Pontef- 
turc , ils croyoient qu’il y avoit trop de danger , puis 
qu’ellç étoit encore de quatorze mille hommes ef- 
feâifs, & qu’elle avoit aflez.de Canon & de mu*- 
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nitions pour défendre ce pofte, qui eft fur le Pô, 
& dans lequel elle pouvoit tirer du Milanès , tout 
ce dont elle auroit befoin. La faifon avancéc,ne 
permettoit pas non plus, que l’on entreprît d’aflic- 
ger une Place, dans le Milanès, outre que l’Ar- 
mee n’etoit pas afîei forte pour cela. On pouvoit 
bien entrer dans les Terres des Efpagnols, mais 
les Généraux François ne jugeoient pas honora- 
ble, pour les armes du Roi, d’y aller faire feule- 
ment quelque courfe, & de fe retirer enfuite. Le 
Duc propofa néanmoins d’aflîêger Novare^ qui 
n’étoit pas en état réfifter, & ces Généraux,i après 
lui avoir fait quelques difficultés , lui offrirent 
leurs Troupes. Le Duc marqua le temps, au- 
quel l’Armée devoir marcher pour cela, mais les 
pluyos exceffives retardèrent ■-d’abord ce deffein; 
que l’on abandonna enfuite entièrement, lorsque 
l’on eut avis que les Efpagnols avoient mis des 
Troupes, & des munitions dans Novare. 

Ce projet ayant manqué , le Duc vouloir abfo- 
lument que l’on entrât d’un autre côté dans le Mi- 
lanès; mais le Connétable & le Maréchal luiop- 
poferent deux raifons, outre les précédentes. La 
première étoit, que les Troupes du Roi n’y dé- 
voient pas mettre le pied , que les V cnitiens n’y en- 
traffent en même tems; & que les Vénitiens s’ex- 
eufoient de le faire, jufqu’à ce que le Roi y en- 
trât, avec vingt mille hommes de pied , & deux 
mille chevaux; & que le Duc eût autant de mon- 
de fur pied , qu’il étoit obligé d’èn avoir par la 
Ligue. L’autre raifon c’étoit, qu’il n’étoit pas 
à propos d’entreprendre cette expédition , en Hi- 
ver, & fans Canon. Le Duc repliquoit .à ces 
raifons, que quand même le Roi n’enverroitquc 
huit mille hommes dans le Milanès, les Vénitiens 
ne laiiî'eroient pas d’y entrer, à caufe des grands 
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avantages, que leur République en tireroît; & 
que pour lui , il étoit prêt de marcher avec le nom- 
bre de Troupes, qu’il s’étoit engagé d’avoir. Néan- 
moins , les raiibns du Connétable , foûtenuësdes 
ordres du Roi, prévalurent; & l’on mit les Trou- 
pes en garnifon , en diverfes Places du Piémont. 
Cela n’augmenta pas peu le chagrin , que le Duc 
avüit conçu contre le Connétable ; & après cela , 
ce dernier fe retira à Grenoble, au mois de Dé- 
cembre, avec le Maréchal de Crequi Ce fut-là 
la fin de l’entreprilc de Genes, que j’ai voulu ra- 
conter de fuite , & un peu au long ; quoi que le 
Cardinal de Richelieu n’y ait pas contribué plus 
particuliérement, que les autres Confeillcrs d’E- 
tat ; parce que c’eft un exemple admirable de ce 
que la Fable appelle, vendre ou partager la peatc 
de r Ours. Oii voit encore par-là, de quelle im- 
portance il eft de ne pas dcfefpérer , à caule des 
progrès de l’Ennemi , pendant que l’on a encore 
une Place à défendre ; puis que les Génois en fe 
réfolvant à foâtem'r un Siège, malgré, les pertes 
qu’ils avoient faites, fe tirèrent Yieureufement 
d’affaire, fans commettre de baffelfe; comme ont 
fait füuvent d’autres Peuples, qui ont envoyé les 
clefs de leurs Villes à leur Ennemi, fans attendre 
feulement d’en être fommez. 

Il faut que nous retournions préfentement aux 
autres choies, qui arrivèrent en France pendant l,a 
même année, & auxquelles le Cardinal eut beau- 
coup plus de part. Le Roi , averti par le Nonce 
* , que le Pape envoyoit le Cardinal Barberin Lé- 
gat en France, en témoigna de lajoie; mais lors 
que le Nonce demanda une fufpcnlioii d’armes, 
entre les deux Couronnes , jufqu’à ce que la paix 
fût faite, il le renvoya • au Confeil, Cependant 

L 3 com- 
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comme le Nonce repréfentoit , que les deux mois 
de fufpenfion , déjà accordez , expireroient bien- 
tôt, fans que l’on eût rien conclu; le Roi fit é- 
crire au Comte de Bethune, qu’ après les deux 
mois expirez, il accordoit vingt, ou vingt-cinq 
jours , & en fit avertir le Nonce. Ce dernier vou- 
loir aulTi , qiie la fufpenfion d’armes fe fît pour 
l’Etat de Genes; puis que le Cardinal Barberin 
venoit , pour accommoder cette affaire , auflî bien 
que celle de la Valteline; mais quoi qu’il pût di- 
re, on n’y voulut pas entendre. Les Vénitiens, 
qui ne s’oppofoient pas à ce que l’on pouvoir fai- 
re en faveur des Génois , s’oppofoient de toute 
leur force à la fufpenfion que le Pape demandoit 
pour la Valteline. L’Ambaffadeur de Savoie le 
traverfoit aufll , tant qu’il pouvoir.! 

Quelque tems après , on propofa au Pape , de 
la part de la France que pour le fatis- 
faire , on lui offriroit de lui rendre les Forts de la 
Valteline; à condition qu’il fe contenteroit de 
cette offre, fans en preffer l’accomplifïèment ; 
puis que cela n’étoit pas néceffaire , pour l’hon- 
neur de Sa Sainteté. On promettoit auflî que l’on 

f arderoit exaélement la fufpenfion , ce que la 
rance faifoit néanmoins plutôt par force , que 
par confidération pour le Pape ; puis que le Mar- 
quis de Cœuvres étoit plus foible, que les Efpa- 
gnols. La Cour ne laifïà pas de lui écrire, que 
s’il fe préfentoit l’occafion d’avancer les affaires du 
Roi, il ne devoir pas avoir beaucoup d’égard pour 
la fufpenfion; 

Cependant le Légat s’avariçoit vers Paris , où 
il entra le 21. de Mai, après que l’on eût levé 
quelques difficultez , qui s’étoient trouvées dans 
l’enregîtrement de fes Bulles ; où le Roi étoit 
nommé feulement Roi de France , & non Roi de 
Navarre. ' Apres 
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Après avoir eu la première Audience de céré- 
monie , il en eut une * autre , dans laquelle il ex- 
horta le Roi à la paix , à remettre les affaires de là 
Valtcline, dans l’état où elles avoient été avant 
ces brouilleries, & àfaireune fufpenfion générale 
d’armes en Italie. Le Roi répondit, qu’il étoit 
très-difpofé à la paix, & qu’il le feroit toûjours; 
pourvû qu’elle fût afllirée & honorable , pour lui 
& pour fes Conféderez : Que pour ce qui regar- 
doit la Valtcline, clic devoit être rcmife dans l’é- 
tat où elle étoit, avant que les Efpagnols s’en 
faifilTent : Qu’eufin la fufpenfion id’armes , dont 
on parloit, ne pourroit que lui porter du préju- 
dice, aulfi bien qu’à fes Alliez. Le Légat prefla 
encore le Roi, de faire ceffer les hoftilitez contre 
les Génois; mais le Roi répliqua, qu’il nepouvoit 
pas abandonner le Duc de Savoie. Dans une troi- 
fiéme Audience , le Roi refbfa encore au Légat 
la fufpenfion d’armes ; quoi que le Cardinal dé- 
clarât , que fans cela la Couronne d’Efpagnc fc- 
courroit ouvertement la République 'de Genes. 
Le Roi repartit, que quoi qu’il eût tâché dcn’cn 
pas venir à une rupture avec les Efpagnols , s’ils 
prenoient les armes les premiers contre lui , il fe- 
rait Cn fuite le dernier à les mettre bas. 

Le Légat eut encore une longue Conférence a- 
vec le Cardinal de Richelieu, le Comte de Schom- 
berg (car apres la difgrace de la Vieville, il étoit 
rentré en faveur) & Herbault , Secrétaire d’Etat, 
qui fc rendirent dans fon Hôtel. Le. Légat vou- 
lut avoir avec lui le Nonce Spada, & AzzoUm^ 
Secrétaire de la Légation. Il fit aux Minillres 
les memes demandes , qu’il avoit faites au Roi , 
& le Cardinal de Richelieu lui répondit, „ que Sa 
„ Majcfté s’étoit déjà déclarée , qu’Ellc Jie les 
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„voul6ît pas accorder , '& apporta pluficurs rai- 
„ fous, pour 'faire Voir, que le Roi ne pouvoir, 
„hi ne devoir confentir à la fufpenfion d’armes; 
„de peur que fes Ennemis n’en profitalFent , pour 
„ ramafler toutes leurs forces, afin d’agir enfuite 
„avec plus de vigueur, contre lui & fes Alliez : 
„Quc la paix fc pouvoir faire aulïi facilement 
„ qu’une l'rcvc, dont les conditions feroientauf- 
„fi difficiles à accommoder que celle d’une Paix ; 
„ fi les Efpagnols vouloient obferver * le Traité 
„de Madrid; & fi l’on pourvoyoit à la fûreté de 
„ la Religion Catholique, dans la Valteline.Pour 
„cc qui regardoit la fatisfa'élion , que Sa Sainteté 
„dcmandoit, il pria le Légat de îe refibuvenir, 
„que lcRoi n’avoit jamais confenti, qucPonmit 
„ la Valtelinc en dépôt entre les mains du Pape, 
„finon à condition que dans un tems limité, on 
„cxccutcroit le Traité de Madrid ; Que la lon- 
^,gueiir des négociations, fans jamais venir à la 
„ démolition des Forts; les inftances del’Ambaf- 
„ fadeur de France à la Cour de Rome, & les 
,,diffiércns partis qu’il avoir propofei à Sa Sain- 
„teté, avant que les Grifonsfefoulevaflcnt,pour 
„ la porter à ce qui étoit l’unique remede de ces 
„ brouillerics ; l’arrivée des Efpagnols dans la Val- 
„teline, avant les Grifons, ou dans le même 
„tems qu’ils. y entrèrent; & le refpeôl , que Cœu- 
„vrcs avoir témoigné pour les Drapeaux de Sa 
„ Sainteté, àvoient àfl'ez juftifié la conduite de la 
„f'rance; &'que néanmoins le Roi ne refufoit 
„pas défaire, de fon côté, ce 'que l’on pourroit 
„ demandet raifonnablement de lui; Qu’il étoit 
„ très-difficile de déterminer les conditions, qui 
„ feroient bien différentes , fi l’onvenoità s’accom- 
„moder ou fi l’on alloit entrer dans une guerre 

ou- 
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„ ouverte ; mais que le Roi feroit dire à Sa Sain- 
„teté, par fon ÂmbafTadeur Ordinaire, ce que 
„ l’honneur du Parti lui permettoit d’avancer ; & 
,, que quand la Paix feroit alfurée , le Roi feroit 
„ remettre le Château de Chiavenna ; en même 
,,tcms que les Efpagnols rendroient celui de Ri- 
„va, pour être tous deux rafeï , & en «feroit ainfî 
„ à l’égard du refte. 

Le Légat redit les mêmes chofes , dans (a qua- 
trième Audience; excepté qu’il parla, outre cela, 
de la fûreté de laRcligion Catholique dans la Val- 
tcline. Jufqu’alors on n’avoit pas demandé au 
Légat , s’il avoit pouvoir de traiter au nom des 
Efpagnols, parce que fon Caractère de Légat fuf- 
fifoit pour faire les propofitions, qu’il avoit d’abord 
faites. Mais lors qu’il parla de l’établilTèment de 
la Religion Catholique dans la Valtelinc, ce qui 
étoit un point cffcntiel , & un prétexte pour dimi- 
nuer l’autorité des Grifons, encePaïs-là; on lui 
demanda s’il avoit pouvoir de traiter, & de faire 
exécuter ce dont on feroit convenu. Le Légat 
répondit, qu’il n’avoit pas d’autre pouvoir que 
celui que le Pape lui avoit donné ; mais que s’il 
pouvoit raccommoder les Couronnes, il ne don-- 
toit pas qu’il ne fût approuvé. On douta fur cet- 
te réponfc , lî l’on devoit entrer en négociation, 
avec lui; mais comme cela n’eng.igeoit à rien, 
on réfolut de le faire, pour montrer la conlidé-’ 
ration que l’on avoit en France pour le Légat , 
& la bonne difpolition où l’on étoit pour la Paix. 

Pour la fufpenlîon d’armes, on répondit lamé - ' 
me chofe ; de forte que pour ne pas arrêter-là In 
négociation, il fut dit , qu’on laifieroit cet article 
" indécis, pour pafl'er aux autres. Le Cardinal de 
Richelieu dit donc, „qu’à l’égard de lalatisfac- 
„tioii que Sa Sainteté demandoit, leRoiluiécri- 

L 5* roit 
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xoit & luî fcroit parler par fon Ambafladeur , en 
des termes qui ne bleflcroient, ni l’honneur de 
celui qui parlcroit, ni la dignité de celui auquel 
,on s’adrelFeroit. Sur l’article de la Paix il dit, 
, ,que fi elle fe faifoit, Sa Majcfté ordonneroit 
, ,aux Commandans des Forts de la Valtcline, de 
, 9 les remettre entre les mains des Gouverneurs, 
, , que le Pape y enverroit ; à condition que les 
, , Garnirons du Pape & celles du Roi fe joîn- 
, jdroientpour les démolir, afin que cela fût pi ûtôt 
,„fait; ou que fi cela ne plaifoit pas à Sa Sainte- 
„,t-é, on les feroit démolir fuccelfivemcnt , &que 
, ,fi les Efpagnols ne vouloient pas commencer 
, ,par le Fort de Riva, on feroit ai forte que ce- 
, „lui que le Roi remettroit le premier, feroit dé- 
. „moli en même tems. Quoi que cette fatisfac- 
< cion, (^ue l’on otfroit au Pape, ne contint rien 
• de précis, k Légat dit, qu’on pourroit facilement 

■ convenir des paroles dont le Roi , & fon Ambaf- 
fadeur fe ferviroient ; aulfi bien que des formali- 
tes, qu’il feroit à propos de garder, dans la dé- 
molition des Forts de la Valteline. 

La plus grande difficulté concernoit la fûreté 
delà Religion Catholique, dans ce Païi^^là; fui: 

■ quoi le Légat dit, qu’il appartenoit au Pape feul, 
1 >rivativement à tout autre , de régler ce qui re- 
[ ;ardoit la Religion ; & que pour plus grande fû- 
r.eté des Habitans Catholiques de la Valteline, il 
f alloit chercher les moyens de les affranchir de la 
d omination des Grifons. On lui répondit, que 
1 < î Roi confentiroit très-volontiers à mcttreàcou- 
v , ert la Religion & les Peuples Catholiques de la 
\ '’alteline, mais qu’il ne falloit pas confondre les 
il iterêts de l’Etat, avec ceux de la Religion ; & 
qi ae Sa Majefté ne permettroit jamais qu’il fe fit 
ri. ;n qui portât du préjudice à la Souveraineté, 
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que les Grifons fes Alliez avoient fur la Valteli- 
ne. 

Dans une * autre Conférence , ce point fut 
traité beaucoup plus au long, & le Légat foûtiut 
qu’on ne pouvoit pas aifurer la Religion Catholi- - 
que, dans ce Pai‘s-là, fans modérer un feulaSou^ 
veraineté des Grifons , (car ce font les termes , 
dont on fe fervoit) parce que , s’ils étoient les 
Maîtres de la Jullice & des Garnifons, il étoit 
dangereux qu’ils n’en abufalTent, au préjudicedes 
franchifes, & de la confcience des Habitans de la 
Valteline. Les Miniftres du Roi répliquèrent , a- 
vec raifon, que les Loix divines & humaines veu- 
lent que l’on rende au Souverain ce qui lui ap- 
partient de droit; & que perfonne ne pouvoit nier, 
que les Grifons ne fuffent en polléfllon de la Sou- 
veraineté de ce Pais , avant que les Efpagnols y 
entrafl'ent : (^u’on ne pouvoit pas refufer de la 
leur rendre , lous prétexte qu’une bonne partie des 
Habitans de la Valteline étoient Catholiques ; Que 
le Roi agilfant pour les Grifons , coimne leur 
Confédéré & leur Protedeur, & ayant pris les ar- 
mes pour les rétablir dans leurs droits ; il n’étoit 
pas de fou honneur de confentir à la diminution 
de leur autorité : Que pour plus grande fureté de 
la Religion , le Roi vouloir bien intervenir dans 
le Traité, & employer fes armes pour le faire ob- 
ferver ; Que l’on dédareroit , que (î les Griibns 
contrevenoient au Réglement que l’on feroit, 
concernant la Religion, ils feroient déchus de 
leur Souveraineté, & que le jugement en appar- 
tiendroit au Roi & au Pape conjointement. Le 
Légat n’étant pas fatisfait de cet expédient , pro- 
pow t enfuite divers partis; par lefquels il ôtoit, . 

ou 
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ou «n tout, ou en partie, la Souveraineté de la 
Valtelinc aux Grifons, fous prétexte de mettre à 
couvert la Religion Catholique ; mais ils furent 
rejettez, pour les raifons que l’on a déjà dites. 
On remit néanmoins , entre les mains du Lé^at, 
im projet d’ Articles ; dont une partie regardoit la 
Religion , & l’autre le Civil. Le Légat , qui n’é- 
toit âgé que de vingt-quatre ans, n’ofa rien faire 
en cette occalion de fon chef, outre qu’il avoit 
des ordres limitez. Ainli il envoya à fon Oncle 
ces Articles, par un Courrier exprès , pourfavoir 
les fentimens de la Cour de Rome. Cependant 
il ne put rien conclurrc, parce qu’il ncfaifoitque 
redire la même chofe , dans toutes les Conféren- 
ces, & que les François lui faifoient la mêmeré- 
ponfe. Cela fâchoit le Pape, qui étoit autrement 
très-fatisfait des honneurs , que l’on avoit faits en 
France à fon Neveu; mais qui voyoit avec cha- 
grin, que pour le fond des affaires, il ne pouvoir 
rien avancer ; de forte que fa Légation devenoit 
entièrement inutile. 

" Cependant la fufpenlion d’armes étoit expirée 
depuis le lo. de Mai , & le Marquis de Cœuvres 
étoit en peine, à caufe de l’arrivée des Comtes de 
Pappenheim & de Sefbellon à Riva, aveede nou- 
velles Troupes. Outre cela, il commençoit à 
remarquer une grande froideur dans les V enitieiis 
pour les affaires de la Ligue. Pendant 'quelques 
mois,ils n’avoient fait autre chofe que prelfcr le Roi, 
d’entrer dans le Milanès, & de déclarer la guerre 
aux Efpagnols; & le voyant alors engagé, au 
lieu de le fecourir, comme ils l’avoient promis, 
ils faifoient naître mille difficultez, dans l’execu- 
tion du Traité. En effet , leur dellèin n’étoit 
pas de rendre la France puifflmtc en Italie, aux 
dépens des Efpagnols ; mais feulement de l’cnga- 
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gcr contre eux , afin de ne les avoir pas fculs fur 
les bras. LcRoi, defoncôté, ne tâchoit que.de 
fermer aux Efpagnols le palFage de la Valtcline, 
avec une poignée de monde, qu’il croyoit devoir 
être foûtenué par l’Armée Vénitienne; fans qu’il 
tût obligé d’envoyer une Armée, dans le Mila- 
nès. Le Marquis de Cœuvres , pour ne pas de- 
meurer oifif, & pour conferver la réputation qu’il 
avoir acquife , rcfolutd’attac^uer , qui pour- 
roit fervir à ferrer de plus près Riva. Il fit venir 
pour cela deux groffes pièces de Canon de Ber^a- 
me^ & rendit complet le Régiment Suiffe de Sa- 
Us , à qui la garde de Chiavenna avoir été com- 
mife. Il mit encore deux Barques Vénitiennes 
armées, fur le Lac de Chiavenna, pour empê- 
cher qu’on ne portât à Riva des vivres par eau ; 
mais les Efpagnols rendirent ces.Barques inutiles, 
en en mettant d’autres fur ce même Lac , & en pla- 
çant en divers endroits du bord quelques pièces de 
Canon. Cœuvres, après avoir perdu beaucoup 
de tems à tout cela, donna ordre à toutes fes 
Troupes de marcher droit à Nova, faifant fon 
compte de drclîer , pendant la nuit, une batterie 
contre cette Place, & de l’attaquer le jour fuivant, 
des que la brèche feroit faite. Mais fes ordres 
ne furent p.is bien exécutez, & au lieu de l’at- 
taque, qu’il s’étoit propofée défaire, toute l’Ar- 
mée s’engagea autrement qu’il ne vouloit. 
becourt ayant logé trois Compagnies, du Régi- 
ment de Normandie, près du Folfé àcCodaire 
fe trouva qu’elles n’étoient féparées des Efpa- 
gnols, que par ce petit folfé; ce qui fit qu’elles 
commencèrent à cicarmoucher avec eux, en quoi 
elles furent foûtenués du relie du Régiment, & 
enfuite de toute l’Armée. Le combat fut très- 
rude, &liobftiné, qu’il dura jufqucs bien avant 

dans 
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dans la nuit. Les François y eurent du defTous » 
& laiflerent deux cens hommes fur la place; ou- 
tre qu’ils eurent un grand nombre de bleffez. Ce 
defavantage rompit le delfein, qu’ils avoient alors 
fur Nova , & ils ne le reprirent pas depuis ; par- 
ce qu’ils remarquèrent , dans l’execution , mieux 
qu’ils n’avoient fait auparavanf , la difficulté qu’il 
y avoit d’y mener du Canon. Dans les mois de 
Juin, de Juillet, ôcd’Août, il fe mit de fi grandes 
maladies parmi les François, peu accoûtumcî aux 
chaleurs du climat où ils étoient, & qui man- 
geoient trop avidement les fruits du Pais, pourfe 
rafraîchir, que l’Armée diminua de plus de la 
moitié ; de forte qu’en comptant le fccours des 
Vénitiens, ils n’avoient plus que trois mille hom- 
mes, & que meme la plûpart des Officiers é- 
toient malades. 

Les Troupes des Efpagnols ne furent pas ex- 
emptes de ces incommoditez , mais le voifinage 
du Milanès faifoit qu’elles étoient mieux foula- 
gées, & qu’au lieu des malades, qu’on y envo- 
yoit, il en venoit des Soldats frais, de forte qu’il 
ne paroifibit pas-que leurs Troupes diminuaflènt 
beaucoup. Cœuvres demanda fouvent des recrues 
à la Cour, & l’on fit quelques levées chez les 
Suiffes, & parmi les Grifons; mais qu’il n’eut, 
que fur la fin de l’année, &qui ne furent pas fort 
nombreufes. Il prefla aulfi les Vénitiens de lui 
envoyer du fecours , & les menaça de le retirer à 
Sondrio , ou à Tirano, ce qui donneroit lieu aux 
Efpagnols de faire des excurfîons fur leurs T erres; 
mais quoi qu’il pût dire, ils demeurèrent immo- 
biles. 

Le Maréchal de Roquelaure étant mort ; le Roi 
donna au mois d’ Août au Comte de Schomberg , 
le Bâton de Maréchal de France, qu’il lui avoit 
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promis depuis long-tems. Cœuvres tâcha d’en, 
obtenir un, en priant le Roi de lui donner celu:i 
du Maréchal de Boüillon, mort depuis quelques 
années , & auquel perfonne n’avoit été fubftitué . 
Il ajoûtoit, que fi Sa Majefté n’étoitpasendifpo- 
fition de le donner fur le champ, il lafupplioitd<î 
lui en faire expédier le Brevet. Mais on lui ré-- 
pondit, que le Roi ne donnoit plus de Brevet ., 
pour ces fortes de gratifications ; & le Cardinal d< : 
Richelieu lui écrivit, qu’il étoitplus glorieux pomr 
lui, d’attendre que le Roi lui fît cette grâce du* 
fon propre mouvement ; que de l’extorquer, pair 
fes importuniteï. 11 y avoir deux obftacles, qui 
empêçhoient qu’il ne reçût cette récompenfe; l’un 
étoit, que le bruit ayant couru qu’on lui alloit 
donner le Bâton de Maréchal , après l’invafion de 
la Valteline, le Nonce Spada s’y étoit fortement 
oppofé; & avoir déclaré, que ce feroit choquer 
Sa Sainteté , que de récompenfer de la forte un 
homme qui l’avoit offenfée , & faire voir qu’il 
n’avoit rien fait que par ordre , quoiqu’on eût té- 
moigné le contraire. L’autre obftacle étoit, que 
Monfieur demandoit la même chofe pour le Co- 
lonel d’Ornano , fon Gouverneur. 

Comme les Armes de la France n’avoient plus 
l’heureux fuccès, qu’elles avoient eu d’abord dans 
l’Etat deGenes, & parmi les Gritbns, la Gourde 
Rome efpéroit , qu’elle trouveroit plus dç facili- 
te .à la conclufion de l’affaire de la Valteline ; 
mais les Miniftres du Roi ne vouloicnt pas enten- 
dre parler de dépouiller les Grifons de la Souve- 
raineté de cette Vallée. Sur le milieu de Juillet, 
le Légat envoya le Nonce cheï, le Cardinal de 
Richelieu, pour conférer avec lui là-deflus, &il 
reçût de lui la même réponfe. Spada répliqua, 
que le Légat ne pouvoit conclure aucun Traité , 

qui 
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qui renfermSt larcftitutiondelaValteliiieauxGri- 
fons ; parce que cela étoit incompatible avec la 
fûreté de la Religion Catholique; Huis quoi per- 
fonne, & encore moins un Légat, nepouvoitpas- 
fer outre : que la Pape avoit ordonné à Rome, 
& le Légat en France , à bon nombre de Théo- 
logiens, d’examiner cette affaire à fonds , & qu’ en- 
core qu’on ne pût pas prévoir quelle feroit leur 
conclufion , 011 ne pouvoir venir à aucun accom- 
modement ; à moins qu’on ne procurât l’avanta- 
ge de la Religion Catholique dans la Valteline, 
& qu’on n’eût foin de la réputation du S iégeApof- 
tolique, & de celle de la Couronne d’Efpagne. 
Le Cardinal promit, qu’on auroit égard à tout 
cela, mais il ne fit aucune propofition plus parti- 
culière. 

Pendant que le Légat étoit à la Cour , il y vint 
des Députe?, des Ducs de Rohan & de Soubife, 
pour traiter de leur accommodement. Le Légat 
prit cela pour un affront , parce qu’il prétendoit 
qu’avant que d’écouter ces Députe?, on vuidât 
avec lui l’affaire , pour laquelle il étoit venu; mais 
il fut encore plus fâché , lors qu’il vit que l’on 
publia à fon de trompe la Paix conclue entre le 
Roi & les Rochellois , & il comprit bien que la 
négociation en deViendroit plus difficile. La Cour 
avoit été bien-ailé de trouver occafion d’éteindre 
ce feu intérieur, avant que l’incendie fe répandit 
plus loin; dans la crainte, où elle fetrouvoit, 
d’entrer bicn-tôt en guerre avec l’Efpagne. 

On a dit que , dès le commencement de cette 
année, Soubife avoit pris fîx Vaifleaux du Roi à 
Blavet. Les ayant conduits à la Rochelle, peu 
de tems après, il en partit pour l’Ille à'Oleron^ * 

dont 
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dont il fc failli fans difficulté , & y fit bâtir trois 
Forts, pour la confcrver au Parti. De là il pré- 
tendit tenir en échec toutes les côtes voilines, & 
y retirer le butin qu’il feroit dans fcs courfes. 
Ceux de la Rochelle, de leur côté, couroient 
tout le voilînage, malgré les foins de Thoiras ^ 
Gouverneur du Fort-Louïs, du Maréchal de 
Prâlain, Gouverneur de Saintonge, & du Comte 
de la Rochefoucaud , Gouverneur de Poitou , qui 
avoient levé quelques Troupes, pour fe garantir 
de fcs courfes. Soubife fit une defcchte fur les 
côtes d’ 0 /f»»e, mais il fut contraint, par le Ma- 
réchal de Prâlain, de remonter promptement fur 
fes VailTeaux. Il fut plus heureux dans la defeen- 
te qu’il fit enfuite, fur les bords de là Garonne, 
d’où il courut tous les environs' de Bourdeaux; 
en empêchant en même tems, par le moyen de 
fa Flotte, qu’il n’y vint quoi que ce fût par Mer. 
Il fc rendit maître du Château de Cafiïllon en Me- 
doc, qui cft à trois lieues de Blaye , & la meil- 
leure rade de la Garonne ; & y aurolt fait d’au- 
tres progrès, lî Thoiras, que le Roi fit Maré- 
chal de Camp , & Colonel du R^iment de Cham- 
pagne, n’y fût accouru avec ce Régiment &d’au- 
trres Troupes , qui le contraignirent de fe rem- 
barquer , & lui ôterent Caftillon. Peu de • tems 
après, une furieufe tempête fit beaucoup de dom- 
mage à fa Flotte , & le contraignit de fe retirer , 
pour fe faire radouber. 

Les affaires des Huguenots n’eurent pas un 
meilleur fort, dans le Haut & Bas-Languedoc, 
où le Duc de Rohan avoit fait prendre les armes à 
pluficurs d’entre eux ; parce que l’on enfraignoit 
tous les jours leurs Privilèges, malgré les promef- 
fes réitérées du Roi, & fa Déclaration du 25*. de 
Janvier de cette année; par laquelle, en décla- 
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rant rebelles Rohan & Soubife, & ceux de leur 
Parti; il prenoit en fa protedion tous ceux qui dc- 
meureroient en repos chez eux, fous le bénéfice 
des Edits. Le Duc de Rohan s’étant retiré à 
Cafires ^ d’où il envoyoit fes ordres par tout, le 
Parlement de Touloufe, ennemi des Huguenots 
depuis long tems, fit un Arrêt, par lequel il or- 
donnoit, * que toute Jurifdidion Eccléfiaftique 
& Séculière, Sous-Bureaux, & toutes Receptes, 
feroient transférez de Caftres dans la Ville de Lau- 
trec. Le Maréchal de Themines & leDuc .d’Ef- 
pernon s’oppofoient , en même tems , aux entre- 
prifes du Duc de Rohan, avec deux petits Corps 
d’Armées. Le fécond entreprit de bloquer Mon- 
tauban, par’ quatre Forts, en battit plufieurs fois 
la Garnifon & les Habitans, & leur enleva tou- 
tes leurs denrées. Le premier prit fur les Mé- 
contens, S. Paul^ Lamiatte , &càWetfés 

autres petites Places. Il battit encore § le Duc de 
Rohan, barricadé dans P'iane^ avec des Troupes 
qu’il avoir amenées desSevenes, & le contraignit 
de fe retirer de nuit. Le même Duc ayant vou- 
lu prendre le Château de Sommiéres , n’en pût 
venir à bout , ni par la furprife , ni par la force ; 
parce qu’il fut fecouru , par le Baillif de Valen- 
fay , Gouverneur de Montpellier. Ces defavan- 
tages, & plufieurs autres, auxquels je ne m’arrê- 
terai pas , obligèrent Rohan & Soubife d’envoyer 
des Députez à la Cour, pour y faire leur paix. En 
effet , il n’y avoit aucune apparence qu’ils puflent 
réfiller plus long-tems, parce que la divilîonétoit 
dans le Parti ; la plûpart des Huguenots n’ayant 
pas voulu prendre les armes. D’ailleurs, il n’é- 
toit pas poflible aux Chefs d’être' obéis exaéle- 
ment , par des gens qui pouvoient defobéïr , fans 

. rien 
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rien rifquer; de forte qu’il fallut fonger nécelTai- 
rement à pofer les armes, & ils ne les auroient 
jamais reprifes, fi on ne les y avoir contraints, 
en leur manquant de parole. 

Le Cardinal de Richelieu * avoir repréfenré au 
Roi, fur leurs propofirions, que pendanr qu’il y 
auroîr un Parri formé dans fon Royaume , il ne 
pourroir faire aucune enrreprife confiderable au 
dehors, & qu’il falloir ruiner ce Parti, avant que 
de s’engager à rien de femblable. Un autre au- 
roit peut-être jugé , que ce Parti étoit ce qui 
devoir le moins embarraffer la Cour; puis que les 
Huguenots fe croyoient toujours trop heureux, 
lors qu’on obfervoit l’Edit de Nantes , quîne di- 
minuoit point les revenus du Roi, & dont l’obferva- 
tion lui aqueroit l’affeélion des Huguenots , prêts à 
employer pour lui leur fang & leur bien , fur tout 
lors qu’il s’agifiToit de faire la guerre à l’Efpagne. 
Mais le Cardinal, qui aimoit encore plus le Pou- 
voir Arbitraire que Louis XIII. parce qu’en ef- 
fet il en jouïlfoit plus que lui, ne vouloir pas qu’il 
y eût qui que ce fût , qui pût implo- 
rer le fecours des Loix , contre fes volontez. Il 
étoit donc d’avis que l’on tînt ferme, pour l’af- 
faire de la Valteline; mais il ne vouloir pas que le 
.Roi en vint à une rupture ouverte , avec l’Efpa- 
gne. Il étoit néanmoins nécefiaire de traiter avec 
tes Huguenots, pour le faire plus avantageufe- 
ment avec les Etrangérs , & il crût que dans la 
conjondure préfente, il étoit bon de leur accor- 
der une Paix ; que l’on trouveroit toûjours allez 
de moyens de rompre, lors qu’on le jugeroit à 
propos. 

Le§ principaux Articles de la Paix furent, §que 
M 2 le 

* Siri Metn. Rec, T. V.p.SyQ, 

§ Siri Mm. Rtc. T. V. p. 879 . 



Digitized by Google 




i8o Vie du Cardinal 1625: 

le Fort Louïs demeureroit dans fon entier, fix 
mois après le Traité; lelquels étant expirer, on 
le dénioliroit : Que les Huguenots poflêderoient 
encore, pendant trois ans, les Places de fûreté^ 
qui leur reftoient : Que l’on feroit ceilcr la conF-' 
truâion de quelques Forts, que l’on avoit com- 
mencez autour de Montauban : Que l’on donne- 
roit une fomme d’argent aux Ducs de Rohan & 
deSoubife, pour toutes leurs prétentions ; à con- 
dition, que ce dernier rendroit les lix VailTeaux, 
qu’il avoit enlevez au Roi, au commencement de 
l’année. 

ün avoit tant d’envie de conclurre ce Traité, 
qu’on ne laifla pas de pafler outre ; quoi que l’on 
eût appris, deux jours avant que de le fouferire, 
que l’Armée Navale des Rochellois avoit mis le 
tcu à quelques Vaiflèaux de celle du Roi, brûlé le 
Vice-Amiral des Hollandois, & canonné trois de 
leurs Vaiflèaux. Comme il y avoit uneefpécede 
Trêve, pendant que le Traité fe négocioit; cet- 
te aftion des Rochellois, fur tout contre les VaiF- 
feaux de Hollande, fut généralement defapprouvée. 
On s’étoit étonné que les Etats Généraux , qui 
Ibnt de la même Religion que l’étoient les Ro- 
chellois, & qui avoient intérêt à la conlervation 
de cette Ville , euflènt envoyé une Efcadre au 
Roi, pour la réduire; mais un autre intérêt plus^ 
preflànt , qui étoit d’entretenir l’Alliance , qu’ils 
avoient avec la France, de qui ils dévoient tirer 
lix cens mille écus par an, tant qu’ils auroient la 
guerre avec les Efpagnols, & qui empêchoit que tou- 
tes leurs forces ne leur tombafiènt fur les bras ; 
cet intérêt, dis-je, les faifoit agir en cette ren- 
contre, contre leur inclination. Aufli leur Ami- 
ral Uoutjlciff^ quoi qu’il eût ordre d’aider l’Ar- 
mée du Roi à remettre Soubife daps l’obéVlTancc, 
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• fit d’abord en fecret convenir les Rochellois , 
qu’ils obfcrveroient entre eux une eipcee de neu- 
tralité ; en fe faifant réciproquement le moins de 
mal , qu’il feroit pofîible. Les Rochellois croy- 
ant .pouvoir brûler toute la Flotte du Roi , & 
empêcher qu’on ne fe fervît des Vailfeaux Hol- 
landois contre eux , manquèrent néanmoins à 
leur parole, & leur cauferent le dommage que j’ai 
dit. 

Cette adion imprudente irrita tout à fait l’Ami- 
ral Hollandois , & il le difpofa à s’en venger à la 
première occalion ; qui ne manqua pas de fe pré- 
lénter, quelque tems après. 11 fcmble que l’on 
n’avoit conclu le T raité , dont on a parlé , que 
pour furprendre Rohan & Soubife , & les appai- 
1er pour quelque tems; aulTi la guerre recom- 
mença, avec plus de chaleur qu’ auparavant, con- 
tre les Rochellois , avant que le Légat partit de 
Paris. Il vint d’Angleterre fept gros VailTeaux, 
commandes par le Chevalier qui joints à la 

Flotte de France, & à l’Efcadre des Etats, fai- 
foient le nombre de foixante, auxquels les Rok 
chellois n’étoient nullement en état de rélîfter. 
Alors le Duc de Montmorcnci, Grand AmiraL 
de f' rance , fe rendit fur les côtes de Poitou , pour 
commander cette F'iotte , qui ruina les defleins 
des Rochellois. 

Avant qu’elle, mît à la Mer , Thoiras , Gou- 
verneur du Fort-Louïs, avoit Élit delTcin de fe 
jetter dans l’Ile de Ré ; pendant que la Flotte du 
Roi fe battroit, contre celle des Mécontens. Il 
avoit envoyé un Gentilhomme à la Cour, pour 
y propofer ce delfcin, & pour demander les Trou- 
pes, qui lui étoient néce/Faires pour cela; & l’on 
envoya, de la part de la Cour, le Baron dei^^;»^ 
GVry, pour conférer avec Thoiras, de voir fur 
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les lieux, lî les mefurcs, qu’il propofoit, pou- 
voient faire réüfîîr cette entreprife. Comme S. 
Gery eut jugé que ce delTein étoit bien concerte , 
on donna à Thoiras environ dix-fept cens hom- 
mes, & fix-vingt Barques, pour les porter dans 
rilc de Ré , avec cinquante ou foixante chevaux. 
Quoi que ce fût Thoiras , qui eût fait le projet , 
le Gouvernement de l’ile appartenant au Comte 
de S. Luc , on lui donna le commandement gé- 
néral des Troupes, qui dévoient l’executer; & il 
mena avec lui quantité de Volontaires, qui cher- 
choient l’occaiion de fe fignaler. 

Le Duc de Montmorenci s’embarqua, fur 
l’Amiral de l’EfcadreHollandoife, à la rade d’O- 
lonne, & in^’t à la voile le ly. de Septembre, 
deux heures après minuit, ayant le vent favora- 
ble. Toutes les Barques le fuivirent, & firent 
voile vers l’Ile de Ré , devant laquelle la Flotte 
des Rochellois étoit, à la rade de S. Martin. 
N’étant que de vingt-huit Vaifleaux, il n’y avoit 
pas d’apparence d’aller au devant de foixante; 
aufli fe retira-t-ellc dans la Fojje de l'Oie ^ dès 
qu’elle vit l’Armée Royale. Les Rochellois 
croyoient que celle-ci ne connoiffant pas li bien 
les lieux qu’eux, elle iroit peut-être échoiier fur 
un banc, qui eli à l’entrée de la Fofle de l’Oie. 
Mais l’Amiral Hollandois fe contenta de les ca- 
nonner ce jour-là, & s’alla mettre à la rade de S. 
Martin , que les Rochellois avoient quitée. 
On croit que le Duc de Montmorenci voulut ê- 
tre fur ce V ailïcau , afin d’obliger Houtftein à fe 
battre vigoureufement contre les Rochellois ; quoi 
que le l5uc dît, par compliment, que n’ayant 
aucune expérience des combats de Mer, il étoit 
ravi d’apprendre le Métier, fous un fi habile Maî- 
tre, ' 

S. Luc 
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S. Luc & Thoiras firent defcente le meme jour 
dans rile de Ré, à la faveur de quelques volées 
de Canon, qu’ils firent tirer de leurs Galiotes, 
fur l’Ennemi , qui paroilfoit fur le haut de la cô- 
te. C’étoit Soubife, qui étoit là à latêiededou- 
2e cens hommes de pied , foûtenus par une cen- 
taine de chevaux , avec quatre pièces de Canon. 
Il fit faire plulieurs décharges fur les gens du Roi, 
qui débarquoient à fa vûé ; mais foit qu’il crût 
qu’ils étoient en beaucoup plus grand nombre, 
ou qu’il fût effrayé par la quantité des Vaiflèaux 
de guerre, qui avoient mouillé à la rade de S. 
Martin; il lâcha le pied li honteufement, qu’il 
laiffa même fon Canon. Le lendemain , S. Luc 
& Thoiras s’avançant vers le Bourg de S. Mar- 
tin , ils apperçûrent Soubife , qui leur venoit au 
devant, avec environ trois mille cinq cens hom- 
mes , & quatre pièces de Canon , qui marchoient 
devant eux. Il fembloit qu’un li grand nombre 
devoir l’emporter; mais les Milices des Rochel- 
lois & de rile de Ré , épouvantées par la défaite 
du jour precedent , & peut-être-encore mal con- 
duites, ne pûrent tenir devant l’Armée Royale. 
Sonbife lès voyant en déroute, s’enfuit à toute 
bride vers la rade de Sainte Marie ; où une Cha- 
louppe l’atteudoit, & dans laquelle il fe retira à 
Oleron, & de là, après la défaite de l’Armée 
Navale, en Angleterre. Le lendemain le Fort 
de S. Martin fe rendit par capitulation ; de forte 
que l’Armée Royale , fins avoir fait de perte con- 
fidérablc, fe vit en deux jours maîtreffe de l’Ilc 
de Ré, défendue', par le double de gens. Outre 
les.inconvéniens qui regardoient lesreuples, qui 
avoient pris les armes contre le Roi , pour la 
confervation de leurs Privilèges, & auxquels les 
Chefs ne pouvoient remédier ; il eft certain que la 
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plupart dcr ceux qui commandoient , étoîcnt plus 
propres à faire des courfes , qu’à conduire des Ar- 
mées, & qu’à mettre ordre à tout ce qui cil com- 
mis aux foins d’un Général. C’eft ee quifaifoit, 
que quoi que les Peuples fufTent très-affedionncï 
au Parti, il ne fe faifoit prefque rien de décüif, 
où ils n’eufTent du deflbijs, en quelque nombre 
qu’ils fe trouvaiïcnt. Outre cela, la crainte où 
les principaux Chefs, comme Soubife, étoient 
de tomber entre les mains des gens du Roi , fai- 
foit qu’ils fe ménageoient trop ; & que dès qu’ils 
voyoient quelque defordre dans leurs Troupes, 
ils ne penfoient qu’à fe retirer; au lieu de tâcher 
de les rallier, pour les mener au combat. 

Pendant que S. Luc & Thoiras fe rendoient 
maîtres de l’Ilc de Ré , le Duc de Montmorenci 
battit à plufieurs reprifes l’Armée Navale des 
Rochellois; parce qu’il falloit attendre la marée 
& le vent, pour aller à eux. Il en prit neuf Vaif- 
feaux , & endommagea extrêmement le refje , qui 
fè retira à l’Ile d’Oleron. Il y eut néanmoins 
trois des Vaiffeaux du Roi, qui s’étant attachez 
nlaFierge^ l’un des fix Vaiffeaux que les Ro- 
chellois avoientprisà Blavet, fauterent, avec lui, 
par l’übftination du Capitaine; qui aima mieux 
mettre le feu aux poudres , que de fe rendre. Peu 
de tems après, l’Ile d’Oleron fut réduite, avec 
encore plus de facilité que celle de Ré ; & les 
Rochellois fc voyant dépouillez de ces lieux, d’où 
ils tiroient la plûpart de leurs provifions , parce 
que la Garnifon du Fort-LouVs les empcchoit de 
pouvoir rien tirer du côté de la terre; ils nepen- 
ierent plus qu’à chercher Içs moyens de faire leur 
paix , avec la Cour. 

Le Légat étoit encore à Paris, lors que lanou- 
vcllc de cette vièioirc y vint • & quoi qu’il ne fût 
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pas fâche de voir les Hérétiques foûmis , il s’ap- 
perçut avec chagrin que la Cour n’étant plus en 
peine de ce côté-là , elle devenoit tous les jours plus 
ferme,, à l’égard de laValteline. Le Pape, d’un 
autre côté, ne pouvoit fe réfoudre à la voir ren- 
dre aux Grifons; de peur qu’ils n’y établilfent le 
Calvininne, dont ils font profefllon , pourlaplû- 
part. Le Comte de Bethune lui repréfentoit en 
vain, qu’il falloit plûtôt ha/.arder cette affaire , 
qu’allumer une guerre entre les Catholiques. * 
Il lui apportoit l’exemple de "Jean J, qui à la prié-, 
re de TheodoricKox d’Italie, alla à Conftantino- 
ple , pour obliger l’Empereur Jujiin de rendre 
aux Ariens leurs Eglifcs; de peur que Theodoric, 
qui étoit Arien , ne perfécutât les Orthodoxes en 
Italie. 

Le Pape ne voulant rien accorder de foncôté, 
& les François ne pouvant fe réfoudre à ôter la 
Souveraineté aux Grifons ; le Légat ne put rien 
conclurre. L’affaire de Gènes demeuroit aufli , dans 
le même état , fans apparence d’accommodement. 
Ainfi le Légat ne penfa qu’à s’en retourner , & 
ne voulut plus avoir aucune Conférence avec les 
Miniftres du Roi. Il fe contenta d’en parler, & 
d’en faire parler en particulier, par le Nonce, & 
par les Prélats de fa fuite. Le Marquis de Mi- 
rabel fe plaienoit de lui , de ce que le Légat trai- 
tant d’une chofe, qui regardoit la Couronne d’Ef- 
pagne, il ne prenoit jamais l’avis de fon Ambaf- 
fadeur. Le Légat répondoit à cela , que les Ef- 
pagnols ne voulant pas p.aroître, dans cette né- 
gociation , il n’étoit pas obligé de confulter leur 
Miniftre à Paris ; mais qu’il n’avoit pas lailfé de 
lui faire dire, par le Nonce, ce quifepaflôit. Le 
Cardinal Barberin fe plaignoit, de fon côté, de 
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l’obdination du Cardinal de Richelieu , & des au- 
tres Miniftres de France; qui nevouloient, en 
aucune manière , s’éloigner des proportions 
• qu’ils avoient faites d’abord. Les F rançois fai- 
Ibient aulTi des plaintes au Légat , qui ne propo- 
foit, félon eux, aucun parti rai fonnable. Ils ne 
pouvoient comprendre , difoicnt-ils , comment le 
Pape avoit pû fe réfoudre à envoyer fon Neveu , 
< fans pouvoir du Roi d’Efpagne , pour traiter en 
fon nom, ou fans aflurance que le Marquis de 
Mirabel interviendroit dans cette négociation ; & 
fans s’etre même auparavant éclairci de ce qu’on 

g ouvoit réücher en confcience, à l’égard de la 
Religion Catholique , dans la V alteline. 

Les Efpagnols ne vouloient pas intervenir dans 
cette affaire , parce que dès le cormnenccment ils 
' avoient dit, qu’ils n’y prenoient aucune part; 
qu’autant que la fûretë de la Religion Catholique 
dans la Valteline, leur en pouvoir faire prendre; 
ce qui étoit bien plus l’affaire du Pape, que la leur. 
Par-là ils oppofoient le Pape à la France, & les 
fcrupules de la Cour de Rome , aux maximes 
d’Etat des François. Cependant les Troupes 
qu’ils avoient dans les Forts de Fuentes, & de 
Rive, étoient en état de s’emparer du relie de la 
Valteline , dès que les François l’abandonneroient. 

• Le Pape de fon cêté, n’étoit pas fâché que les 
Efpagnols ne parulfcnt pas, parce qu’il cfpéroit, 
qu’on ôteroit la Valteline aux Grifons , & qu’on 
la lui donneroit; comme on avoit parlé. Si cela 
eût été, D. T^adeoBarberini ^ ou quelque autre de 
faMaifon, en auroit été promptement inverti. 

Cela faifoit que les François fouhaiterent , que 
cette affaire fe traitât direftement avec l’Efpagne , 
& le Comte d'Olivarès^ premier Miniflre de cette 
Couronne, n’étoit pas éloigné de cette penfée; 

ibit 



Digilizea by ^ 




1625'. DE Richelieu. Liv. II. 187 

foit qu’il fouhaîtât la paix , en confequence d’un 
nouveau Traité ; ou qu’il aimât mieux faire une 
guerre ouverte, pour l’avoir, que de demeurer 
plus long-tems dans l’incertitude. Les ferupu- 
ies alFedez d’Urbain VI II. pour fe rendre maître 
de ce qui ne lui appartenoit pas , contraignirent 
enfin les deux Couronnes, de traiter enfemble de 
cette alFairc, fans fon intervention, comme on le 
verra dans la fuite. 

Entre les Articles , qui avoient été drelTez en 
France, & corrigez plulieurs fois, pour tâcher de 
les accommoder au goût du Pape, le fécond por- 
toit, que les pajjages de la Italie line ^ des Com~ 
tez voifi-is^ demeureroient ouverts à la France feu- 
le ^ comme par ci-devant', & le quatrième, que ceux 
de la J^altellne , ^ des deuxComîcz de Brufeh ^ de 
Pofehiavo, h l'tgard de C adminiflration de layuf» 
tice entre eux , feraient affranchis de la Jurifdi- 
tion Civile ^ Criminelle des Grifons ; qu'ils fe chei- 
Jir oient eux -même s des Juges ^ des Gouverneurs-, 
pour juger de toutes fortes de caufes , entre les Par- 
ticuliers ^ les Communautez ; fans que les Grifons 
puffent s'en ingerer , Çff fans que les Habitans de la 
y alteline puffent prétendre h aucun droit de faire 
la Guerre, la Paix , des Alliances , d'aceorder le 
pfffage , de battre de la monnaie , de faire des grâ- 
ces, Icfquels droits feraient réfervez aux Grffons. 
Dans la dernière * Conférence , que le Légat eut 
avec les Minilires du Roi , on parla beaucoup de 
ces deux Articles, que le Pape demandoit inlîam- 
ment que l’on réformât ; mais que la France no 
vouloir nullement changer. Les François di- 
foient, que ce qu’ils avoient accordé, pour la fûre- 
té de la Religion Catholique, dans ce PaVs-là, 
étoit plus que ceux de la Valtcline n’avoient mê- 
me 

* Le iJ. de Septembre* 
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me ofd cfpérer. Le Légat n’ayant pas pouvoir 
d’accepter ces Articles , comme ils étoicnt , & les 
François ne fe relâchant nullement, il témoigna 
un très-grand çhagrin de ne pouvoir pas accom- 
moder ces brouilleries; jufques-là que les larmes 
lui en vinrent aux yeux, & qu’il jetta dedépitdeux 
on trois fois fon bonnet fur la table. Comme le 
Légat remontroit, que le Pape, en qualité de 
Chef de l’Eglife, ne pouvoit confentir que l’on 
remît des Sujets Catholiques, entre les mains d’un 
Souverain Hérétique ; le Cardinal lui dit, „que 
,.Sa Sainteté devroit ne point paroître dans le 
„ Traité, permettre que les Grifons & les Habi- 
„ tans de la Valteline s’accordalTent entre eux, & 
„enfuite laifler ce qui auroit été fait : comme 
,,1’Eglife avoit accoutumé d’en ufer, dans les 
„ choies indifférentes. Le Légat repartit, que Sa 
Sainteté pourroit accepter ce parti, à condition 
qu’on lui remît auparavant les Forts de la Valte- 
line; afin qu’on ne pût pas dire, que les Catho- 
liques de ce PaVs-là euffent été forcez à traiter, • 
avec les Grifons. Mais le Cardinal répliqua, avec ' 
raifon, „que s’il y avoit lieu de préfumer que ce 
„ Traité eût été fait par force, il n’y avoit que les 
„ Grifons, qui pulfent s’en plaindre; parce que 
„ c’étoient eux qui fe relâchoient de leurs droits , 

,, en faveur de ceux de la Valteline : Qu’il étoit 
„ vifible que ceux qui gagnent quelque chofe par 
„un Traité, fans en Ibufrir aucun defavantage, 

„ ne peuvent pas s’en faire relever , fous prétexte 
„ qu’il auroit été fait par force. Et pour montrer 
qu’on: ne pouvoit pas remettre les Forts entre 
les mains de Sa Sainteté , fans qù’on parlât de 
les démolir, le Cardinal demanda ,, quelle fûreté 
„lc Pape donneroit, afin qu’on pût s’affurer qu’il 
„ rendroit la Souveraineté de ce Païs aux Grifons ; à 
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„ quoi il ne vouloit pas confeiitir, & que le Roi 
,,vouloit, à quelque prix que ce fût, qu’on leur 
,, rendît? Si elle demcureroit aux Grifons, par 
,,un Traitç qu’ils feroient avec ceux delà Valtc- 
„line? Quelle fûreté on auroit, que les Elpa- 
„ gnols feroient exclus de ce paflage ? Comment 
,,on pourroit être affuré, que l’on demoliroit les 
, Forts? 

Sur le premier point, le Légat répondoît, que 
Sa Sainteté n’empêcheroit pas que les Habitansde 
la Valteline ne condefcendijjent (c’eft comme il par- 
loit) à demeurer fous la Souveraineté des Grifons , 
& qu’il n’y avoir pas dedoute, qu’ils ne le voulus- 
fent bien. Sur le fécond, il dit, que le Papeavoit 
parole des Efpagnols, que pourvû qu’on remît 
les Forts entre les mains , ils confentiroient à ce 
que les François demandoient touchant le palfa- 
ge. Le Cardinal répliqua, ,, qu’il falloir l’avoir 
„par écrit ;& lcLégatrep;u-tit, qu’ilneravoitpas, 
parce que les Elpagnols ne vouloient pas le décla- 
rer, avant que les Forts fufl'ent entre les mains du 
Pape, mais qu’il en étoit très-alTuré. Pourletroi- 
liéme point, le Légat dit, que le Pape promet- 
toitde faire ce que la France fouhaitoit; mais le 
Cardinal repartit, ,, qu’en matière de Traitez, il 
5, falloir des furetez réelles , & que l’on n’otîiroit 
,.de donner que des paroles très-incertaines : Que 
„s’il s’agilïbit d’une chofe qui dépendît de Sa 
,, Sainteté, le Roi fc ficroit entièrement àfaparo- 
„le, mais que les Habitans de la Valteline, & 
„ bien plus encore les Elpagnols , accoutumez à 
„ violer la foi donnée, pourrôient empêcher Sa 
«Sainteté d’executer ce qu’Elle auroit promis. 
Le Légat dit que cela n’arriveroit point , mais que 
lî cela étoit, contre l’intention du Pape; ilneren- 
droit les Forts, ni aux Efpagnols, ni aux Fran- 
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çois, mais les gardcroit. Là-deflus le Cardinal 
lui fit cette autre queftioii , „ s’il croyoit que le 
„Roi, qui s’étoit ligué avec la République de Ve- 
'„nife & le Duc de Savoie , pour faire en forte 
„que les Grifons fuflcnt rétablis dans leurancien- 
ne autorité, dût, après avoir fait des dépenfes 
,, infinies, pour en venir à bout, mettre les chofes 
„ comme il les avoir trouvées, ou dans un état 
„ encore pire? Il ajoûta, que c’étoit-là juftcment 
„ce qu’on propofoit; puis que pour toute fûreté, 
„ on donnoit la parole du Pape , l’execution de 
,, laquelle dépendoit des Habitans de la Valteline 
„&des Elpagnols; qui feroient ravis de tirer l’af- 
„ faire en longueur, comme ils avoient fait juf- 
„qu’alors, & qui feroient faire aux Catholiques 
de la V alteline , qui n’agifîbient que par leur mou- 
„ vement , tout ce qu’ils trouveroient à propos : 
„Que fi ceux de la Valteline & les Efpagnols 
„manquoient de parole au Pape, il favoit bien 
„ qu’il en pouvoir tirer vengeance; mais outre 
„ qu’il étoit mortel, pour tout expédient, en cas 
< „que cela arrivât, on ne propofoit que de retenir 
„ces Forts, ce qui étoit uu remède aulfi fâcheux 
„que le mal; puis que les Grifons fe trouveroient 
,, également dépouillez d’un Pais, qui- leur appar- 
,, tenoit. Le Cardinal repréfenta encore au Ijé- 
„gat, que pour un fcrupule imaginaire, l’on al- 
„loit mettretoute la Chrétienté en feu; à quoi le 
Légat répliqua, que s’il ne| falloir que fon fang 
pour l’éteindre , il le répandroit très-volontiers , 
mais qu’il n’avoit aucun pouvoir d’avancer d’autres 
propofitions. Le Cardinal demanda à l’inftant à 
Spada, &àAzzolini, qui étoient préfens , ,, s’ils 
,, coufeilleroient aux Miniftres du Roi , de cdurir 
„ les rifques qu’on lui propofoit ? Ils répondirent 
ingénûment que non , mais que le Roi pourroit 
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bien former ce deflèin luî-méme ; quoi qu’aucun 
Minillre ne dût être aflez hardi, que de fc charger 
de l’évenement. 

Apres cette Conférence , ■ le Légat ne parla que 
de s’en aller, & il eut, le 22.de Septembre, fon 
Audience de congé, & partit le 24. fans cérémo- 
nie; après avoir pris congé du Roi encore une 
fois, mais en particulier, comme Cardinal Barbe- 
rin , & non en qualité de Légat. Ayant dit adieu 
de la forte , il monta en carrelle , fans avoir fes 
dépêches, & fans dire où il alloit coucher. Le 
Roi qui le vouloir défrayer, comme il avoir fait 
depuis fon entrée dans le Royaume, en fut fâché, 
& envoya des ordres pour le faire traiter par tout , 
comme on avoir fait jufqu’à fon départ. Le Non- 
ce Spada l’excufa, fur ce qu’il avoir voulu éviter 
toutes fortes de cérémonies ; mais la véritable rai- 
fon d’un départ lî fubit étoit, qu’il ne vouloir pas 
fe trouver à la Cour, dans le tems que l’on devoir 
faire à Fontainebleau une Alfcmblée de Notables ; 
pour y traiter des mefures que l’on avoir à prendre, 
dans les conjonêlurcs préfentes. Il étoit aifé de 
prévoir, qu’on y louëroit infiniment la conduite 
du Cardinal de Richelieu, & qu’on blâmeroit cel- 
le de la Cour de Rome ; auquel cas, il n’étoitpas 
honête au Légat de demeurer davantage en France. 

Quoi qu’on ne iui voulût alors rien accorder, 
on auroit été néanmoins bicn-aife qu’il fc fût ar- 
rêté plus long-tems à la Cour ; pour voir cepen- 
dant quel train les affaires d’Italie prendroient, & 
agir enfuite conformément à cela. On lui fit dire, 
par les PP. Jofeph & Berulc, que s’il attendoit, 
il auroit la fatisfadion de voir , que le Roi, en fa 
confidération, au lieu de la paix, qu’il avoir don- 
née aux Huguenots, quelques fcmaincs aupara- 
vant, il leur alloit faire . la guerre avec plus de 
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vigueur que jamais ; Qu’on tiendroit un Confeil 
de Notables, où il n’y auroit aucun de ceux du 
Parlement oppofez à la Cour de Rome, & où 
l’on réfoudroit peut-être quelque chofe d’avanta- 
geux pour fa Négociation : Qu’cnfin on en pour- 
roit bien venir à ime fufpenfion d’armes, entre les 
deux Couroiifies. Le Légat n’eut aucun égard 
à tout cela, & 8pada l’cn excufa fort bien , endi- 
fant, qu’il n’y avoit rien qui regardât le Légat 
dans ce que le Roi feroit , fi après avoir battu les 
Rochellois, il tâchoit de fe fervir de l’avantage 
qu’il avoit eu , pour s’ôter cette épine du pied : 
Que l’i\flrcmblée des Notables n’ctoit pas pour 
donner confeil au Roi, mais pour autorifer celui 
que fes Miniftres lui avoient déjà donné : Que 
pour la fufpenfion d’armes, c’étoit peut-être l’état 
où fe trouvoient alors les alfaircs de la Couronne 
en Italie, qui faifoit que l’on en parloit ; mais 
qu’alors, il la falloit demander aux Efpagnols, 
qui ne la vouloicnt plus , & non à la France, 
qui pouvoir en avoir befoin , & qui ne cherchoit 
qu’à gagner du tems , pour envoyer du fccours en 
Piémont; après quoi, fi elle avoit quelque avan- 
tage , elle parleroit d’un tout autre ton ; comme 
elle avoit accoûtumé de faire , dans la profpérité. 

Ces difeours , & autres femblablcs , que Spada 
tenoit quelquefois , l’avoient rendu odieux au Car- 
dinal de Richelieu, depuis près d’une année, avant 
le départ du Légat. Dans les Conférences , qu’il 
avoit eues avec le Cardinal, il avoit plus d’une, 
fois piqué ce Minillre; que l’on aceufe d’avoir été 
fier, fujet à la colere, & vindicatif; non feule- 
ment en lui parlant , comme à un Confeiller du 
Roi, mais encore en s’en prenant à fa perfonne. 
Un jour qu’ils s’étoient fort échauftèz, Spada 
menaça le Cardinal de l’indignation du Pape, 



I 

I 



Digitized by Google 




1625'. DE RlCHELIEU.Liv.il. I93 

& le Cardinal lui demanda en fe moquant, cc 
que c’cft que le Pape lui feroit Spada répli- 
qua, qu’il lui pouvoir ôter ce Chapeau, qu’il lui 
avoir donné. Richelieu , plus verfé dans les cho- 
fes préfentes , que dans l’Hiftoire du tems palTé , 
repartit que c’étoit une chofe fans exemple, & 
Spada répliqua , que les Hiftoires en étoient plei- 
nes. Ce démêlé donna au Cardinal de l’averfion 
pour le Nonce, dont les négociations devinrent 
dès lors plus difficiles. 

, D’abord après que le Légat fut parti , on con- 
voqua rAlfembléc des Notables * à Fontaine- 
bleau, en préfence du Roi, de la Rcinc-Merc, 
& du Duc d’Orléans. Elle fut compofée de qua- 
tre Cardinaux, des Archevêques & Evêques Dé- 
putez du Clergé , des Ducs de Nemours, de Lon- 
gueville, & de Chevreufe, du Confeil Privé, des 
Secrétaires d’Etat, des Surintendans , & Inten- 
dans des Finances , des Préfidens & Officiers du 
Parlement de Paris , des Maréchaux de BalTom- 
pierre, de Schomberg, d’Aubeterre, & d’autres 
Officiers de la Couronne, convoquez par ordre 
exprès du Roi. Quoi que les Rois de France, 
dans les affaires importantes de la Paix & de la 
Guerre, prennent les réfolutions qu’il leur plaît, 
fans en communiquera leurs Miniftres, que cc 
qu’ils trouvent à propos ; on convoqua cette As- 
fcrabléc , pour y traiter d’une chofe , qui concer- 
noit en partie l’État, & en partie la Religion. Le 
Cardinal de Richelieu avoir engagé le Roi à cela, 
pour fc décharger fur ceuxquilacompofoient, de 
la haine que fes envieux tâchoient de lui attirer; 
fous prétexte qu’il avoir confcillé au Roi de s’unir 
à diverfes Puilfances Proteftantes , contre la Mai- 
fon d’Autriche. On l’accufoit en particulier, • 
Tome /. N ..d’a- 

* Lex^.JeSeptemère. 
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d’avoir voulu donner la paix aux Huguenots & de 
protéger les Grifons Galvinillcs, contre les Ha- 
bitans Catholiques de la Valteline , comme fi le 
bien de l’Etat ne l’avoit pas demandé. 

Le Roi & la Reine-Mcre étant aflls, * & tous 
les autres debout, le Roi dit à l’AlIemblée, que 
le Chancelier lui diroit pourquoi il l’avoit convo- 
quée, & le Chancelier prenant la parole, com- 
mença par les Alliances & les Traitez, que la 
Couronne avoir avec les Gpifons , & raconta enfui- 
teeequi s’étoit palTé à l’égard de la Valteline, '& des 
propofitions que le Légat avoir faites, fe remettant 
des circonftances plus particulières à ce qu’en di- 
roit le Maréchal de Schomberg. Il tomba, après 
cela, fur le départ du Légat, qui avoir donné di- 
verfes marques d’être mécontent ; quoi qu’on lui 
eût fait tous les honneurs imaginables , a qu’on - 
eût tâché de le retenir un peu plus long tems. Enfin 
il s’étendit à montrer la faullcté de cette propofi- 
tion , que quelques Théologiens d’Italie avoient 
foûtcnuë, qtCïl n*ejl pas permis aux Catholiques de 
rendre les ‘^terres aux Hérétiques'^ en tirant delà 
les conféquences pernicieufes , qui en nailTent à 
l’égard des Princes Séculiers. 

Le Maréchal de Schomberg reprit le difeours 
du Chancelier, plûtAt, pour en dire fon fenti- 
ment , que pour expofer l’affaire dont il s’agifToit. 

Il fe plaignit de la grande variation, qu’il avoir re- 
marquée dans la manière de négocier du Légat , 

& des autres Miniffres de la Cour de Rome; puis 
que d’abord ils n’avoient parlé quedelareftitution 
des Forts de la Valteline, qu’ils l’avoientenfuite 
comme abandonnée , & qu’enfin ils l’avoient en- 
core remife fur le tapis. Il ajoûta que d’abord , 
ils n’avoient pas voulu dire, s’ils avoient pouvoir 

des 
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des Efpagnols de traiter en leur nom, ou s’ils ne 
l’avoient pas ; qu’étant preflcï là-defTus , ils avoient 
dit, qu’ils avoient en main dequoi latisfaire le 
Roi; 8c qu’au bout du compte, ils avoient avoué,- 
qu’ils n’avoient aucun pouvoir de la part des Es- 
pagnols : Qu’autrefois , ils avoient dit , qu’on 
pourroit rendre Bormio aux Grifons , & qu’à pré- 
sent ils ne leur vouloient laifïer aucunes marques 
de Souveraineté. Enfin Son opinion fut , de re- 

i ’etter les propofitions de la Cour de Rome. La 
leine-Mere dit là-dcflûs quelque chofe àlaloiian- 
ge du Légat, comme aimant la paix, & étant 
bien difpofé pour la France; après quoi il fe fit 
un filence fi long, que le Chancelier fut obligé de 
dire, que s’il y avoit quelcun dans rAfTembléc, 
ejui eût quelque bon confcil à donner, fur les ma- 
tières , dont il étoit quefiion, le Roi lui permet- 
toit de le faire. 

Le Cardinal de Sourdis fe mit à dire, que le 
Pape étoit à plaindre, en ce qu’au commencement 
de fon Pontificat les Efpagnols le tenoient pour 
François, & qu’à préfent les François fe plai- 
gnoient qu’il étoit Efpagnol. Il exhorta le Roi 
à tâcher de le gagner, & ajAuta, qu’il ne voyoit 
pas de meilleur expédient, pour accommoder les 
différends des Couronnes , qu’une fufpenfion d’ar- 
mes : Que la paix étoit préférable à la guerre, 
pourvu qu’ellefût honorable ; mais qu’tn cas qu’on 
n’y pût venir, il falloit fe difpofer à bien foûtenir 
fes droits par les armes, après avoir convaincu 
tout le monde de la jufiiee de fa cauft. Enfin il ^ 
opina pour la paix , telle que le Pape la fouhai- 
toit; c’eft à dire, en lui remettant la Valtelinc; 
en quoi Sa Sainteté ne demandoit rien , félon lui, 
qui ne fût conforme à fa qualité de Chefdel’Egli- 
fe ; & en quoi le Roi ne feroit rien , qui ne fut conve- 
nablc à cellcdefonFilsaîné. N a Le 
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Le Cardinal de Richelieu étoit incommodé, à 
ce qu’il difoit, & ne vouloit pas parler en public, 
ce jour-là ; à caufe de quoi il s’étoit, dès le com- 
mencement, retiré hors du Cercle, &alfis fur un 
, banc contre la muraille, avec Monlîeur, & le 
Cardinal de la Vallctte, Mais dès qu’il entendit 
le Cardinal de Sourdis commencer , il s’approcha , 
de témoigna par fes geftes , qu’il defapprouvoit fon 
fentiment, & particuliérement la fu^’enfion d’ar- 
mes. Aufli d’abord qu’il eut achevé de parler, il 
prit la parole , & commença par dire , qu’encore 
,, que fa profcflîon le rendît partial , lors qu’il s’agis- 
„foit de la guerre, ou de la paix, la réputation de 
„ Sa Majelté l’obligeoit de dire librement fon fen- 
„ timent. Il fe mit après cela à louer la paix , de 
„à dire, que Sa Majefté étoit obligée, en conf- 
„cience, de la procurer autant qu’il étoit polïîble 
,,de le faire avec honeur. On auroit crû, à juger 
de ce qu’il devoit dire, par ce début, qu’il alloit 
donner au Roi le même confeil , que celui qui a- 
voit parlé avant lui , mais il conclut tout au con- 
traire, ,,'qu’il ne voyoit pas comment le Roi pou- 
,,voit faire la paix honctcmeiit, dans lesconjonc- 
„tures préfentes : Que le devoir d’un Roi, de le 
,, titre de Très-Chrê tien , n’étoient point incompa- 
„ tiblcs , & ne dévoient point être féparez : Que 
,, comme, en qualité de Très-Chrêtien , le Roi 
„ devoit avoir foin de la Religion Catholique, de 
„de ceux qui en faifoient profelfion dans la Val- 
,,teline; ainfi en qualité de Roi, il ne devoit pas 
„ négliger fa réputation , ni l’intérêt de fes Etats , 
„ou celui de fes Alliez ; ni regarder comme une 
,,chofe indifferente, d’être confiderc comme un 
„ Prince fans honeur, fans puifïànce, de 'fans foi ; 
„ Que pour lui, il ne croyoit pas que l’on pût for- 
„ tir honorablement de cette affaire, par la voie de 
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„ la négociation avec le Pape, à caufe de la Relf 
„ gîon : Que pour en fortir , avec honeur , il fal- 
„loit fe réfoudre à une longue guerre, & confer- 
,,ver ainli à la France le palîage par la Valtclinc^ 
„& aux Grifons leur Souveraineté : Que li la 
„ France abandonnoit fes Alliez , elle ne trouvc- 
„ roit enfuite aucun appui parmi fes Voi lins, qui 
,, ne manqueroient pas de la quitter , pour s’unir à 
,, l’Efpagne : Que d’abord que les Puilfanccs voi- 
,,ünes verroient le Roi plein de fermeté & de cou - 
„ rage , elles feroient pour lui , & ne l’abaiidonne- 
,,roient jamais, pendant qu’il feroit dans cette 
,, difpolîtion : Que l’honeur étoit le véritable pa- 
,,trimoine des Rois, &queSaMajcllédevoittoiit 
„ bazarder, pour conferver le ficn : Que les Fi- 
,,nances du Roi étoient en très-bon état, puis 
„que les Surintendans affuroient, qu’ils avoient 
,, de quoi payer quatre montres , c’ell à dire , la foldc 
„de huit mois aux Troupes qui étoient fur pied, 
,, & à celle que l’on avoir réfolu de lever ; fans 
„ toucher au Capital , ni recourir à des voies cx- 
„traordinaires, ni anticiper fur l’année fuivimte : 
„Que les affaires des Efpagnols commençoient à 
,, aller mal en Italie, & que leur Armée étoit cx- 
„trémemcnt diminuée : Que la vidoirc, que le 
„ Roi venoit de remporter fur lesRochcllois , as- 
„furoit le repos du Royaume, & donnoit lieu 
,; d’eipércr, qu’on les réduiroit en peu de tems à 
„leur devoir. Il conclut après cela, comme lî 
tout le monde eût opiné, & que la plupart des 
fuffrages eulfent été conformes au lien, „ qu’il 
„ falloir expédier un Courrier au Légat; pour lui 
„ faire favoir, que l’Affemblée étoit du même 
„ fenti ment que le Confeil Etroit; mais que le 
,.Roi ne laifleroit pas d’écouter les propolitions de 
paix , qui feroient compatibles avec fa réputation ; 
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„que fi l’on n’en faifoit point, fes armées, qui 
„ avoient eu de fi heureux commcncemcns , repren- 
„droient leur première vigueur; quoi qu’elle tut 
„un peu diminuée, pendant l’Eté. 

Le Cardinal de la Vallctte dit là-deflus, qu’il 
étoit à Rome , lors que le Pape établit une Con- 
grégation de Théologiens; pour favoir jufqu’oùil 
pouvüit le relâcher en contcicnce, dans l’afiaire 
de la Valteline, & s’il pouvoir remettre les Habi- 
tans Catholiques de ce PaVs-là, fous la domina^ 
tion des Grifons ; & que les Théologiens lui ré^ 
pondirent, qu’il le pouvoir & le devoir, parce que 
la Religion n’autorifoit point l’injufiice. Dans 
le relie, il fut de l’avis du Cardinal de Richelieu. 

Le Premier Prélîdent parla après lui , & ne dit 
autre chofe , fi ce n’eft qu’un Prince fi fage , & 
alfillé de Confcillers d’une prudence confommée, 
n’ avoir pas befoin de. fon confeil , ni de celui de 
qui que ce fût ; qu’ainli il n’avoit qu’à comman- 
der, & qu’il feroit obéi, ce qu’il lui ofiroit, au 
nom de tout le Parlement. • 

Après cela, perfonnenedifantplusmot , le Roi 
fe leva, fins prendre aucune réfolution en public, 
& congédia l’Alfemblée. Mais l’avis du Cardi- 
nal de Richelieu fat exécuté , & l’on envoya des 
Courriers , non feulement au Pape & au Légat ; 
mais encore aux Ambalfadeurs de la Couronne , 
pour les informer de ce qui s’étoitpalfé.On écrivit 
particuliérement au Comte du Fargis , Ambafïàdeur 
en Efpagne, que la difficulté de toute cette négo- 
ciation ne venoit, que decequelcsRoisn’avoient 
pas traité immédiatement par leurs Miniftres ; le 
Pape ne pouvant fe réfoudre à ce à quoi un Prince 
' Séculier fe réfoudroit, fans tant de peine. Ainli 
on lui donnoit ordre de voir, fi le Comte d’Oli- 
varès > qui avoit marqué quelque delir de la paix , 

ne 
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ne lui feroit point d’ouverture , pour furmontcr 
cette difficulté. 

La négociation du Légat ayant été enfin divul- 
guée, le Duc de Savoie * fe plaignît fortement, 
par fon Ambafladeur , de ce que le Roi n’ avoir eu ' 
aucun égard à fes intérêts; & n’avoit pas fait dire 
un mot au Légat, pour lui faire avoir au moins quel- 
que fatisraélion , fur le Marquifit de Zuccarcllo. 
Mais il fe plaignit bien davantage l’année fuivantc, 
comme on le verra dans la fuite. 

Cependant § Papcnhcim , qui étoit à Rive , 
avec un Régiment Allemand, attaqua quelques 
Troupes Françoifes, que le Marquis de Cœuvres 
avoir mifes à Ferfeil & à Campo^ petites Places 
autour du Lac de Côme, les chaflà, & leur prit 
douze pièces de Canon , & de plus onze Barques 
armées, qui étoient fur ce Lac. Cette nouvelle 
étant arrivée à la Cour, ‘on crut la Valteline per- 
due ; mais Papenheim ne poufTa pas fa pointe & 
les Vénitiens, avertis de ce qui fepaffoit, prirent 
enfin l’allarme , & envoyèrent à Cœuvres allez 
de monde , pour rcpoulfer Papenheim , s’il faifoit 
quelque nouvelle entreprife. Avec ce fecoiirs, 

& des Troupes venues de France, f le Marquis 
alla attaquer les Efpagnols , dans quelques poi- 
res ; où ils s’étoient retranchez & barricadez, 
deux jaurs auparavant, & leur rendit la pareille, 
en les chalfant de ces polies ; de forte que les af- 
faires de la Valteline étoient en auffi bon état, 
qu’auparavant. 

Peu de tems après , :j: les Rochellois envoyé- 
N 4 rent 
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t Le 7. d' 06 iobre. Suite de lu Rébellion de France 
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rent des Dcputeï à la Cour , pour tâcher d’obte- 
nir la paix. Ils curent beaucoup de peine à avoir 
audience du Roi, mais le Connétable ayant écrit 
très-fortement à -SaMajefté , pour tâcher de la por- 
ter à la paix , afin d’étre mieux en état d’agir au 
dehors ; on rélblut de les écouter , & de les tenir 
en attente le plus long tems que l’on pourroit, 
pour voir, avant que de conclure la paix avec eux , 
li l’on s’accommoderoit avec l’EIpagne. 

Ces Députez, s’étant jettez aux pieds du Roi, 
commencèrent par témoigner beaucoup de cha- 
grin, d’avoir pris les armes contre lui; & fans 
entreprendre de fcjuftifier, ils lui en demandèrent 
pardon, en des termes très-foûmis, tâchèrent de 
l’émouvoir à la pitié, & le fuppliérent de leur ac- 
corder la paix. Le Roi leur répondit, ÿ«’/7j 
s* étaient mal portez^ ^ infoïemment contre lui ^ 
mais Cj^t^ il leur pardonnait ^ ^ leur Âonnoit la paix 
aux conditions , que le Chancelier leur dirait. 

Ces conditions étoient: I. Que leConfeil, & 
le Gouvernement de la Rochelle, feroient remis 
entre les mains de ceux du Corps de la Ville, 
comme il l’étoit l’année 1610. IL Qu’elle recc- 
vroit un Intendant de la Juftice, pour empêcher 
les diflentions & les partialitcz, qui pourroient 
être dans la Ville, pouryfaireadminiftrerlajulli- 
ce, & y rétablir le Commerce. III. Qur toutes 
les fortifications feroient démolies, & réduites à 
l’ancienne enceinte de la Ville, telle qu’elle étoit 
en 15-60. IV. Que Sa Majefté y fetoit reçue, 
avec le rcfpeâ qui lui cft dû, toutes leS fois 
qu’Ellc feroit l’honeur aux Rochellois de les al- 
ler voir. V. Que les Rochellois ne pourroient 
tenir, dans leur Port, aucuns Vaillcaux armez 
en guerre, & que les autres deftinez, pour aller 
en courfe & en marchandife , prendroient con- 

c 
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gé de l’Amiral ; comme cela fepratiqnoit ailleurs, 
dans le Royaume , & ne fortiroient pas du Port 
de la Rochelle, que huit jours auparayant ils n’en 
eullènt donné avis à l’Intendant dclaJulHcc. VI. 
V Que les biens appartenans aux EccléliaÜiques 
feroient reftituex, aufl'i bien que les charrettes, 
chevaux , & marchandifes de quelques Marchands 
d’Orléans. VII. Qu’au refte le Roi vouloir que 
les Rochellois jouVlfent pleinement & pailible- 
ment de tous leurs Privilèges, de la liberté du 
Commerce, & de l’Edit de Nantes. 

Les Députer, après avoir reçu ces Articles, 
les portèrent à la Rochelle, pour avifer fur ce 
qu’on auroit à répondre là-deflus. Cependant on 
ne laifla pas de tenir cette Ville bloquée, comme 
. auparavant, & le Maréchal de Thcmincs fut'nom- 
mé Général de l’Armée, que l’on t^pofa aux 
courfes des Rochellois. Il fe fitdivcrfes lortics aflêz 
vigoureufe», & des rencontres, où tantôt les gens 
du Roi , & tantôt les Mécontens av oient le ddfus. 
t !" Urbain VIII. avoir réfolu, il y avoitlong-tems, 

^ d’envoyer en Efpagne lé même Cardinal , qui a- 
'■ voit été en France, pour tâcher de faire avec les 
Efpagnols , ce qu’il n’avoit pû faire avec les 
François ; mais il devoir aller demeurer quelque 
tems à Rome, avant que de partir pour Madrid; 

\ de peur de choquer les Efpagnols, qui fc feroient 
plaints , que le Pape auroit donné la préférence 
i au Roi Très-Chrétien , fi le Cardinal Barberin 
étoit allé immédiatement de France en Efpagne. 
Cependant le Pape donna ordre à Spada , de re- 
nouer la négociation avec les Minillres du Roi. 
Pour cela, Ü alla voir le Cardinal de Richelieu, 
& l’ayant mis fur les diftérens, dont on parloir de- 
puis fi long-tems , le Cardinal lui dit , „ que c’étoit 
.. „ un jeu , où il s’agifibit de .très-peu de Dames, 

N s 
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„puis que tout fè réduifoit à trois points, Tinté" 

„rêt des Grifons, celui du Roi, & celui des Al- 
„lie2. Pour le premier point, le Cardinal dit, 

„quc fans s’obliger à rien, il dcclareroit tranche- 
„ ment au Nonce quel étoit fon fentiment. C’etoit 
„ que Ton rendît aux Grifons la Souveraineté de 
ce Païs , comme on en étoit convenu aupara- 
„vant. ATégard du fécond, il jugeoit qu’il fal- 
„loit trouver un moyen de s’afliirer que les Rois 
„d’Efpagne ne prétendroient plus le palfage de la ' 
„Valtelinc. Toute la difficulté du troiliéme , j 
„ conliftoit à fatisfaire le Duc de Savoie , non I 
„ comme ce Prince s’imaginoit qu’on ledcvoitfai- 
„re, mais félon les régies de l’équité. 

Le Nonce fit quelques réflexions fur le premier 
& le fécond de ces Articles , mais fans rien appro- 
fondir ; de peur de s’attirer quelque réponfetacheu- 
fe du Cardinal , qui s’étoit tenu dans des généra- 
litez. Enlüite le Cardinal lui dit, „ qu’il vou- 
„ loit exterminer les Huguenots , mais qu’il falloit 
„qu’auparavant, il feandalifât encore une fois le 
„ monde. Le Nonce répliqua, que s’il pouvoir .j 
faire du bien, fans commencer à faire du mal , ce- 
la lui feroit beaucoup plus glorieux; & que le mal 
dépendant de nous iéuls , âc le bien des autres , 
auffi bien que de nous'; les mauvaifes conféquen- 
ces 'du prfemier étoient préfentes & certai- 
nes, & l’utilité qu’on en attendoit cachée 
dans l’avenir ,!& pcualTuréc. Spada comprit par-là, 

♦ que le Cardinal avoit deflein de faire la paix avec 
les Huguenots, pour les endormir, & cnfuiteles 
accabler; & qu’il avoit ainfi le même but, que 
ceux qui blâmoient la paix avec' les Hérétiques , 
c’eft à dire , leur ruine. 

Après cela, le Cardinal fe mit à fe yanter, 

qu’il 

* SiriMem.Rec.T.VI.p.i^, 
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„ qu’il gouvernoit tout, en allant feulement trois 
„füis la femainc au Louvre, quoi que cela lui 
,, donnât bc.'iucoup de peine. Il ajoiita, que le 
„Roi lui faifoit tous les jours plus d’amiticz, & 
,, l’excitoit à lui demander des grâces ; mais qu’il 
„lui avoir répondu, qu’il n’en vouloir qu’une, 
,,mais 11 grande, que pcut-étrcSaMajeftéletrou- 
„veroit étrange; c’éfoit d’avoir place dansl’His- 
„toire de fon régne, mais qu’il ne la vouloir pas, 
„ qu’en même teins 'Sa Majellé n’acquît unRoy- 
„aume. 

Ils retombèrent enfuitc fur les affaires delà Val- 
teline, & le Nonce, après diverfes réflexions , dit 
qu’il alloit découvrir tout le lecret de l’affaire ; 
c’étoit qu’il falloir que le Cardinal penfât à fatis- 
faire, pu les Efpagnols, ou le Pape, en forte 
qu’il pût fermer la bouche aux Efpagnols ; & que 
cela ne pouvoir fc faire, fans dégager ceux de la 
Valtclinede la Souveraineté des Cîrifons ; fans 
quoi le Pape ne pouvoir pas fe joindre avec la 
France, pour appaifer le Roid’Efpagnc. LeCar- 

I dinal témoigna , „ qu’il étoit obligée au Nonc, 
„de ce qu’il lui confioit , & ajoûta, qu’il ièroit 
,, très-difficile, quoi que nullement impofïïble ,d’ob- 
,, tenir du Confeil la ratification des Articles ; qu’on 
( „ avoir propofez à Rome, concernant la Religion 

^ „de ceux de la Valtelinc; & qu’il ne defefpéroit 
4 „ pas qu’on ne pût confentir à leur donner un Gou- 

I „verneur Catholique & du Païs, mais qu’il fau- 
% ,, droit qu’il fût nommé par les Grifons : Que pour 

I ,,la reflitution des Forts au Pape, c’étoit une cho- 

I ,,fe extrêmement délicate, non feulement pour 

! ,,les François, qui depuis quatre ans n’avoient 
i „ceffé de fe plaindre de ces fortifications, mais 
,. encore pour leurs Alliez; & que ni les uns, ni 
„ les autres ne voudroient pas*, après tant de fati- 
: gués 

r 
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y, gués, de dépcnfes, & de dangers qu’ils avoient 
„ eiruyei , pour fe rendre maîtres de ce qu’ils te- 
„ noient, s’en remettre à la parole du Pape ; puis 
„ qu’il pouvoir arriver mille accidens , qui retar- 
„ deroient , ou qui cmpêcheroient la démolition 
„des Forts; & que les Efpagnols pouvoient s’en 
,, mêler, ou en tirer avantage : Que néanmoins 
„ l’ouverture du Nonce étant fondée fur l’équité 
„on pourroit penfer à quelque moyen de fatisfaire 
„ le Pape, & de s’alTurer de la démolition; com- 
„me de tenir des Troupes fur les Frontières 
„ d’Avignon, fous quelque prétexte, afin que la 
„ Comté d’Avignon fût comme un gage de l’ob- 
„ fervation du Traité. Le Nonce répliqua , qu’il 
liiffiroit pour cela, que le Légat demeurât pendant 
cetems-là, en France, Ce feroit encore une cho- 
„fc à conlîdércr, reprit le Cardinal, pourvû que 
,, le Pape déclarât par une Lettre, qu’il le laiflè- 
„roit comme un ôtage. Le Nonce rejetta cette 
propofition ; ils vinrent au troiliéme Article, & 
le Cardinal dit, „ qu’on ne pouvoir parler, en au- 
„cune manière, de donner quelque fatisfaftion 
„au Roi d’Efpagnc, fans faire tort ouà laréputa- 
„tion , ou aux intérêts du Roi Très-Chrêtien; 
„& qu’il étoit plus facile d’abandonner les Hol- 
„landois. comme l’Efpagnel’auroitfouhaité , fans 
„rien dire, que de le promettre de bouche, ou 
„ par écrit. Pour ce qui regardoit la Souveraine- 
,,té des GrifonsfurlaValteline, qu’il étoit Théo- 
„ logien aufÏÏ bien que les autres , & qu’il favoit 
J, qu’on la leur pouvoit laiflcr en toute fureté de 
„ confcience. 

Sur la fin de cette année, Af/Vo», AmbalTadeur 
Ordinaire du Roi aux Cantons Suiffes , & tous ceux 
qui faifoient les affaires de la Couronne parmi ces 
Peuples écrivirent, * que leur affeâion envers le 
* Mem.de Roi 
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Roi étoit extrêmement altérée : Que plus dé vingt- 
cinq mille Allemands avoient eu palTage ouvert 
parla SuifTe, pour aller fervir les Efpagnols en 
Italie : Que l’Alliance des SuilFcs s’anéantiroit 
infenfiblement , li l’on n’y mettoit ordre de bonne 
heure : Que le plus fûr moyen étoit d’envoyer aux 
Cantons le iMarêchal de Baflbmpicrre , qui étoit 
Colonel des Troupes Suifles en France, pareeque 
les Suifles avoient beaucoup de conlidération pour 
lui. Les Vénitiens & le Duc de Savoie firent les 
mêmes offices , pour obliger le Roi à l’y envoyer ; 
de forte qu’il fut conclu qu’il y iroit. Il partit, 
comme Ambaflàdeur Extraordinaire , * quelque 
tems après ; & à fon arrivée les Cantons de Schwits^ 
d’ê/r/, & deZwjf, lui envoyèrent des Déclara- 
tions ; par lefquelles ils proteftoient de fermer le 
paffage à toutes les Puiflànccs , qui ne trouveroient 
pas bon que l’on rendît la Valteline aux Grifons, 
& les autres Cantons fe préparoient à en faire au- 
tant. Les Efpagnols , contre qui cela étoit , fe 
tirèrent d’affaire ; en difant qu’ils fe déclarcroient 
là-dcffus dès que les Forts feroient entre les mains 
du Pape. 

Quelques femaincs avant que le Maréchal de 
Baflompicrre partît pour la Suiflc, la Cour envo- 
ya Blainville en Angleterre , en qualité d’Ambaf- 
ladeur Extraordinaire, pour fe plaindre des infrac- 
tions que le nouveau Roi Charles (car le Roi Ja- 
ques étoit mort § quelque tems avant que la Rei- 
ne paffât la Mer) avoit faites au contraêl matri- 
monial , paffé en France. A peine la Reine , fon 
Epoufe , fut-elle arrivée à Londres , & les Arti- 
cles du Contraél publiez , parmi les Anglois ; que 
prefque tout le Peuple Proteftant prit l’allarmc, 

com- 

* Leï^.de îf[ovembre. 
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comme fi ce m.ariagc n’avoit été fait que pour in- 
troduire la Religion Catholique en Angleterre. 

En effet, le Roi avoit accordé tant de choies, en 
faveur des Domeftiques François de la Reine, & 
des Catholiques Anglois, & pris lî peu de mefu- 1 

res, pour l’cducation des Enfans, qui pouv'oient " 

naître de ce mariage, dans la Religion Proteftan- 
te; qu’à moins qu’il n’eût réfolu de manquer de 
parole, on voyoit dans les Articles du Contraél, 
un deÛfein de fortifier le Parti Catholique en Angle- 
terre ; ce qui ne fe pouvoir faire, fans travailler 
à- diminuer les forces de celui des Proteftans, 

Aulfi a-t-on vu depuis fon filsainé, qui fut C^^îr- 
lesW. mourir Catholique, quoi qu’il eût fait 
profeffion de la Religion Protellante , & le fécond, 
favoir, \q^o\ Jaques \l. fe déclarer Catholique 
dès qu’il le put faire avec fûreté. On a crû com- 
munément qu’outre les préjugeî de l’éducation , 
l’envie de changer le gouvernement félonies Loix, 
en un gouvernement abfolu , étoit la caufe de , 
leur changement. Peut-être le Roi Jaques , cha- 4 
grin contre les Presbytériens, qui luiavoientdon- ' 
né bien des affaires en Ecofle, aulfi bien qu’à fa ! 
Merc, vouloit former un Parti , qui lui fût plus i 
oppofé , que ne l’étoient les Proteftans Epifeopaux. 

- Peut-être croyoit-il auili devenir maître abfolu 
des Loix , en introduifant de la divifîon parmi le 
Peuple , qui né feroit plus en état de défendre fes 
Privilèges. Quoi qu’il en foit , il eft certain que lui 
& fon Vils donnèrent lieu de croire, qu’ils nefe- 
roient point fâchez que les Catholiques fuR 
fent puifî'ans en Angleterre. On fe plaigiioit 
aiiffi, qu’ils s’étdient engagez à une chofe, qu’il 
' h’étoit pas en leur pouvoir de relâcher; favoir, 
à fufpendre les Loix Penales^ contre les Catho- 
liques , établies par plufieurs Ades des Parlements. ^ 

Ainfi 
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Ainli ce Roi, prcITé par le Parlement, tenu à 
Oxford , & par les plaintes générales de toute la 
Nation Angloife, fut obligé défaire à leur égard, 
tout le contraire de ce qu’il avoit promis." C’efl: 
ce que le Roi apprit, par le retour du Duc de 
Chevreufe, qui avoit accompagné la Reine juf- 
qu’à Londres, de laVille-aux-Clcrs, & de d’E- 
fiat, Ambaflàdeurs Extraordinaires , & par les 
Lettres de P Evêque- de Mande ^ du P. Berule, & 
de plufieurs autfcs. Outre l’indulgence de Char- 
les pour les Catholiques, les Prêtres François , qui 
alloient en Angleterre, plus en qualité deMiflio- 
naircs , que de Domeftiques de la^Reine , y a- 
voient porté l’cfprit de Milîîon , qui eft ordinaire- 
ment de s’intriguer dans les affaires, le plus qu’il 
cftpoffible, & de faire beaucoup de fracas; par- 
ce que plus un Millionnaire fait parler de lui, plus 
il eft récompenfé, au retour de laMilîion. L’in- 
diferétion de ces gens-là, qui croyoient déjà de- 
voir poflféder les meilleurs Bénéfices d’Angleterre , 
caufa un grand defordre à la Cour, & commen- 
ça à attirer fur les bras du Roi , un Parti qui l’ac- 
cabla enfin , fans que la Religion Catholique en 
tirât aucun avantage. Au contraire, elle fut rui- 
née avec lui; fans que fes Fils, qui avoient le 
même defl’ein que leur Pere, ayent pû larétablir. . 
Je n’entrerai pas plus avant, dans les brouillcries 
d’Angleterre. Il fuffira de dire que la Cour de 
France, en foûtenant, autant qu’il lui étoit pof- 
lible, la Reine, tâchoit de ne s’attirer pas une 
guerre avec les Anglois , ce qu’elle ne pût néan- 
moins pas éviter. 

Soubife, qui étoit en Angleterre, n’avoît pas 
été à la vérité reçû à la,Cour, maisleRoin’avoit 
pas néanmoins ofé lui ordonner de fortir de fon 
Royaume ; de peur de chagriner trop le Peuple 

Pro' 
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Froteftant, qui murmuroit déjà avec raifon, de 
ce que, contre tout intérêt de Politique & de Re- 
ligion, le Roi avoir envoyé fept Vaifleaux con- 
tre les Rochellois. On eût dit , qu’il étoit de 
l’intérêt de Charles, d’aider le Roi de France à 
devenir Maître abfolu chez lui , & à y ruiner le 
Calvinifine ; pendant que le Confcil de Louïs 
XIIL jugeoit, que la bonne Politique demandoit 
que la rance le conduisît tout au contraire, à 
l’égard de l’Angleterre; où elle tâchoit d’établir 
la Religion Catholique, autant qu’il lui étoit 
poflible , & d’y former un Parti , qui ne pouvoir 
donner que de l’inquiétude à un Roi Proteftant. 
Les Anglois', qui étoieut perfuadei que la Politi- 
que des François étoit meilleure que celle de leur 
Roi , l’obligerent aufll bien-tôt à agir tout autre- 
ment , à l’égard des Rochellois. 

Blainville eut ordre de demander à Charles I. 
qu’il défendît à fes Sujetsd’alîifter Soubife, &aux 
Gouverneurs des Places maritimes, de le recevoir 
dans leurs Ports, & qu’il leur ordonnât au con- 
traire de le cHaflèr, comme un Ennemi du Roi 
Trés-Chrétien, & l’unique caufe de ce que fes ar- 
mes n’avoieiit pas eu en Italie le fuccès qu’il en at- 
tendoit; parce qu’il avoir occupé, pendant cette 
année, une partie des forces de l’Etat, qu’on avoît 
' été obligé de lui oppofer. Le Roi chargeoit en- 
core fon AmbalTadeur, de dire à Sa Majellé Bri- 
tannique , qu’il efpéroit qu’elle ne trouveroit pas 
mauvais que l’onpoufuivît,& que l’on combattît les 
Vaifleaux des Rochellois, jufquedans les Ports 
d’Angleterre.Lc Confeil ne jugeoit pas à propos de 
demander cela, comme une chofe , à laquelle le con- 
fentement du Roi d’Angleterre fût abfolument ne- 
ceflàire;mais comme une honnêteté,qu’il ne pouvoir 
refufer àfonBeau-frere.Blainville étoit encore char- 
gé 
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gé de le plaindre de la manière, dont on traîtoitles 
Catholiques en Angleterre, & de certaines chofes, 
qui r^ardoient les Domeftiques de la Reine; mais 
je palferai ces deux Articles , qui n’ont pas a^^c^ 
de rapport avec la vie du Cardinal de Richelieu , 
pour dire ce que le Roi d’Angleterre répondit à 
l’égard de Soubife. 

Il dît, apparemment pour appaîfer les murmures 
de ceux qui trouvoient mauvais, qu’il aidât. à rui- 
ner les Protellans de France, * qu’il ne fe feroit 
jamais imaginé qu’on le crût d’un fi mauvais na- 
turel, que de vouloir abandonner fon parent, dans 
l’afflidion, réduit à la dernière néceirité, de la 
même Religion que lui , & aimé particuliérement 
de fon Peuple; Qu’il avoit efpéré qu’on lui feroit 
des remercîmens de la part du Roi Très-Chrétien 
de ce qu’il n’avoit pas voulu recevoir Soubife à la 
Cour, mais s’étoit contenté de ne pas faire chalfer 
fes Vailléaux des Ports d’Angleterre : Qu’à la vé- 
rité, il ne ttouvoit pas bon qu’ils en fortiffent, 
pour faire des courfes fur les P’rançois ; mais que 
le Roi Très-Chrétien feroit bien aulfi , dedonner 
la paix à fes Sujets, pour être mieux en état d’agir 
contre fes Ennemis : Que Henri IV. fon Pere , 
avoit donné refuge en F rance au Comte de Bot^ 
huel^ qui avoit attenté fur la perfonne du Roîja' 
ques fon Pere , & s’étoit exeufé fur ce que tous 
les Royaumes du Monde avoient droit de donner 
afyle à ceux à qui il leur plaifoit. Blainville répli- 
qua, qu’irfavoit bien qu’à la rigueur, il pouvoir 
donner retraite à Soubife ; mais qu’il devoit aufli 
penfer, que la France pourroit lui faire le même 
chagrin quelque jour, & peut-être dans des occa- 
lions plus importantes; mais que fi Sa Majeflé 
vouloit bien vivre avec un grand Roi, qui étoit 

7 orne I. O Ion 
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Ion Beau-frcre, il y avoit bien des chofes à redire - 
dans ce procédé : Que néanmoins 5s’il prenoittant 
de part dans la perfonne de Soubiic, il ne lui en 
parlcroit plus ; mais qu’il ne fcroit pas la même 
choie , à l’égard des V aiiTeaux , puis que la plû- ' 
part appartenoit au Roi, où à fes Sujets, à qui 
Soubifo les avoit enleveï ; & qu’il demandoit , 
qu’on les rendît, ou que le Roi les feroit prendre, 
par tout où il les trouveroit. 

Bien loin d’écouter ces plaintes, dccesmenaces, 
le Roi d’Angleterre fit redemander fes Vailïcaux 
au Roi de France ; & comme on ne les lui renvo- 
yoit pas i, il fit arrêter quelques V aiilèaux François , 
qui étoient dans les Ports d’Angleterre. En ce 
tcms-là les Rochellois, qui voyoient bien, par 
les conditions qu’on leur avoit oiFertes , qu’on 
cherchoit à les dépouiller de tous leurs Privilèges, 

& à les mettre hors d’état d’en témoigne^ aucun 
reiTentiment , avoient envoyé des Députei à Lon- - 
dres , pour y demander du fecours en cas que la 
guerre continuât. Ils furent * tres-bien reçus du 
Confeil Privé, & on promit de les afîîfter, com- 1 
me en effet on donna ordre de tenir une partie de 
la Flotte pr^te. 

t Cependant, pour ne pas rompre trop bruf- 
quement avec la France, le Roi d’Angleterre en- 
voya à Paris deux Ambaffadeurs ; favoir, le Com- 
te de Holland & Carleton^ afin de porter le Roi à 
faire une Ligue avec l’Angleterre , pçur rétablir 
l’Elcéteur Palatin. Ils avoient auffi ordre- de tâ- 
cher de procurer la paix aux Rochellois, & de re- 
demander au Roi les V aifléaux de guerre Anglois, 
qu’on lui avoit prêtez l’année précédente. Ils de- 
mandèrent ^ CCS trois chofes, dans la première 
Audience qu’ils curent; & le Roi leur répondit, à 

l’é- 
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l’égard de la première qu’il avoitibs raifons, pour 
ne faire aucuns femblable Ligue; mais que peut- 
être il feroit rétablir l’Eledeur , fans cela. Pour ' 
la fécondé, il dit, que fi ksRochelloisrcntroient 
dans leur devoir, il ne leur refukroit pas la paix • 
mais qu’il ne vouloir s’engager à traiter là-defiùs’ 
avec qui que ce fût, & qu’ils dcvoieiit l’attendre de fa 
feule bonté. Touchant les Vaifl'eaux, le Roi dé- 
clara, qu’il étoit prêt d’en rendre un qui étoit un 
VailTeau de guerre de Sa Majefté Brittannique • 
mais que les fix autres étant des Vaiiiêaux mar- 
chands armez en guerre, ou ne pouvoir pas l’obli- 
ger de les renvoyer, pendant qu’il en auroit bc- 
foin : puis qu’il ne les avoir demandez , que pour 
cet iifage, & qu’il lés avoit par un Coutraêl. 

En parlant de ceux de la Rochelle, les Ambas- 
fadeurs avoient dit , qu’ils n’avoient aucune liaifon 
avec eux ; & que s’ils demandoient la paix pour 
eux, c’étoit comme amis de la France, & parce 
qu’ils fouhaitoient qu’elle employât toutes fes for- 
ces contre les Efpagnols. Néanmoins * peu de 
tems après, le Gonfeil du Roi d’Angleterre le fit 
réfoudre à trois chofes, très -oppofées aux deffeins 
de Louis XIII. La première étoit de fecourirou- 
vertement la Rochelle; la fécondé de rappeller fes 
Ambalfadeurs , qui étoient en France; & la troi- 
fiéme d’envoyer le Duc de Buckingham, pour cet- 
te expédition, qu’il vouloir faire autorifer par un 
Aâe du Parlement. Buckingham dit, encetems- 
là, àBlainville, qu’il étoit fâché de voir les deux 
Couronnes fe brouiller à un tel point, qu’il per- 
droit tout le firuit des fervices qu’il avoit rendus à 
la France, & qu’il fc voyoit en danger de rendre 
compte de fes aélions au Parlement : Que le Roi 
fon Maître s’étoit aidé à ruiner Soubife, par la 
' ^ O 2 ’ feu- 
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feule affe6Hon qu’il avoit pour le Roi de France, 
& dans la penfée qu’on fe contenteroit de châtier 
un Sujet rebelle : mais que maintenant qu’il voyoit 
que l’on travailloit à exterminer entièrement ceux 
de fa Religion , il ne pouvoit pas demeurer neu- 
tre , fans encourir le blâme de tout le monde ; & 
que tout fon Peuple & tout fon Confeil le por- 
toient, d’un commun confentement , à prendre 
leur défenfe. Buckingham* ajoûtoit à cela, que 
la France expofoit fes Allicï à de grands dangers, 
par cette conduite; & que les Efpagnols ne man- 
queroient pas de tirer de l’avantage de ces divi- 
iions. Il difoit encore, que fi la guerre venoit à 
s’allumer, entre les deux Cpuronnes ; la Reine & 
fes Domeftiques en fouft'riroient beaucoup, fans 
qu’on le pût empêcher. 

Le Roi averti de cette difpofition des Anglois , 
& craignant toujours que les Efpagnols ne vinflènt 
à une rupture, ’il fut réfblu de conclurre avec les 
RochelloTs. Ils avoient renvoyé des Députez à 
Paris, dès le commencement de l’année; mais 
comme ils n’avoient pas apporté la ratification des 
Articles , qu’on leur avoit mis entre les mains au 
mois de Novembre , le Roi ne les voulut pas voir , 
& ils furent renvoyez au Maréchal de Schomberg, 
qui avoit ordre de les écouter. Ils avoient oftert 
de réformer leur Magiftrat, comme on leur avoit 
marqué qu’on le fouhaitoit,mais ils ne vouloient 
pas ouïr parler d’un Intendant de la Juftice. Pour 
leurs Fortifications, ils ne vouloient rafer que 
celles, qui avoient été faites depuis l’an 1621. & 
à condition que l’on démoliroit aulfi le Fort-Louïs, 
éc ceux que l’on avoit commencez dans les Ifles de 
Ré ■& d’OIeron. On ne remarquoit plus dans les 
difeours & dans les manières des Députez , cette 
grande frayeur qui y avoit paru, apres la défaite du 
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mois de Septembre. Les menaces, qu’on leur 
fàifoit , ne les ébranloient pas beaucoup ; foit qu’ils 
attendiflent du fecours de dehors, commeonleur 
en avoir promis d’Angleterre, foit qu’ils cfpcraf- 
fent que le refte des Huguenots prendroient bien- 
tôt les armes. En effet, ceux du Vivareï furpri- 
rent Poujin^ petite Place fur le Rhône , d’où ils 
faifoient des courfes dans le voifinage, & incom- 
modoient extrêmement les voitures, qui fc fai- 
foient par cette Rivière; mais le Connétable de 
Lefdiguiéres la reprit bien-tôt après. 

Le Cardinal n’étoit pas peu empêche , dans cet- 
te conjonâure ; parce qu’il fouhaitoit deux cho- 
fes , qui paroifibient très-diffidlcs. L’une étoit , 
que la paix fût au dedans; & l’autre, que les in- 
térêts & la réputation de l’Etat fuffent fi bien foû- 
tenus au dehors , qu’il n’y parût aucune foiblefle. 
Quand il auroit beaucoup rélâché, pour les inté- 
rêts du dehors, il n’étoit pas affuré d’avoir la paix 
au dedans. Ce n’étoient pas les Huguenots , qui 
étoient les plus à craindre; puis qu’il n’y avoit qu’à 
obferver l’Edit de Nantes, pour les appaifer. Mais 
il voyoit s’élever contre lui uu puillànt Parti de 
Catholiques , auquel le Prince de Coudé , que les 
Miniftres n’avoient pas laiffé rapprocher de laCour, 
depuis qu’il s’en étoit éloigné , pouvoitfervirde 
Chef. Ces gens-là qui portoient envie à la grande 
autorité du Cardinal , & qui ne pouvoient fe ré- 
foudre à dépendre de lui ; avoient un prétexte af- 
fez plaulible , pour foulever les Catholiques zélez 
contre lui, comme contre un Fauteur des Héréti- 
ques; crime dont on fai foit déjà grand bruit en 
Efpagne, & à la Cour de Rome. C’étoit, fi l’on 
faifoit la paix avec les Pluguenots, qui étoit néan- 
moins nécelfairc, dans la difpofition où l’on vo- 
yoit l’Angleterre. On pouvoir dire , d’une manié- 

Ü 3 ri 




2T4 Vie du Cardinal 1626 

re propre à tromper le Peuple Catholique, & à 
faire Ibulever tous ceux qui le piquent de ce ïéle 
exterminateur des Hérétiques, quiatantcanféde 
malheurs dans le monde , que par une pernicieufe 
.Politique le Cardinal lailToit perdre roccafion de 
prendre la Rochelle , Punique rempart des Hu- 
guenots , & l’afyle de tous îes Ennemis de la Cou- 
ronne. 

Avant que l’on eût été averti de la difpofition 
du Confeil d’Angleterre, on avolt extrêmement 
maltraité les Députez de la Rochelle ; & le Ma- 
réchal de Schomberg leur avoit dit, que fi le Roi 
faifoit fon devoir, il les feroit pendre. Ils avoient 
été là-delPus fur le point de fe retirer , mais on a- 
voit fait en forte de les faire attendre encore quel- 
ques jours ; & le Duc de la T'r 'tmoutîle avoit écrit 
à fon Frere, le Comte de Laval ^ qui étoit dans la 
Rochelle, comme pour lui propofer de lui-même 
des Articles plus avantageux 'que les précëdens. 
Enfin, comme il n’y avoit pas encore d’ouvertu- 
re, pour accommoder avec honneur les différens 
que la Couronne avoit au dehors , & que l’Angle- 
terre s’ébranloit, en faveur des Huguenots, on 
jugea qu’il falloit faire la paix avec eux. Elle fut 
conclue & fignée le y. de Février, & les Articles 
furent conçûs en ces •termes. * Le Roi défirant 
donner la paix h fes Sujets de la Ville de la Rochel- 
le ^ de la Religion Prétendue Réformée^ qu'ils lui 
ont demandée avec tontes fortes déinflances , de fou- 
rni jjion s ^ de refpeâ ^ la leur accorde aux condi- 

tions qui fuivent : 

1. Que le Confeil ^ le Gouvernement de la Ro- 
chelle , feront remis ^ rétablis entre les mains de 
ceux , qui font du Corps de cette Ville ; dans la for- 
me^ oit ils étaient l'an 16x0. H, 

* Suite de la Rébellion de Frantt , p.438. 
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il. Qu'ils recevront unCommiJfaire ^ poury fai- 
re executer les chofes qui feront arrêtées pour P exe- 
cution de la paix ^ y demeurer tant qu'il plaira à 
Sa Majefîé, 

III . Qjt'ils n'auront aucun P'dijfeau arme' en guer- 
re dans leur Ville , ohferveront , pour le trafic 

les formes établies ^ ufitées dans le Royaume \ fans 
déroger , pour ce qui concerne ledit trafic , à leurs 
Privilèges. 

IV. Qu'ils rejiitueront tous les biens Eccléfiafli- 
ques , qui Je trouveront par eux pojfédez , conjor» 
mément à l'Edit de l'an 1598. ^ à fon execu- 
tion. 

V. Qu'ils lai (fer ont jouir pleinement ^ paifible- 
raent les Catholiques de l'exercice zfi' fon^ion de la 
Religion Catholique ^ Apoflolique ^ Romaine^ 
des biens qui leur appartiennent dans ladite Ville , 

^ leur rejiitueront tout ce qui fera en nature , 
raferont le Fort de fadon^ par eux nouvellement 
conjlruit. 

V I. Que Sa Majcjîé ne pouvant accorder le ra- 
fement du Fort- Louis ^ dont ceux de la Rochelle 
font injiance ^ Elle promet ^ par fa bonté ^ de faire 
établir un tel ordre dans les Garnifons , qu'il lui 
plaira laijfer audit Fort , comme auffi dans les Ijles 
de Ré Çÿ d'Oleron , que les Rochellois ne recevront ' 
aucun trouble ni empêchement dans la fureté y 
dans la liberté du commerce , qu'ils voudront fai- 
re y fuivant les Loix y Ordonnances y ^ Coutumes 
du Royaume 'y non plus que dans la jousjfance des 
biens y y perception des fruits y qu'ils ont dans ces 
lies. 

Quand îl fallut figner ces Articles, les Cardi- • 
naux de Richelieu & de la Rochefoucaud , Ibrti- 
rent du Güiilcii, afin de ne pas paroître troppu- 
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bliquemcnt confentir à donner quelque trêve aux 
Hérétiques,* quoi que le premier eût opiné forte- 
ment, en faveur de la paix. 

Pour achever d’appaifer entièrement les Hugue- 
nots, le Roi publia un Edit au mois de Mars, * 
mais qui ne fût vérifié, dans le Parlement de Pa- 
ris, que le fixiéme d’ Avril. Voici l’Abrégé de 
fes Articles. I. Que l’Edit de Nantes, Décla- 
rations, & Articles fecrcts, publier & regiftreï 
en Parlement, en faveur de ceux de la Religion 
Prétendue Réformée , feroient obfervez. II. Que 
la Religion Catholique feroit rétablie dans tous les 
lieux, dans lefquels elle avoit été intermife; avec 
défenfes de troubler les Ecclefiaftiques , auxquels 
leurs biens feroient auffireftitucz. III. Que l’Exer- 
cice de la Religion Prétendue Réformée feroit ré- 
tabli dans les lieux où il étoit l’an 1620. IV.Que 
leRoi accorderoit pardon de toutes les entrepri- 
fes du tems paffé , comme levées d’armes & de 
deniers, & autres pareilles. V. Que les Articles 
74. 75*. 78. 79. de l’Edit de Nantes , feroient en- 
tretenus. VI. Que les tranflations de Juftice, de 
Bureaux , & de Receptes de Finances , feroient 
annullécs. VII. Que ceux de la Religion Préten- 
due Reformée feroient 'déchargez de tous Juge- 
mens, & de toutes Sentences données contre eux. 
VIII. Que les prifonniers de guerre, qui n’a- 
voient encore payé aucune rançon , feroient déli- 
vrez. IX. Que le 27. Article de l’Edit de Nan- 
tes , feroit obfcrvé. X. Que l’Article 82. du mê- 
me Edit, leroit exécuté. XI. Que ceux de la Re- 
ligion Prétendue Réformée , netiendroient aucu- 
nes Affemblécs, fans Brévet du Roj, linon pour 
des chofes concernant fimplcmcnt les Réglemens 
de la Difeipline de leur Religion. XII. Qu’ils 

ne 
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ne feroicnt aucunes fortifications, fans pcrmiflîon 
du Roi. XIII. Que les Articles accordez pour la 
Rochelle , Iles & Pais d’ Aunis feroicnt aufli gardez. 

Cette paix faite , avec les Huguenots , donna 
matière aux Ennemis du Cardinal de Richelieu , 
de l’accufer d’avoir peu de Religion , & 
peu d’égard! au repos de l’Etat. * On publia 
quantité de Libelles en Latin contre lui , afin de 
le diffamer par toute l’Europe. Le Parlement de 
Paris en condamna quelques-uns , & le Cardinal 
ne manqua pas de gens , qui écrivirent pour lui ; 
mais la meilleure répoiife, que l’on pût faire, aii- 
roit été de découvrir les véritables intentions du 
Cardinal, dans cette paix, telles qu’on les a mar- 
quées ci-ddTus. Mais ce que l’on ne fit pas 
alors, parce qu’il n’étoit pas à propos d’apprendre 
aux Huguenots , qu’on les trompoit ; le tems l’a 
affez fait, & après l’année 162S. il n’y a eu per- 
fonne qui ait aceufé ce Prélat d’être favorable aux 
Hérétiques. Ces Libelles venoient de gens, qui 
n’avoient pas moins de vanité & d’ambition que 
lui , & qui n’en parloient mal , que parce qu’ils 
envioient fon porte ; mais qui n’entendoient rien 
dans les affaires d’Etat, &connoifîbicnt peu l’hu- 
meur du Cardinal. Le peu d’habileté de ceux , 
qui ont pluficurs fois entrepris de le diffamer, com- 
parée avec fa conduite, faifoit un ertèt fi avanta- 
geux pour lui ; que jamais il ne parût plus habile 
nomme, que lors qu’on entreprit de cenfurerfon 
Minirtére. 

Pour palfer préfentement aux autres chofes , qui 
arrivèrent au commencement de l’année 1626. le 
Maréchal de Baflbmpierre , après avoir difpofé 
les elprits des Suiffes , à lui accorder ce qu’il leur 
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vouloît demander , * fe trouva dans leur Diète de 
Soleurrc , où il exhorta les Cantons à le réunir 
tous pour travailler à faire rendre la Valtel ineaux 
Grifons leurs Alliez , & leur promit tou- 
tes fortes de fecours , pour elfeduer cette 
réfolution. 11 ajouta, que s’ils jugeoient qu’elle 
ne dût pas être rendue lî-tôt , que Sa Majcllé 
Très-Chrétienne Je fouhaitoit, c’étoitàleur pru- 
dence à pourvoir'à fa garde ; & qu’il ofFroit , au 
nom du Roi , de le conformer à ce qu’ils réfou- 
droient, & de fupporter, ou tous les frais nécef- 
faircs , ou telle partie qu’ils fouhaiteroiènt. Le 
même jour, les Cantons ayant formé la conclu- 
fion de leur Diète , ils déclarèrent qu’il étoitjufle 
que la Valtelinc & les Comtez de Chiavenne & 
de Bormio , fulïcnt rendus aux Grifons leurs an- 
ciens PolfclTeurs; en quoi ils fe joignoient aux 
fentimens du Roi de France, tels que fon Am- 
balîàdcur les leur avoir repréfentez. Le Nonce 
Scappi s’oppofa,* autant qu’il put, à cette réfolu- 
tion ; mais comme il étoit clair qu’il cherchoit u- 
niquement l’avantage du Pape , ou"du Roi d’Ef-» 
pagne, & non celui des Alliez des Suifles; il ne 
fut pas difficile au Maréchal de réfuter ce qu’il 
difoit. Les Suiflès, quoi que peu exercez en ma- 
tières de Politique, virent bien que ce dernier a- 
voit raifon , f & lui donneront la conclufion de 
leur Diète par écrit. Elle portoit que comme les 
Cantons avoient ci-devant approuvé le Traité de 
Madrid , ils ne trouvoient rien non plus alors de 
plu5 à propos, que de perlifter dans la même rc- 
folution; favoir, que la Valtelinc, Chiavenne, 
& Bormio, fulTent rcmifes aux trois Ligues des 
Grifons, conformément à ce Traité, fans y fai- 
re aucun changement ; & avec les conditions qui 
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y font contenues , de rétablir l’exercice des deux 
Religions. Pour les autres chofes, que le Ma- 
réchal avoit propofées., les Députez répondirent, 
qu’ils les rapporteroient à leurs Supérieurs. Ainfi 
le Maréchal , s’étant acquité hcurcufement de la 
commilîîon, s’en retourna à Paris. 

Dès le commencement de l’année , le Pape 
déclara , pour Légat en Efpagne , le Cardinal 
François Barbcrin ; quoi qu’il n’y eût pas d’appa- 
rence qu’il réüflît mieux, parmi les EfpagnoIs,que 
chez les P'rançois. Ce Cardinal reçut la Croix, 
le 27. de Janvier, dans un Conliftoire, qui fe tint 
exprès. Peu de tems après , il fe fit une Promo- 
tion de douze Cardinaux, entre lefquels étoient 
Marquemont, Archevêque de Lyon, & Spada, 
Nonce en France, dont j’ai parlé plufieurs fois. 
Pour donner plus d’autorité à la Légation , le 
Pape fit expédia- des ordres à plufieurs perfonnes 
pour lever des Troupes ; afin de les envoyer, di- 
foit-on,dans les Forts de la Valtelinc, qui lui fe- 
roîent remis. Ces Troupes s’avancèrent bicn-tôt 
après, vers les Frontières de l’Etat Eccléliaftique 
pour traverfer le Milanès ; entrer dans les f’orts , 
que les Elpagnols tenoient encore; & après les 
avoir retirez d’entre leurs mains , demander aux 
François ceux qu’ils avoient pris. Que fi les Fran- 
çois réfufoient de rendre les Forts qu’ils avoient, 
ces Troupes, à ce que difoit le Pape , tâchcroient 
de les recouvrer; non pour rompre avec la Fran- 
ce , mais feulement pour aider les Catholiques de • 
la Valtéline à fecouê'r le joug des Calviniftcs : 
comme les Miniftres du Roi avoient dit l’année 
précédente, qu’il n’avoit aucun dcfïèind’attaq”er 
les Troupes du Pape, mais feulement de fccourir 
les Grifons. Après avoir repris ces Forts, le Pa- 
pe prétendoit ,les tenir quelques mois en dépôt , 
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pendant lefquels on pourroit s’accorder. D’au* 
très croyoicnt, que le Pape, qui avoit promis aux 
Elpagnols de regagner les Forts, vouloit feule- 
ment paroître vouloir tenir fa parole, fans aller 
plus loin; & le Pontife lui-même le témoigna en- 
fuite au Comte de Bethune. 

On fut d’abord furpris en France, de cette ré- 
folution du Pape , & lors que l’on apprit par la 
bouche du Nonce, que le Cardinal Barberin é- 
toit parti pour l’Efpagne, on craignit qu’il n’y eût 
quelque Traité fecret, entre le Pape & cette Cou- 
ronne. Mais le Nonce déclara non feulement , 
que le Pape ne faifoit rien que pour le bien public, 
mais qu’il ne feroit pas même fâché, fi les Cou- 
ronnes s’accommodoient entre elles, fans qu’il 
s’en mêlât. L’on crut qu’il falloit fe dépêcher 
de conclure, avec les Efpagnols; car Du Fargis 
avoit déjà coimnencé à traiter en. fecret, avec le 
Comte d’Olivarès. Pour obliger les Efp^nols à 
s’accommoder à des conditions avantageules à la 
France, on fit alors la paix avec les Huguenots; 
mais à dclféin de recommencer à attaquer la Ro- ' 
chelle, dès que le Traité avec l’Efpagne feroit 
fait. 

Cependant , pour ne pas être furpris , on envoya 
des gens, & de l’argent au Marquis de Cœuvres; 
avec ordre de faire de nouvelles levées parmi les 
G rifons , & parmi les SuilTes : & de fe tenir fur 
fes gardes. Les Troupes du Pape, compoféesde 
fix mille Fantaflins , & de cinq cens Chevaux, 
s’avançoient lentement ; parce que les Efpagnols 
qui les dévoient fournir de vivres & de munitions, 
ne le fàifoient pas avec la diligence nécdfairc. 
Cependant le Pape reçût la nouvelle, que le Trai- 
té entre les Couronnes avoit été conclu, par le 
Comte d’Olivarcs , & le Comte Du Fargis ; ce 
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qui le tira d’un grand embarras , & dont il ne put 
s’empêcher de témoigner de la joie. 

L’ Ambafiàdeur de France à Madrid , après avoir 
tâché de découvrir la dîfpolition du Comte d’Oli- 
varès , fans attendre de nouveaux ordres , ligna le 
i 6 . de Janvier un Traité , avant que de l’avoir 
communiqué à la Cour, & l’envoya enfuite en 
France. On lui avoir écrit quelques femaincs 
auparavant , de traiter avec beaucoup de précau- 
tion , & de ne s’engager pas témérairement ; mais 
il étoit d^a li avancé dans fa négotiation , quand 
il reçut ces ordres , qu’il crut ne pouvoir retour- 
ner en arriére. D’ailleurs ayant plulieurs fois re- 
marqué, que les deux principaux Articles, que 
la France tâ choit de gagner, étoient, de confer- 
ver la Souveraineté aux Grifons , & de faire dé- 
fifter les Efpagnols du palTage de la Valteline; il 
lui fembloit d’avoir fatisfak à fes inftruâions , en 
obtenant ces deux points. 

Mais on fut étrangement fiirpris en France, ou 
au moins l’on feignit de l’être, lors qu’on vit un 
Traité, aulTi important, que l’étoit celui-là, li- 
gné ,difoit-on, fans ordre, &fans qu’on l’eût vû 
auparavant. La première chofe, que l’on parla 
de faire, fut de rapeller Du Fargis, & de décla- 
rer nul ce Traité; l’on demeura, en apparence, 
quelque jours dans cette réfolution, & tous les 
Miniftres blâmoient hautement une conduite aufli 
précipitée, que l’avoitété, difoient-ils , celle de 
cet Ambalfadeur; mais on dit enfuite que l’on 
craignoit, que li on defapprouvoit tout à fait ce 
T raité , on n’attribuât cela plutôt à la légèreté de 
la Cour, qu’à la malhabileté de Du Fargis ; parce 
que ce n’étoit pas la première fois , qu’on avoir 
rétradé ce que des Minillres avoient fait. On 
s’apperçût de plus, par k*s difeours du Marquis de 
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Mir^bel, que les Efpagnols ne regardoient pas ce 
Traité, comme lî bien conclu , qu’on n’y pût rien 
changer ; ce qui ht réfoudre le Roi à envoyer un 
Courier à Du Fargis , pour lui reprocher ià témé- 
rité , & pour lui faire favoir , que l’on entendoit 
qu’il réparât fa faute, en corrigeant le Traité qu’il 
avoit fait lî à la hâte. On lui envoya en même 
tems la manière, dont on entendoit qué les Ar- 
ticles fulfent changez, & ordre de faire beaucoup 
valoir cette démarche ; comme étant une marque 
fenlible de l’inclination, que le Roi Très-Chrê- 
tien avoit pour la paix. On ajoûtoit , que fi le 
Comte-Duc vouloit fouferire les Articles , com- 
me on les avoit corrigez , il les lignât aufli , & v 
qu’en même tems il en donnât avis aux Miniftres 
Étrangers, qui étoient à la Cour d’Elpagne; en 
leur difant , que fans commiflion , & fur fes pro- 
pres rifques, il avoit ligné un Traité, qu’il cro- 
yoit avantageux au Roi fon maître , & à fes Alliez ; 
parce que les Efpagnols rénonçoient au paflagede 
la V alteline , & rendoient la Souveraineté oc ce 
Païs-là aux Grifons : Que fi le Comte-Duc re- 
fufoit de faire aucun changement , dans le Traité, 
il prît congé à l’inllant, & vintVendre compte de 
fa conduite ; mais que fi le ]\iiiniftre Efpagnol 
vouloit changer quelque chofe, il envoyât à la 
Cour ces changemens, fans rien témoigner à ceux 
des Princes Etrangers. 

Le Comte du Fargis ayant reçû ces ordres, 
monta à cheval, pour fe rendre à la Cour d’Elpa- 
gne; qui étoit partie pour le Royaume d’Arragon, 

& qu’il trouva à Barcelonne. Il parlai! fortement 
au Roi & aux Miniftres d’Efpagne , qu’il les por- 
ta à foulFrir que l’on fît quelque changement dans 
le Traité ; mais ils ne voulurent pas accepter tous 
ceux qu’il leur propofa, quoiqu’ils accordalïènt 

plus, 
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Î lus , que par le Traité précédent. Cependant 
)u-Fargis, croyant avoir réparé la faute, ne lais- 
fa pas de ligner, parce que le Comte-Duc ne vou- 
lut pas lui donner le tems d’ea écrire en F rance, 
Cela étant fait, il en donna avis aux Minières, 
qui étoient à la fuite du Roi d’Efpagne. * II con- 
vint néanmoins avec le Comte d’Olivarès , que le 
Traité feroit datté du 16. de Mars 1626. comme 
fait à Mouzo» , quoi que ce ne fût qu’à Barcelon- 
ne; parce qu’on n’avoit pas voulu que le Légat, 
qui étoit arrivé auparavant dans cette Ville y inter- 
vînt, à caufe des longueurs que cela auroit caufé ; 
ce qui avoitfait qu’on lui avoit déjà dit, que le 
Traité étoit conclu, avant fon arrivée. 

Les principaux Articles de ce Traité fe rédui- 
foient à ceci. I. Que les atfaires desGrifons &de 
la Valtcline feroient remiles dans le même état, 
où elles étoient en l 6 17. par lequel moyen on con- 
fervoit la Souveraineté aux Grifons, ôcladifpo- 
lîtion abfoluc du pallage à la France , qui en étoit 
alors en poffefllon. II. Qu’il n’y auroit à perpé- 
tuité, dans la Valteline, aucun autre Exercice, 
que celui de la Religion Catholique. III. Que les 
Habitans de ce Païs-là pourroient élireleursGou- 
verneurs & leurs Magiftrats , tous Catholique s, ou 
. Grifons, ou de la V alteline. IV. Que cette élec- 
tion feroit confirmée par les Grifons, fans pou- 
voir la rejetter. V. Que tous les Forts delà Val- 
teline feroient remis entre les mains du Pape pour 
être incontinent rafez. VI. Que les deux Rois 
travailleroient à pacifier leurs Confédérez, & qu’ils 
ne leur donneroient aucun fecours, ni ouverte- 
ment, ni en fecret , pour continuer la guerre; 
qu’après avoir tenté inutilement toutes fortes de 
Voies , pour les accorder. 

Le 

* firi Mem, Rtc. T, Vl.f.i 1.2 j 
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Le Cardinal de Richelieu communiqua la fub- 
ftance de ce Traité, avant qu’il eût été corrigé, 
au Prince de Piémont , qui étoit venu à la Cour , 
pour fe plaindre du Connétable & dcfon Gendre. 
Quand ce Prince vit, qu’on n’avoit eu aucun foin 
■ des intérêts particuliers de fa Maifon , il s’empor- 
ta extrêmement contre ce Traité ; &les Miniltres 
de France , comme pour le confolcr , fe plai- 
gnoient auflTi très-fortement de Du Fargis; mais ils 
ajoûtoient que le Roi, pour ne pas pailcr pour un 
Prince de mauvaife foi, étoit obligé de ratifier ce 
- que fon Envoyé avoir ligné , parce qu’on ne croi- 
roit jamais qu’il l’eût fait fans ordre. Contarim , 
Ambalfadeur Extraordinaire deVenife, nefeplai- 
gnoit guere moins de ce Traité, auquel ilpréten- 
doit que la République auroit dû avoir part ; & il 
étoit d’autant plus fâché, * qu’ayant été averti que 
la France traitoit avec l’Efpagne , & l’ayant dit, 
on s’étoit 'moqué de lui comme d’un Vilionnaire; 
fur ce que le .Cardinal de Richelieu avoir alfuré au 
Maréchal de Balfompierre, qu’il n’y avoir rien de 
femblablc. 

Le T raité de Mouïon ayant été corrigé , cqm- 
me on l’a dit , & ratifié par le Roi ; des que le 
Courrier, qui porta la ratification en Efpagne, fut 
revenu, on le communiqua aux Ambalfadcurs de 
V enife & de Savoie ; car le Prince de Piémont 
étoit déjà parti, afièz mal fatisfait de la Cour, 
dont il n’avoit pas été reçu avec les mêmes hon- 
neurs qu’auparavant, quoi qu’on ne lui eût rien 
témoigné. Lors que Charles-Emanuel fut averti , 
par fon Ambalfadeur , de ce qui s’étoit palfé , & 
qu’il vit les Articles du Traité, il écrivit au Roi 
une Lettre pleine de colere; où il parloir d’une 
manière très-choquante des Miniftres,&défignoit 

par- . 

* Siri Mem, Rtc T, lll, p. 101. , 
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particuliérement le Cardinal. II traitoitce qu’on 
lui avoit fait , d’une prodigieufe trahifon.- L’Am- 
talFadeur Contarini voulait fe retirer, & parloit 
auflî très-mal de tous les Miniftres , mais fur tout 
du même Cardinal , qu’il traitoit de diflimulé & 
de fourbe. En effet , il e'toit vifible qu’il les avoit 
tousduppez; en leur niant que le Roi traitât avec 
l’Efpagne, & en les repailfantd’efpérances, pour 
la Campagne de cette année , dans le tems auquel 
le Traité fe concluoit. On crut même que, quoi 
que l’on grondât à la .Cour contre Du Fargis, il 
n’avoit rien fait fans la participation du Cardinal ; 
fans laquelle il n’auroit jamais ofé ligner deux 
Traitez, comme fans ordre. C’eft une faute trop 
grolliére, & où il s’agit trop viliblement de tout 
ce qu’un Miniftre peut avoir de plus cher , pour 
y tomber une feule fois ; bien loin de la commet- 
tre deux fois , l’une après l’autre. 

Le Cardinal affeèloit, *en ce tems-Ià, de dire 
qu’il vouloir demander au Roi la grâce de le déchar- 
ger du foin des affaires ; parce que fa fanté ne lui 
permettoit pas de continuer , comme il avoit com- 
mencé. Mais fa conduite , pendant les deux 
années de fon Miniftére, qui s’étoient écou- 
lées, & les deffeins, qu’il s’étoit propofez, 
faifoient affez voir le contraire. Il endifoit enco- 
re quelques autres raifons, qui ne perfuadoient 
perfonne ; comme lors qu’il allùroit au Cardinal 
Spada, qu’il avoit envie d’aller faire un voyage à 
Rome, & d’y demeurer trois mois , dansletems 
où la préfence étoit la plus necéffaire à la Cour; 
pourfe foûtenir contre les envieux, que fa trop 
grande autorité lui avoit faits. Mais les autres dil^ 
. coufs ne permettaient pas de croire , qu’il parlât 
férieufement ; • quoi que le menfonge y fût telle- 
Tow*. I. P ment 

* Siri Mem, Ree. T.F.p, iii. 
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ment mélé parmi la vérité , qu’il n’étoît pas faci- 
le de les diftinguer. 11 * dit un jour au même 
Spada,,, que dans l’efpace de dix-huit moisilefpé- 
roit de faire li fort changer la face des affaires en 
„ France, qu’on auroit de la peine à la reconnoî- 
„tre; il ajoûta, qu’on vcrroit les Huguenots ex- 
„tirpez, les Tailles ôtées, & les Parlemens ren- 
„dus plus illuftres. Il effeâua la première chofe, 
au moins à l’égard de la Rochelle ; mais pour les 
autres , le bon Prélat n’y penfa jamais. 

Il y avoit quelques $1 années , que les Princes 
Proteftans d’Allemagne avoient fait une Ligue, 
pour s’oppofer aux cntreprifes.de la Maifon d’Au- 
triche, & le Roi de Dannemarc en étoit le Chef. 
Comme il n’étoit nullement en état deluirélîfter, 
avec les forces des Confedérex & les lîcnnes ; il 
avoir tâché de porter la France à rompre avec 
l’Efpagnc, pour empêcher qu’elle ne pût donner 
du É;cours à l’Empereur. Le Cardinal lui av oit 
donné efpérance, comme à divers autres Princes , 
que les Couronnes entreroient bicn-tôt en guerre 
ouverte; & les affaires du Piémont, & delà Val- 
tcline , lembloient en être des préludes. Les in- 
térêts aes Grifons, que les Miniftres du Roi di- 
foient par tout qu’il écoitréfoludefoûtenir, com- 
me les fiens, paroilïbient incompatibles avec les 
prétenfions des Efpagnols; dont il n’y avoit point 
d’apparence , qu’ils le relâchali'ent. Mais lcRoi , 
après avoir tant parlé du foin, qu’il devoit avoir 
de fes Alliez , les abandonna prefquc entièrement ; 
puis qu’il permit que l’on dépouillât les Grifons 
du Gouvernement Civil, auffi bien que de la li- 
berté de l’exercice de leur Religion, dans la Val- 
tclinc; fans qu’il eût aucune apparence de droit, 

de 

Le \ 6 . de fuillet. Tbi l. p. 1 17 . 
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de céder ce qui ne lui appartenoit pas , comme les 
Efpagnols n’en avoient non plus aucun de l’exi- 
ger. Mais l’intérêt des Grifoiis étoit ce à quoi 
l’on penfoit le moins, quoi que ce fût la chofe, 
dont on parloir alors le plus; & par-malheur ils 
étoient trop foibles , pour s’en rdlentir, & les 
Suiflès trop bonnes gens , pour prendre leur par- 
ti , avec la chaleur qui auroit été nécdTaire. Le 
Cardinal ne penfoit pas même à l’honneur du Roi , 
fur quoi il avoir li fort infilté en apparence, qu’au- 
tant qu’il s’accommodoit à fes intérêts particuliers. 
C’eft ce qui fit conclurre le Traité de Monzon,' 
parce qu’il n’étoit pas avantageux au Cardinal, 
dans le commencement de fa faveur, que l’Etat 
fût embarralfé dans une guerre étrangère; pendant 
que l’on travailloit au dedans à lui enlever l’Au- 
. torité Suprême, qu’il commençoit à ufurper fur 
tous les autres Minifires. 

On a dit ci-delTus, que le Maréchal de Roque- 
laure étant mort, le Duc d’Anjou , que l’on nom- 
ma depuis Ducd’Orléans , avoir demandé le Bâton 
pour le Colonel d’Ornano , fon Gouverneur ; mais 
qu’il n’avoit pû l’obtenir. Peu de teins apres, 
comme on préparoit une Armée, pour attaquer la 
Rochelle, Moniieur en demanda le commande- 
ment; mais comme on favoit qu’en cela il étoit 
poùlTé par le Colonel, qui commanderoit fous 
ion nom, le Roi lui fit entendre, qu’il luiaccor- 
deroit fa demande , s’il congedioit Ornano. Cette 
réponfe, à laquelle il ne s’étoit point attendu, le 
fâcha extraordinairement ; & il aima mieux re- 
noncer à ce qu’il avoir fouhaité, que de fe priver 
d’un homme, en qui il avoit la dernière conh m- 
ce. Néanmoins, il prefifà fi fort le Roide lui ac- 
corder le Bâton de Maréchal, que l’on délibéra 
dans le Confeil, lequel étoit le meilleur, de fitis- 

P 2 . ' . • faire 
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faire Monlîeur; ou de fe défaire du Colonel, en 
le faifant alIalTmer. Enfin le Roi aima mieux don- 
ner à fon Frere la fatisfadion de voir fou Gou- 
verneur Maréchal de France, que de le faire tuer. 

Le Cardinal de Richelieu * étant monté à un 
degré de faveur, qui faifoit, que pour obtenir 
quelque choie, on lui faifoit plutôt la cour qu’au 
Roi, ou aux Princes du Sang; il regarda dès-lors 
comme contraires à fcs dellèins, ceux qui ne vou- 
loient pas dépendre de lui^ Ainfi après avoir tâ- 
ché de gagner Ornano , foit à caufe de fcs quali- 
tés péri on nel les , Ibit parce qu’il étoit Gouver- 
neur du Frere unique du Roi qui n’étoit pas d’une 
faute fort grande , & qui n’avoit point d’enfans ; 
comme il vit qu’il n’en pouvoit venir à bout, il 
commença à conlidérer le Maréchal , comme un 
homme dont il devoir fe défier. Il n’en fallut pas 
davantage, pour travailler à le perdre; &le Car- 
dinal prit des mefurcs , pour le rendre coupable. 

Il fe fervit, dans cette affaire , du bon P. Jofeph, 
le principal inftrument de fes defleins les plus im- 
portans & les plus fecrets. Ce Capucin feignit 
d’avoir une effime & une amitié particulière pour 
le Maréchal, & lui fit entendre, comme fon a- 
mi, qu’il étoit tems qu’il penfât à faire en forte, 
que Monfieur entrât dans le Confcil, pour aquerir 
quelque connoilïànce des affaires !d’Etat. Il lui dit 
même que ce Prince ne pouvoit pas craindre d’étre 1 

refufé, non feulement à caufe de fa nailfancc, j 

mais encore à caufe de fon mérite. On ne ' 

pouvoit rien dire , qui flattât plus agréablement j 

l’ambition du Maréchal, qui regardoit l’avance- l 

ment de fon Maître, comme le lien propre. On 
croit facilement ce que l’on fouhaite, & l’on trou- 
ve mille raifons, pour l’appuyer. Le Maréchal 
jugeoit qu’en effet, le bien de .l’Etat dçmandqit j 
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que le Duc d’Anjou s’inftruiiit dans l’Art de ré- 
gner ; puis que le Roi n’ayant point d’enfans , la 
Couronne pourroit bien lui tomber un jour fur la 
tête; & il étoit certain que, fi Monfieur étoit u- 
ne fois dans le Confeil, il ne manqucroit pas d’y 
faire entrer le Maréchal. Ce dernier, plein de 
ces penlées, s’ouvrit là-dcflus au Roi, & lui dit , 
qu’il fèroit bon que Ibn Frere prît quelque con- 
noillànce des affaires d’une Couroiine, àlacon- 
fervation de laquelle il étoit (i fort intéreffé ; mais 
que li on ne le faifoit pas entrer dans le Confeil, 
on lui devoir au moins accorder le commande- 
ment des Armées. 

Le Roi redit au Cardinal la proportion, que 
lui avoir faite le Maréchal d’Ornano ; & il ne tlit 
pas difficile à ce Prélat de tourner cette demande 
d’une manière très-odieufe, & de perfuader à Sa 
Majefté de lui refufer tout. Le Roi craintif & 
défiant, crut facilement , comme le Cardinal le 
luidifoit^ que le Maréchal infpiroit des penfées 
trop ambitieufes à un Prince; qui devoir fuccéder 
immédiatement àSaMajelfé, en cas qu’Elle n’eût 
point d’enfans ; & qu’il ne demandoit le comman- 
dement d’une Armée, que pour s’en fervir contre 
celui, qui la lui auroit donnée ; ou au moins 
pour partager avec lui la Couronne. Le Cardi- 
nal prévpyoit facilement i, que Monfieur étant re- 
■fufé de ce qu’il demandoit, il voudroit fc retirer 
de la Cour ; ou que s’il y demeuroit , il ne man- 
queroit pas de marquer fon chagrin par des paro- 
les , qui feroient propres à augmenter la défiance 
de Roi. Cependant ce Prélat entretenoit toû- 
jours avec le Maréchal l’amitié extérieure, qu’il 
lui avoir témoignée depuis long-tems, & le loüoît 
en public; pendant qu’il le perdoit en particulier, 
dans l’cfprit du Roi, en lui faifant entendre, qu’il 
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pourroit bien porter Monlîeur , à quelque delïcin 
timefte à l’Etat. Il réülîlUbit admirablement, 
dans ces fortes d’aceufations , parce qu’il l'embloit 
qu’il n’ avoir aucun intérêt en cela , que celui du 
Roi; de qui il tenoit toute fa fortune, & toute 
fon autorité ; au lieu que fes envieux paroifïbicnt 
avoir d’autres Maîtres que Sa Majefté , defquels 
ils attendoicüt leur avancement, plûtôt que du 
Roi. 

Monfieur, dès l’année 162 f. * avoir commen- 
cé à rechercher Mademoifelle de Montpenfier^ Fil- 
le unique de Henri de Bourbon , Duc de Mont- 
f enfler ; mais la Coure toit contraire à cette recher- 
che, & l’on avoir ordonné à Ornano de tâcher 
d’en détourner le Duc d’Anjou, comme il l’avoit 
fait. On dit$ qu’il s’étoit fervi de motifs, pro- 
pres à caufer quelque jour des brouilleries. C’é- 
toit qu’il avoir dit à Monlieur , qu’en époufant 
une Sujette du Roi, il en deviendroit lui-même 
encore plus Sujet qu’auparavant, & que leur forr 
tune feroit entièrement entre les mains deSaMa- 
jefté & du MiniAre: Que A dans ce tems-là, il 
n’avoit que faire de fecours étranger , il pourroit 
arriver quelque jour qu’il en auroit befoin, fi ja- 
mais le Roi l’abandonnoit à l’efprit altier & vio- 
lent du Cardinal : Que dans une conjonâure , com- 
f me celle-U , il ne pourroit trouver aucun fecours 
dans le Royaume, ni dehors; s’il n’étoit étroite- 
ment allié à quelque Maifon Souveraine, & capa- 
ble de l’afiîAer. 

Le Roi averti de ces avis donnez à fon Frere, 
par le Maréchal , pour retirer Monfieur de ces in- 
trigues, f le fit entrer dans le Confeil Etroit, com- 
me 

•* Mémoires de Bafomp. T. II. f. 317. 
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me defon propre mouvement, après l’avoit refu> 
fe à Ornano. Ce dernier fe plaignit d’abord, de ce 
qu’on avoir mis Monfieur dans le Confeil , fans 
en dire un mot au plus fidèle de fes Serviteurs ,& 
qui avoir tâché de lui en procurer l’entrée. Il de- 
manda enfuite d’y entrer lui-même , prétendant 
qu’on le lui avoir promis dès le tems du Duc de 
Luines. Comme le Roi réfufoit de le lui accorder, 

le pria au moins de lui permettre d’y accompa- 
gner Monfieur , & d’y demeurer debout , comme 
les Secrétaires d’Etat. Mais plus il prelToit , plus 
il trouvoit le Roi éloigné de coufentir à ce qu’il 
fouhaitoit; ce qui fit qu’il marqua fon méconten- 
tement, en des termes qui déplurent à SaMajef- 
té. Deux jours après , le Roi , étant à Fontai- 
nebleau, le fit arrêter, avecMafar^ues ^ k.Or»a~ 
»»fesFreres, Chaude bonne ^ Maréchal des Lo- 
gis , & divers autres , fufpeds au Minifirc. On les 
mit à la Baftille, d’où l’on conduilit le lendemain 
le Maréchal au Bois de Vincennes. On les accu- 
fa d’abord en général , d’avoir confpiré contre le 
Roi & le premier Miniftre, pour fe rendre Maî- 
tres du Gouvernement ; & l’on en dit encore da- 
vantage depuis, comme s’ils avoient voulu atten- 
ter à la vie du Roi. 

Monfieur, dès qu’il apprit cette nouvelle , cou- 
rut s’en plaindre au Roi; & comme il entra dans 
fon Apartement , il fut furpris que l’on refufât 
l’entrée à la fuite , ce qui augmenta encore fon 
chagrin. Le premier du Confeil , qu’il rencontra, 
fut le Chancelier d’Aligre , à qui il demanda fi 
c’étoit par fon avis, que l’on avoit mis en prifon 
le Maréchal d’Ornano? D’Aligre craignant la co- 
lère du Duc , répliqua qu’il en étoit furpris lui- 
méme , & qu’il n’en favoit pas la raifon ; parce 
quil n’ avoit pas été a ConRil , lors ^ue cette 
■ P 4 ré- 
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réfolution avoit été prife, ce qui étoit faux. Cetw 
te réponfe foible, pour un Chancelier de France, 
qui auroit dû , comme Chef du Confeil , répon- 
dre que le Roi en avoit fans doute de bonnes rai- 
fons, offenfa aulïi le Roi, ou plutôt le Cardinal , 
qui ne vouloir pas que l’on entrât foiblement dans 
fes delfeins; & peu de tems apres, * on ôta les 
Seaux àd’Aligre, pour \t^ àoimçxz Michel de Ma- 
rillacj Surintendant des Finances, alors entière- 
ment dépendant du Cardinal. Monfieur fit enfui-r 
te la même demande au Cardinal , qui lui répon- 
dit fièrement, que pour lui il ne lui parleroit pas 
comme avoit fait le Chancelier ; & qu’ils avoient 
confeillé l’un & l’autre au Roi, de faire mettre en 
prifon le Maréchal , fur ce que Sa Majefté Elle- 
même leur en avoit raconté. Il auroit pu dire , 
fur les avis qu’il avoit fait lui-même donner au 
Roi , qui ne voyoit plus rien , que par fes yeux. 
C’eft ce qui fit qu’en ce tems-là on publia un Li- 
belle contre lui ^ intitulé, §le Roi du Roi J où l’on 
montroit que le Cardinal prenoit autant d’autori- 
té fur les volontez du Roi , que le Roi en avoit 
fur celles de fes autres Sujets. 

Mais pour revenir à Monfieur, il fe plaignit 
fortement au Roi , de l’emprifonnement du Maré- 
chal, Il lui dit qu’on le devoit aufli mettre en pri- 
fon, lui Gallon, parce qu’Üetoit aufli coupable 
qu’Ornano : Qu’on les pouvoir légitimement ac- 
eufer l’un & l’autre , d’avoir eu trop d’atTedioi^ 
pour Sa Majefté, & pour le bien de l’Etat : Que 
pour lui, fi l’on faifoit mourir le Maréchal, no- 
nobftant fon innocence, il vouloir mourir avec 
lui : Qu’il le voyoit tombé enfin dans le piège, 
que fes ennemis lui avoient tendu, depuis long- 

tems 

* Sur U fin de yuin. ■ " ' 
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tems;maîs qu’il efperoit de la juftice deSaMajef- 
tc, qu’Ellc n’abandonneroit pas fon Frère & un 
Officier de la Couronne , à la fureur de leurs en- 
nemis : Que s’il découvroit jamais l’auteur de 
l’emprifonnement du Maréchal , il n’y avoir que 
les bras du Roi, qui le puflènt garantir d’une ven- 
geance légitime. 

Plus Gafton s’emportoit, en faveur du Maré- 
chal , plus il perfuadoit le Roi qu’Ürnano étoit 
abfolument Maître de l’efprit de fon Frere, & 
qu’il abufojt de fon pouvoir , auprès de lui. Ces 
mêmes emportemens faifoient encore deux effets, 
que le Cardinal fouhaitoit, c’etoit qu’ils angineti- 
toient la défiance que ce bon Prélat tàchoir dejet- 
ter dans l’efprit du Roi contre Monficur ; & que 
la mauvaife humeur, que le Roi faifoit paroîtreà 
fon Frere, tenoit ce Prince dans la crainte, & 
l’empéchoit de rien entreprendre. 

Le Roi lui répondit, que (i l’on trouvoit le Ma- 
réchal coupable , il croyoit Monlieur trop bon 
F'rerc , & trop affeélionné à l’Etat, pour entrer 
dans le deffein d’y caufer des brouillcries : Que 
l’on fe fervoit de fon nom, mais qu’il diftingue- 
roit toujours les intérêts de fon Frere, de ceux 
d’Ornano. Gafton répliqua , qu’il mourroitplû- 
tôt, que d’abandonner un homme, qui n’étoit- 
coupable que'parce qu’il étoit fon Serviteur; mais- 
il ne pût empêcher que l’on n’emmenât le 
lendemain le Maréchal au Bois de Vincennes,- 
comme je l’ai déjà dit. Cependant ce Prince en- 
voya Lieutenant d’une Compagnie Cor- , 

fe , pour porter une Lettre à la Maréchale d’Or- 
nano; par laquelle il lui marquoit les bons offi- 
ces qu’il tâchoit de rendre à fon Epoux, &lapart, 
qu’il prenoit en fa douleur. Le (Cardinal averti , 
par fes Elpions , que Moofieur .éciivoit à la Ma- 
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rcchale, fit mettre promptement, des Gardes à 
toutes les avenues de la Fordr de Fontainebleau , 
pour arrêter le Courrier de Monfieur; mais Capes- 
tan, qui avoit été Page du Maréchal d’Ornano , 
fe fit palTage au travers de ces Gardes, dontilblef- 
fa quelques-uns. La Maréchale répondit à l’inf- 
tant, pour remercier le Duc d’Anjou, & donna 
fa Lettre à un de fes gens travefti en Laquais, 
pour la rendre à Puylaurens , 04 à Gaulas , Dot- 
meftiques de Monlîeur , qui auroient foin de la lui 
remettre. Ce dernier la reçût , & comme il étoit 
Penfionaire du Cardinal, il la lui fut mettre entre 
les mains ; après quoi il dit à Monfieur , en fai- 
faut le fâché, qu’il avoit reçû un Billet de la Mar 
rcchale pour fon Alteffe, mais qu’il l’avoit perdu. 
Ce Prince fut bien-tôt après qui l’avoit trouvé, 
lors que le Cardinal le fit lire en plein Confeil , 
en fa préfence. Gallon ne fut jamais, ni fe ga- 
rantir de l’infidélité de fes Domelliques, ni les 
punir pour l’avoir trahi ; & l’on difoit à&VAbhéde 
Rivière^ l’un de ces Serviteurs infideHes , qu*il 
devait bien faVair combien fan Maître pefoit ^ puis 
qu'il l'avait vendu plujïeurs fois. Ainfi lors que c* 
Prince alloit p.arler au Roi , en laveur du Maré- 
chal, il trouvoit Sa Majefté préparée à lui répon- 
dre, comme fachant ce qu’il lui devoir dire ; par-, 
ce que Gallon en fâifoit confidence à des gens , 
qui le rapportoient au Cardinal. Enfin , pour fe 
dclàire de fes importunités, le Roi lui dit, que 
s’il coiîtinuoit à lui en parler, le Maréchal ne s’en 
trouveroitpas mieux; * & Monfieur eut la bafles- 
lè de ligner le jour de la Pentecôte un Ade , que 
le Roi & la Reine-Mere lignèrent aufli ; par lequel 
il prpmcttoit tout honneur , refpeél , & lèrvicc au 

Roi 

• le 3 1. de Mai Veyea, Auberyt VU du CardindJ.iv 
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Roi, écremettoit à fa bonté Royale, de traiter fa- 
vorablement le Maréchal d’Ornano, fur la très- 
humble prière qu’il lui en avoit faite. Il rendit 
même vilite au Cardinal, dans fa Maifon de Lt~ 
mourst où le Cardinal s’étoit retiré fur la fin du 
mois de Mai, fous prétexte d’indifpofition. 

Dc-là le Cardinal écrivit au Roi, * pourlefup^ 
plier de lui permettre de fc retirer tout à fait de la 
Cour, & lui fit réprelènter, „que n’ayant eu juf- 
„ qu’alors d’autre palTion , en le fervant , que la 
„ gloire de Sa Majclté , & le bien de l’Etat, il a- 
,,voit un extrême dcplailir de voir la Cour parta- 
„gce, & toute laFrance menacée d’embrafement , 
„ à fon occafion : Que la vie ne lui feroit d’aucu- 
„ne conlidération , toutes les fois qu’il s’agiroit 
„dc l’employer , pour le bien de la Couronne ; mais 
„ qu’il lui fâchoit de fe voir en danger continuel 
„ d’être aflàlfmé à la Cour, comme il lui étoit 
„prefque inévitable, étant tous lesjours environ- 
„né de perfonnes qu’il ne connoifloitpas ; Queli 
„ néanmoins SaMajefté vouloit qu’il continuât 
„de la fervir, avec le même danger, ils’yréfou- 
„ droit aveuglément; puis qu’il fiiifoit profelîîon 
„ de n’avoir autre intérêt que ceux de l’Etat, ni 
„ d’autre volonté , que celle du Roi : Mais que 
, „ l’opinion qu’il avoit, que le Roi ne prendroit 
„pas pl^firà lui voir terminer fa vie, parunemort 
„ fi peu honorable; à laquelle même ilnepourroit 
,,pas être expofé, que l’Autorité Royale ne fût 
„blelfée; lui donnoit la hardielfe de fupplier Sa 
„Majefté de trouver bon, qu’il s’éloignât de la 
„Cour, & qu’il ruinât par fa retraite, le defTcin 
„des Mécontens,en leur ôtant le prétexte, qu’ils 
„avoient pris d’abattre fa trop grande faveur. 

Le Cardinal écrivit la même chofe à la Reîne- 

Me- 
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Mcre • & la fupplia de lui obtenir cette grâce du. 
Roi, „ qu’on lui devoir, difoit-il, d’autant moins 
rcfufer, qu’il craignoit que ne ménageant pas 
” mieux fa fanté, qu’il n’avoit fait julqu’alors, 
elle ne lui pcrmettroit pas encore longtems de 
” vaquer aux affaires. Mais cette demande, qui 
fe faifoit, après avoir donné l’allarmeauRoi, par 
la découverte de la Confpiration du Maréchal 
d’Ornano, n’étoit que pour tromper le Peuple, 
& lui faire accroire , que le Cardinal étoit 1 homme 
du Royaume le plus exempt d’ambition , quoique 
■fes ennemis l’accufaffent du contraire. Le Roi, 
qui trembloit de tomber entre les mains de fon 
Frere, qu’il avoit plufieurs fois maltraité , n’avoit 

garde de fe défaire du Cardinal , dans cette con- 
jonaurc. Il lui écrivit donc une Lettre, de fa 
propre * main, concertée avec la . Reine-Merc ; 
qui avoit encore plus befoin du Cardinal que le 
Roi, & par laquelle Sa Majefté prioit ce Prélat, 
de ne penfer pas à la retraite. Le Roi lui dilbit, 
que fon fervice lui avoit toûjours été infiniment 
utile, mais qu’il étoit à prefent néceffaire à l’Etat 
& que fans l’appui de fon Minift'ére, tous les in- 
térêts de la Couronne courroient rifque d’être 
ruinez : Qu’il lui promettoit fa protedion contre 
le Duc d’Anjou, & contre tous les Princes, &, 
. tous les Seigneurs ; Que comme il lui avoit de- 
“ct)uvcrt, p£ir le le rnal cju orl difoit de lui-^ 

déformais il lui diroit auffi toutes les calomnies 
qu’il en entcndroitdire , avec les noms des Calom- 
'niateurs, fans exiger de lui aucune j unification, 
parce qu’il étoit trop convaincu'defa fidelité, par fes 
fervices. ^ 

Dans le même terhs , on commença à décou- 

. . ‘ ' vrir 
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vrir plus clairement les defleins des Mécontens , 
par le moyen de Henry de Tallerand , Marquis de 
Chalais^ Maître de la Garderobe. * On dit qu’en- 
tre neuf perfonnes, des amis du Duc d’C^rlcans, 
& du Maréchal d’Ornano, il s’étoit tenu uncon- 
feil ; dans lequel il avoit été réfolu d’aller allaf- 
finer le Cardinal à Fleury^ où il étoit alors. Le 
Marquis de Chalais , qui étoit des neuf, fit con- 
fidence de ce delfein auCommandeur de l^alenfay , 
q u’il ne put gagner. Au contraire , le Comman- 
d eur le cenfura âprement , de ce qu’étant Dome- 
ftique du Roi, il ofoit faire une entreprife de cette 
nature, contre le premier Miniftre. Il’ ajoûta, 
qu’il l’en devoir aller avertir, & que s’il ne lefai- 
foit pas, il l’iroit lui-méme déceler. Intimidé 
par les menaces de Valençay, il confentit à cela; 
ils partirent tous deux , pour aller à Fleury, & 
Chalais déclara au Cardinal une partie de ce qu’il 
favoit. Il lui dit, que Monficur devoir feindre 
de vouloir venir dîner à Fleury, & qu’il enverroit 
dès le matin fes Officiers ; en apparence pour lui 
préparer fon dîner, mais dans le fonds pour s’y 
trouver le plus fort. Le Cardinal remercia le Mar- 
quis & le Commandeur, & les pria d’aller dire 
la même chofe au Roi, à Fontainebleau. Ils y 
furent à l’inllant, & à onze heures du foir, le Roi 
ordonna à trente de fes Gendarmes , & à autant 
de Chevaux -Légers , de fe rendre încellamment à 
F leury , pour faire ce que le Cardinal leur ordonne- 
roit. La Reine-Mcre y envoya aufiî tous fes 
Officiers, pour ralTificr dans cette occafion. 

Il arriva en ett’et que, comme Chalais l’avoit 
dit, fur les trois heures du matin les Officiers de 
Monfieur arrivèrent à Fleury, comme pour lui 
apprêter fon dîner. Dès-lors le Cardinal leur céda 

. fon 
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fon Logis, & s’en alla bien accompagné à Fon- 
tainebleau , où il fe rendit droit à la Chambre de 
Monfîeur ; qui fe levoit , & qui fut extrêmement 
furpris de le voir. Il fit des reproches au Duc 
d’Anjou, de ce qu’il ne lui avoit pas fait l’honneur 
de lui commander de lui faire apprêter à dîner , & 
dit qu’il l’auroit fait le moins mal qu’il auroit pû; 
mais qu’il avoit remis la Maifon à fes Gens, dès 
qu’ils avoient paru. Les ennemis du Cardinal ne 
pouvoient comprendre , conunent il avoit décou- 
vert l’entreprife , qui s’étoit faite contre lui; parce 
qu’ils croyoient ne l’avoir confiée qu’à des perfon- 
nons dont ils étoient afllirez. Le Cardinal difoit 
en avoir appris les premières nouvelles des Païs 
étrangers; mais aparemment pour cacher celui, 
qui avoit décelé Icsautres. *Illuiordonnamême, 

& lui fit commander par le Roi, de feindre d’être 
dans la même difpoiition qu’auparavant , pour 
mieux découvrir les deffeins des ennemis de ce 
Minirtre ; § mais Chalais les trompa une leconde 
fois, il avoua à ceux qui avoient formé le deflein 
de faire périr le Cardinal , que c’étoit lui qui l’avoit 
découvert, de crainte que Valençai ne le prévint; 

& leur promit d’être plus fidèle à l’avenir, leur 
donnant cet aveu de fa faute, pour marque de fa 
fincerité. 1 

Ainfi la partie ne fe rorrwit pas pour cela , & 
l’on en aceufoit, outre le Dued’ Anjou, diverfes 
perfonnes du premier ordre; comme le Comte de , 

Soîffons, le Duc de Longueville, le Duc de Ven- ' 

dôme, le Grand-Prieur de France, la Ducheflè 
de Chevreufe, le Duc d’Efpernon, le Marquis | 
de la Valette, & plulieurs perfonnes de moindre 
qualité. " , 

Peu ' 

* Mem. (FAttb. T. I. p. x8+. dans le Pr 0 cès dt Chslai», i 
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Peu de tems après, la Cour étantalIéeàBlois » 
Chalais, dont la Chambre étoit contiguë à l’Ap- 
partement de Gafton , eut avec lui plulîeurs Confé- 
rences, dans le Cabinet de ce P rince, pendant la nuit 
& le Cardinal ne manqua pas d’en être averti. Le 
Grand-Prieur , qui étoit de la partie , voyant que de- 
puis la première imprudence deChalais,ralfaireétoit 
découverte, affedlade faire de grands complimens 
au Cardinal, incomparablement plus fin que lui. 
Ce Prélat le reçut toujours parfaitement bien, & 
feignit d’être entièrement dans fes intérêts. Le 
Grand-Prieur le crut enfin fi fort de fes amis 
qu’un jour il le pria de lui faire avoir la Charge 
d’Amiral de France, qui étoit au Duc de Mont- 
morenci. Le Cardinal feignit d’y avoir penfé de 
lui-même, & dit qu’il en fcroitparleràMontmo- 
renci ; ou qu’il feroit en forte que le Roi la fup- 
primât, & qu’il en donnât l’exercice au Grand- 
Prieur, par commifiîon. Il ajofita, qu’il feroit 
nécelTaire que le Duc Ion Frcre , qui étoit 
en fon Gouvernement de Bretagne. , vint 
à la Cour pour en remercier le Roi avec 
lui. Le Duc de Vendôme, qui n’aiinoit point 
le Cardinal, & qui connoilibit fondprit vindica- 
tif, n’avoit pas voulu venir à la Cour , de peur 
qu’il ne lui joüât quelque pièce ; & le Cardinal , 
réfolu de lui faire ôter fon Gouvernement , cher- 
choit les moyens de l’en faire fortir, ouparforce, 
ou par adrelfe, lors que cette occafion s’en pré- 
fenta. Le Grand-Prieur qui craignoit néanmoins 
pour la perfonne de fon Frcre, quoi que le Car- 
dinal lui pût dire , & qui ne pouvoir le faire ré- 
foudre à venir à la Cour, fans quelque fûreté, 
fut demander au Roi s’il pouvoit s’y rendre fans 
danger, à caufe des bruits qui couroient, qu’il 
étoit de la Confpiration d’Ornaüo ; & le Roi lui 
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répondit d’une manière équivoque, en luidifant, 
qu’on ne tcroit pas plus de mal à foiiFrere, qu’à 
lui. Ce Prince, qui le laiflbit duppcr à fes Mi- 
niftres, étoit néanmoins alPez dilîimulé , lorsque 
ceux qui étoient cupoflclTion delonefprit, luirc- 
préfentoicnt qu’il le falloir être. 

Le Grand-Prieur , trompé par cette réponfe 
équivoque, didlée peut-être par le Cardinal, qui 
étoit un grand Maître en ces fortes de choies , al- 
la quérir le Duc fon Frcrc en Bretagne; & ils 
vinrent en porte à la Cour, qui étoit alors à Blois , 
* au commencement de Juin. Le Duc trouva le 
Roi , qui le promenoir dans le Jardin ; & lui dit, 
en l’abordant, qu’au premier ligne de Sa Majcrté, 
il étoit venu fe jetter à fes pieds; pour l’alTurcrde 
fon obé’ilî'ance, & lui dire, qu’il n’auroit jamais 
d’autres dcllèins, ni d’autres volontés, que celle 
de lui rendre fes très-humbles fervices. Le Roi, 
en lui mettant la main fur l’épaule, lui dit, qu’il 
avoir eu beaucoup d’impatience de lu Voir, & l’in- 
vita à venir le ' lendemain- à la chalfe. Mais le 
Duc s’enexeufa, fur ce qu’il étoit fati^é , pour 
être venu ^ de .^Bretagne en porte. Les deux 
Frères furent logez en deux Chambres du 
Château, & le lendemain ils reçurent & ren- 
dirent des vifitcs, fans fe douter du tour qu’on 
leur alloit jouer. Ils turent tous deux arrêtez le 
jour fuivant , à deux heures après minuit ; qu’on 
les fut réveiller , pour les mener au Château d’ Am- 
boife, avec fûre garde. Mais lors que la Cour 
retourna à Paris, on les conduifit de là au Bois de 
Vincennes. Le Cardinal fit bien en forte que le 
Duc de Montmorenci fe démît, entre les mains 
du Roi , de la charge d’ Amiral , en lui faifant ef- 

pe- 

■* Le i.jour.VcyezBAjfomp.Mem-T. II. p, 36^. Ô* 
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percr l’épée de Connétable ; mais il fit abolir le 
titre de cette première charge, pour fel’a^roprier 
fous un autre nom. Le Koi donna un Edit , au 
mois d’Odobre , par lequel il l’anéantifloit, & 
déclaroit en même tems le Cardinal Chef ^ Sur- 
intendant général de la navigation ^ du commer- 
ce de France. 

Pendant que l’on tramoît cette affaire,- le Duc 
d’Anjou faifoit tout ce qu’il pouvoit , pour obte- 
nir du Cardinal la^berté du Maréchal d’Ornano ; 
& après avoir vû que toutes fes inftances, auprès 
de ce Miniftre implacable , étoient vaincs , il dé- 
libéra de fe retirer de la Cour. Mais ceux , en 
qui il fe confioit , l’en détournèrent , & il envo- 

S lePréfident le Coigneux ^ qui avoit fuccédé au 
aréchal, auprès de Monfieur, mais qui dépen- 
•doit alors bien plus du Cardinal que de lui, à ce 
Prélat , pour lui demander de fa part quatre cho- 
fes. La première étoît, que l’on arrêtât les pro- 
cedures, que l’on faifoit contre le Maréchal d’Or- 
nano ; la fécondé , que le Roi alimentât de cent 
mille francs ladépenfede la Maifon de Monfieur; 
la troiliéme, que ce Prince pût fe marier à qui& 
quand il lui plairoit ; la quatrième , que dans uii 
mois on lui donnât fureté, qu’oij lui accorderolc 
au plutôt fon appanage. Le Cardinal, après s’étre 
bien fait preffer, accorda ces quatre demandes, 
quoi qu’il dît qu’elles étoient exorbitantes , mais 
à deflèin de n’en tenir que ce qu’il trouveroit à 
propos. Il ajouta, qu’il ferviroit toûjours Mon- 
fieur, autant qu’il lui feroit poffiblc, & qu’il lui 
feroit voir clairement, qu’il n’avoit jamais rien 
fait , que pour fon fcrvice. Le Duc d’x\njou fit 
remercier le Cardinal, & fcmbloit être confolé 
des chagrins , qu’on venoit de lui faire ; lors que 
le Roi envoya l’avertir de l’emprifonnement des 
T'orne /. Q EtC' 
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Frcres de Vendôme, & lui dire que l’on n’en 
etoit pas venu à cette extrémité^ fansd^res-for- 
tes raifons. Monfieur, auflibienque le Comtede 
Soiffons, vivoit avec eux dans une tres-grande in- 
telligence, & délibéra une fécondé fois de fortir 
de la Cour; mais n’ayant aucun refuge, il fallut 
qu’il attendît qu’il fût, fi le Marquis de la Valet- 
te voudrait le recevoir dans Metx ; & le Marquis 
l’ayant refufé, fur ce que le Duc d’Efpernon Ion 
Perene le trouvoit pas à pro^s, Monlieur de- 
meura à la Cour. , „ . t , t> • 

La Cour s’étant rendue a Nantes, le Koi éta- 
blit une Chambre de Juftice, qui fit le proces a 
Chalais, * & le condamna à perdre la t«e. Un- 
fe plaignit beaucoup en F rance , de 1 érection d un 
Tribunal extraordinaire, pour juger d’un homme; 
qui étant criminel auroit été condamné dans' 
quelque Parlement , que le Roi eut voulu nom- 
mer • & qui ne devoir pas être livré a des Juges 
dépendansdu Cardinal, qui étoit fa Partie fecre- 
te Mais ce Prélat, en établilTant une nouvelle 
forme de Juftice, vouloir faire peur à ceux, qui 
oferoient attaquer fa faveur ; afin qu’on ne s ima- 
ginât pas qu’on pût échapper à fa vengeance, par 
le moyen des formaliteT; établies par lesLoix, en 
faveur des innocens. Depuis ce tems-la, leslVli— 
niftres ont employé plufieurs fois ce moyen, pour 
perdre ceux qu’ils li’aimoîent pas ; & 1^ r 
fous prétexte que leur Autorité en paroifloit plus 
grande , ont facrifié les Loix de leur Royaume a 
la paffion de leurs Favoris. 

Un des amis de Chalais, ayant fait confidence 
au Comte de Louvigtty^ du delïèin que Monlieur 
avoir de. fortir de la Cour, & de celui de diminuer 
la trop grande Autorité du premier Miniftre ; 

Lou- 
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* Louvîgny en colere contre Chalais,* qui l’avoit 
abandonné, dans une querelle qu’il avoir, alla 
tout déclarer *u Roi , & lui dit peut-être bien des 
chofcs qu’il ne favoit point. On dit même qu’il 
aflTura que Chalais, qui étoit Maître de la Garde- 
robe du Roi, devoir, par ordre de Monfieur,cm- 
poifonner une des chemifesde SaMajefté. 11 n’y 
avoir point d’apparence que cela fût véritable, le 
Duc d’Anjou étant d’un naturel doux & timide ; 
mais on voulut épouvanter le Roi , pour l’irriter 
plus facilement contre tous ceux, qui n’étoient 
pas d’humeur de plier fous l’Autorité du Miniftre. 
Il eft vrai, que le Duc craintif & changeant, fît 
une Déclaration à Nantes, du ii. d’Août, où il 
aceufa Chalais de lui avoir confcillé de fe retirer 
dè la Cour & de lui avoir voulu donner les moyens 
de le faire ; bafTeirc qu’il commit plus d’une fois 
en fa vie , comme on le verra par la fuite de cette 
Hiftoire. On le pouvoir aceufer, avec raifon, 
de manquer de fermeté, & d’abandonner ceux qui 
l’avoîent fervi, pour fe tirer d’affaires; mais pour 
des crimes atroces, il n’y a guere d’apparence, 
qu’il en fût capable. .Quoi qu’il en foit , Chalais 
ayant été pris , avec divers papiers , & des témoins , 
qui dépoferent contre lui, il foûtint qu’il n’étoit 
rentré dans laFaâion , qui fe formoit contre le 
Cardinal, que pour fervir ce Prélat, qui le lui a- 
voit ordonné. Mais comme il fervoît fidèlement 
le Parti de Monfieur , il t-^ choit de tromper le 
Miniftre ; pour en tirer quelque récomçcnfe, 
pendant qu’il feroit en état d’en donner. Chalais 
n’avoit d’abord rienvoulu dire au Garde des Seaux, 
Chef de la Chambré ide'Jufticc; ornais -des que le 
Cardinal lui eut parlé, il dit tout ce qu’il favoit 
. . . . • •'* ’î ■' ' • des 
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des deffeins des Mecontens. * Le bruit courut, 
que ce Prélat lui promit fa grâce, & des récom- 
penfes, s’il découvroit non feulenjent tout ce qui 
étoit venu à fa connoiflance, mais encore s’ildé- 
pofoit certaines chofes, qu’il lui dit; & qu’il lui 
manqua de parole, après en avoit tiré ce qu’il 
vouloit. 

Monfieur étant raccommodé avec la Cour , 
on parla de nouveau de fon mariage avec Made- 
moifelle de Montpenlîer. Il y avoit eu de gran- 
des intrigues, pour l’en détourner, & pour porter 
le Roi & la Reine à empêcher ce Mariage. Mais 
la Reine Mere & le Cardinal lefouhaitant, on en 
vint enfin à la conclufion. La Reine § craignoit 
que Monfieur venant à avoir des enfans , on ne 
la méprilat; & l’on dit que le Maréchal d’Ornano 
lui avoit dit, que fi le Roi mouroit , le Duc d’An- 
jou la pourroit bien époufer. On avoit même par- 
lé, difoit-on, de faire déclarer le Roiimpuiffant, 
de le mettre dans un Monaftére, & de donner 
Gallon à la Reine, fans attendre fa mort. Ona- 
voit f aulîi fait entendre au Roi , par le moyen de 
Troftfon^ deMarfillac^ êcdeSauveferre ^ &même 
de Baradasy Favori du Roi , mais qui ne fe mê- 
loit d’aucunes affaires d’Etat , que fi Monfieur 
étoit marié à une riche Héritière, alliée avec la 
Maifon de Guife (car fa Mere Catherwe-Heariet- 
te de Joyeufcy avoit époufé le Duc de Guife en fé- 
condés nôces) & avoit un Appanage confidérable , 
Ion Autorité deviendroit fi grande à la Cour, fur 
tout s’il avoit des enfans ; que l’on rechercheroit 
fa faveur, plutôt que celle de Sa Majellé, qui 
n’en avoit point, & dont la fanté étoit ioible, au 

lieu 

* Vojiz'siri T. VI. f. ifo. 1/9. Mem. /jtuèery 
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lieuque fonF'rere étoit de très-bonne complexîon. 

. Ces difcours avoient fait tant d’impreffion fur le 
Roi, que le P. Suffren^ Confeflèur de la Reine- 
Mere, l’étant allé voir un jour dans fon Cabinet, 
ce Prince tout trille, lui jetta les bras au côl; & 
fc mit à lui dire , qu’il voyoit bien que fa Mere 
ne pouvoir pas oublier ce qui s’étoit palTé , à l’é- 
gard du Maréchal d’ Ancre, & qu’elle avoit plus 
d’amitié pour Monfieur , que pour lui,’ puisqu’el- 
le lui procuroit des avantages fi confidérables. Le 
P. Sulfrcn tâcha de defabufer le Roi, & de lui fai- 
re com{M-endre, que ce mariage étoit pour le bien 
de l’Etat ,* & pour le fervice de Sa Majefté , mais 
H ne fut pas poffible de lui ôter d’abord tous fes 
foupçons. Dans cette conjonâure , la Reine- 
Mere craignit d’étre encore uije fois éloignée des 
affaires, & le Cardinal d’être envoyé à Rome; de 
forte qu’ils firent tout ce qu’il s JJurent , pour fa- 
voir qui avoit jetté ces foupçons dans l’efpritdu 
Roi ; car le bon Prince étoit prefque incapable de 
s’affermir lui-même, dans aucune penfée. Enfin 
la Reine -Mere obtint du Roi , à force de larmes , 
qu’il lui dîroit ceux qui l’avoient mile fi mal dans 
fon efprit. Il les nomma donc , excepté Para- 
das , & ils furent à l’inflant chafïèz de la Cour. 

Le Roi étant appaifé , on conclut le mariage 
de Monfieur, avec Mademoifelle de Monmen- 
licr, ley. d’Août, & il fut bien-tôt après confom- 
mé. Le Roi lui* donna, en confideration de ce 
mariage, les Duchés d’Orléans, ’& de Chartres, 
avec la Comté de Blois , ce qui fit qu’on l’appcl- 
la depuis Duc ^Orléans, Il y joignit depuis la Sei- 
gneurie de Montargis, pour en jouir jufqu’à la con- 

Q 3 > .c"r- 

* Voftx^ les Lettres du Roi données a Nnntes au mois 
de yutllett dans la fuite de la Rébellion de Frante, fur 
cette annéep.s^6j. 



Digitized by Googlc 




24^ Vie dü Cardinal 1626. 

currcncc de cent mille livres. Monfieur' eut enco- 
re un Brevet d’une penfion annuelle de einq cens ^ 
foixante mille livres , à prendre fur les Finances 
Royales de l’Orléanois. Les parties cafuelles, 

Ç our la nomination des Offices vacans , dans les 
"erres de fon Appanage,montoient à fix-cens-vint- 
millc livres par an ; de forte qu’il avoit plus d’un 
million de livres de revenu. Son Epoufe lui ap- 
porta la Souveraineté de Dombes , & les Duchez 
de Montpenfier , & de Chatelleraud , avec plu- 
lieurs autres belles Terres, qui lui faifoient enco- 
re trois cens trente mille livres de rente. Avec 
dqs revenus fi confidcrables, Monfieur ne penfa 
plus qu’à feplon^r dans les plaifirs , & parut avoir 
oublié tout le pallé. 

Auffi il n’y eut eue lui d’entre les ennemis du 
Cardinal , qui fortît de la Confpiration , lans def- 
avantage. La DucheflTe .de Chevreufe , dont le 
Marquis de Chalais étoit amoureux, & dont il 
ctoit auffi favorifé , aceufée d’avoir détourné Mon^ 
iieur de fe marier , & .de lui avoir confeillé de 
fortir de la Cour , fut reléguée en Lorraine. Le 
bruit * courut que le Cardinal aimant auffi cette 
®ame , & ne pouvant fouffirir de voir fon Rival 
mieux traité que lui , avoit fait périr l’un , & chas- 
fer l’autre de la Cour; plus parjaloufie, que pour 
les crimes qu’on leur imputoit. 

Avant que la Cour partît de Nantes le Roi fit 
venir la Reine en Confeil , & après lui avoir re- 
proché qu’elle penfoit à un fécond Mari , lui fit ^ 
lire la dépoli tion de Chalais ; où il étoit dit, que 
l’on avoit parlé de faire mettre le Roi dans un 
Couvent, de le faire déclarer impuillànt, & de 
marier le Duc d’Orléans avec la Reine. Soit que 
les aùiis de Gallon eulTent en effet tenu de fem- 

■ bla- 

* SiriUm, Rtc. T. VI. p. tsS. 
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blables difcours , ou que’ ce fût une lidion ; il 
feinbloit qu’on devoit épargner cette honte à une 
il gcuaide Princelïè, & empêcher que cela ne vînt 
aux oreilles du Roi. Mais ce n’étoit pas l’intc- 
rct du Cardinal , à qui il étoit avantageux que le 
Roi le défiât de fes plus proches', & qu'il les mal- 
traitât tous; parce qu’après cela, il n’y avoitplus 
<^ue ce Prélat , en qui il pût fe fier. . 

Le Comte de Soiflbns , qui étoit aceufé , entre 
autres chofes , d’avoir confeillé à , Monfieur , de 
fe tetiter à la Rochelle , & de fe mettre à la tête 
du Parti Huguenot, n’ctfa pas demeurer plus long- 
tems à Paris , où il étoit. Il prit le chemin d’I- 
talie, & en demanda, en mêmetems, permiflioii 
au Roi, qui aîmainieux le voir éloigné de la Cour, 
qu’ auprès du Duc d’Orlcans. 11 étoit aile, ibus 
ce prétexte, de le tenir loin, autant que l’on vou- 
droit; comme on avoitfait depuis peu, à l’égardi 
du Prince de Coudé, qui n’étoit point encore re- 
venu à la Cour; quoi qu’il eût vû le Cardinal, 
dans là Maifon de Limours. 

Dans * le même tems-, on publia à la Cour la 
mort du Maréchal d’Ornano, qui étoit décédé 
au Bois de Vincennes, après quelques jours de 
fièvre maligne. Les ennemis du Cardinal, qui 
l’accufoient de ne faire fcrupule de rien, firent 
epurir le bruit qu’on l’avoit empoifonné ; quoi 
que les Médecins & les Chirurgiens afluralTent, 
qu’il étoit mort de fièvre. Avant que de prendre 
le Viatique, & dans un état oû il n’y avoit point 
d’elperance qu’il en revînt, il fit un dilcours fur 
la caufe de fon emprifonnement , & jura, fur le 
falut de fon ame , que le Duc d’Orléans n’avoit 
jamais penfé à quoi que ce fut contre laPerfonne 
du Roi , & qu’aucun de ceux, qui étoientdansla 

Q 4 con- 

* L« 4 , de Sefttmire.Voyt!s.SiriMim.Rec,T.VI.f.i^9- 
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confidence , ne lui avoîent donné de femblables 
confeils : Que feulement le Duc d’Orléans, fe 
voyant entièrement exclu s du Gouvernement, qui 
étoit pafl'é entre les mains du Cardinal ; on avoir , 
cherché les moyens de diminuer l’autorité ex celïïve 
de ce Miniftre , ‘pour eii donner quelque partie à 
Monlieur : Que tout ce qu’on difoit de plus étoit 
faux , ou n’étoil pas venu à fa connoilTance. En- 
fuite , il communia, & expira peu de tems aprèi. 

Cependant les dépofîtionsdeChalaisendifoieut 
beaucoup plus , & le Cardinal publioit , $ quÊ fi 
les Confpireï eulfent eu quelques mois de tems 
devantage, ils étoient alfez forts pour ôter la Cou- 
ronne au Roi , comme ils en av oient formé le def- 
lèin. En fe plaignant un jour au Cardinal Spada, 
de ‘la peine que le Mini ftére lui donnoit, il lui dit, 
entre plufieurs autres chofes , „ que la Reine-Merc 
„& lui, ne celToient de recommander au Roi, de 
„ faire avec plus de foin le devoir d’un bon mari, 

„ s’il vouloir mettre le Royaume en repos : Que 
„le Roi faifbit en effet ce qui lui étoit poffible, 
„vû l’averfion naturelle qu’il avoit pour cela, & 

„ le dégoût que lui donnoit la vanité de la Reine , • 
„ augmentée par quelques perfonnes , qui étoient 
„ atiprès d’elle : Que le Duc d’Anjou , qui don- 
„noit tant de peine au Roi, pourroit bien être 
„ arrêté , en le mettant en prifon , mais qu’outre 
„ que la Reine-Mere y avoit trop de répugnance , 
„cela étoit dangereux dans un Royaume , comme 
„ celui de France , & dans un tems auquel il y 
„ avoit im Roi jeune, d’un efprit médiocre, & 
„deftitué d’enfans. Il fe plaignoit aufli du peu 
de générofité du Roi , qui ne lui avoit prefque 
rien donné; quoi qu’il fût que le Cardinal n’avoit 
que cinquante mille écus de rev.enu , & qu’il en 

dc- 

* Ibid, p, X48. _ . , 
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dépenfoit le double ; niais il fe loüoit de la géné- 
rofité de la Reine-Mere, qui fâchant qu’il étoit 
endetté, avoit payé une partie de fes dettes, fans 
lui en rien dire. 

Avant que le Roi quittât la Btetagne , pour 
retourner à Paris, il fit tenir les Etats de la Pro- 
vince, de qui il Ata le Gouvernement aù Duc de 
Vendôme, & le donna au Maréchal de Themi- 
ncs, par * commiflion. Un des Panégyriftes du 
Cardinal de Richelieu , remarque que ce fut lui , 
qui propofa le premier le Maréchal au Roi , quoi 
qu’il eût peu de fujet d’aimer le nom & la Famille 
de Themines, parce que le Fils du Maréchal 
avoit tué , comme je l’ai dit , le Frere aîné du 
Cardinal , il y avoit (melques années. Mais de 
l’humeur dont étoit le Prélat, il y a grande appa- 
rence, que quelque baffeflè du Maréchal lui avoit 
gagné fa faveur; car pour peu qu’il lui eût été 
fu:^â , il ne l’auroit pas mieux traité , que tant 
d’autres qu’il privoit de leurs Emplois, fur le 
moindre foupçon qu’il eût d’eux. 

. La Cour étant de retour à Paris, elle fut que le 
Roi de la Grande Bretagne , avoit châffé les 
Domeftiques François de la Reine; 6 & elle 1 fut 
obligée d’envoyer à Londres le Maréchal de Baf- 
fompierre, qui accommoda en quelque forte cette 
affaire. C’eft à quoi je ne m’arrêterai pas, pour 
continuer à rapporter ce qui regarde plus particu- 
liérement le Cardinal de Richelieu. Je dirai néan- 
moins auparavant, que le Connétable de Lesdi- 
guiéres mourut, au commencement de Novembre 
âgé de plus de quatre-vingts ans, & laiffa de très- 
grandes richefifes au Maréchal de Crequi fon 

Q S • Gendre 

Aubery, Vit du Card. Liv, I. e. 9. 

§ Le i8. de Septemb. Voyts. fes Mémoires r. II. 
feo Ambtfftsde d’Angleterre. 
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Gendre ; & qu’environ le même tems , Baradas 
fiit dilgracié, & que S. Simo»^ qui avoir aufli été 
Page de Sa Majcfté , lui fucceda dans la faveur ; 
mais fans fe mêler du Gouvernement , non plus . 
que lui.’ *Le Duc deMontmorenci, à qui le Car- 
dinal avoir fait efperer Tépée de Connétable, 
s’.ippcrçiit bien tôt après , qu’il s’étoit moqué de 
lui. L’année fiiivante , le Roi fupprima cette 
Charge , par un Edit. 

Le Cardinal qui avoît offenfé tops les Princes 
du Sang , & s’etoit attiré la haine des Seigneurs 
les plus qualifiez du Royaume ; par fa manière 
haute & fiére de gouverner tout , fous le nom du 
Roi , à qui il étoit déformais inutile de s’adrefTer 

S our quoi que ce fut, fans le confentement du 
diniftre ; avoît fujet de craindre j non feulement * 

pour fon Autorité, enviée de tous les Grands., 
mais encore pour fa vie. Comme il n’avoit égard 
à rien; quand il vouloir nuire , aflliré de faire tout 
approuver par leRoî; il pouvoir aifément arriver, 
que fes ennemis prendroient des voies , pour le 
perdre, qui neferoient pas conformes aux forma-, 
lirez de la Juftice. Il fit donc en forte, que le 
Cardinal Spada parla au Roi du danger, où étoit 
le premier Minîftre, fi Sa Majefté ne pourvoyoit 
à la fûreté. Le Roi qui favoit que Spada n’ étoit 
pas ami db Richelieu, fut furpris de ce bon office, , 

& admira la vertu de fon Miniftre , qui lavoir 
changer la haine , qu’on lui portoit , en amitié. Il 
lui donna, peu de jours après, cinquante Arque- 
bufiers à cheval ; pour le garantir des eiitrepriles 
que l’on pourroit faire contre fa perfonne. Une 
airtre fois, il dit en préfence de laReinefaMere, 

& du Duc d’Orléans, que fâchant * que la vie du 
Cardinal étoit en danger, il vouloir lui donner 

» une 

' * sir, Mem, Rt(, T. VL />. 
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une Garde réglée; & à caufe du mérite de ce Pré- 
lat, &pour le beibin que l’Etat avoit de lui. Le 
Cardinal, qui étoit ravi de cela, fe mit à remer- 
cier le Roi , & à le prier de ne le pas faire ; mais 
du ton que l’on prend , lors que l’on veut être 
refufé. Il ajoûtoit, pour mieux engager le Roi 
à ne recevoir pas fes excufes , ,, que quand même 
„il perdroit la vie, comme il l’auroit perdue pour 
„ le fervice de Sa Majcfté J fa mort feroit glorieufè 
,,& qu’il vivroit dans le fouvenir du Roi; ce qui 
,, le cbnfoloit de tout ce qui lui pouvoit arriver. 
„Mais le Roi replica qu’il le vouloir, &leCardi- 
,, nal fe dilpofa humblement à avoir des Gardes , 
„ auffi bien que Sa Majefté. 

Le Roi ordonna encore , pour plus grande fureté, 
que perfonne n’allât importuner le Cardinal d’affai- 
res particulières; & que pour les publiques, on 
parlât d’abord à quelque autre Miniftre; afin que 
s’il falloifque le Cardinal en fût informé, il don- 
nât un ordre par écrit, pour faire voir au Capitaine 
des Gardes de ce Prélat , qui ne lailferoit entrer 
que ceux qui en apporteroient. On couvroit ces 
précautions du prétexte du peu de fanté dont le 
Cardinal jouiïfoit, & qui ne lui permettoit pas 
d’employer la plus grande partie du jour, à donner 
audience à tous ceux qui la demandoient ; parce 
qu’après cela , il falloir qu’il travaillât la nuit aux 
affaires du Roi , & qu’ainfi il ne pouvoit avoir au- 
cun repos. Sa Majefté entendoit donc , qu’il 
vaeât uniquement aux affaires d’Etat ; fans être 
diftrait par d’autres occupations , qui étoient au 
deflbus de lui. 

Pendant ces brouilleries de la Cour, le Cardi- 
nal ne laifïbit pas d’avoir foin des affaires étrangè- 
res. Quoi que l’on eût conclu le Traité deMon- 
2on, il n’étoit pas encore exécuté, & lesGrifons 
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en étoient fi peu fatisfaits , qu’on ne favoît com* 
ment faire , pour en venir à l’execution ; fur tout 
en ce qui regardoit la reftitution des biens Ecclé- 
fialliques, parce que l’Evêque de Coirc avoir pofiTéde 
une grande partie des Vallées*, dont il s’agilïbit; 
& qu’on ne pouvoir les ôtera ceux, qui en étoient 
en pofleflion, fans faire un très-grand nombre de 
mécontens. L’exercice du Calvinifme , qui fc trou- 
voit défendu dans la Valteline, n’étoit pas non 
plus une petite affaire; parce que l’on en chafibit 
ainfi quantité de GrifonsCalviniftes, quiyavoient 
des Terres.. * Il nâquît encore de grandes difficul- 
teï , touchant la manière de démolir les Forts , 
& les Miniftres des deux Couronnes feplaignoient 
réciproquement des longueurs , que l’on y appor- 
toit de part & d’autre : Le Marquis de Mirabel 
faifoit far tout de grandes plaintes , de ce qu’il 
falloir aller fept ou huit lieues loin de Paris, pour 
voir le Cardinal ; & que l^s cela , il étoit inutile 
de parler aux autres Miniftres,’ qui ne faifoient rien 
fans lui. Enfin les deux Couronnes confentirènt, 
que l’affaire fe traitât à Rome entre les Ambaflà- 
deurs & les Miniftres du Pape ; & les Comtes de 
Bethune & d*Og»ate convinrent, par un f Ecrit 
daté du II. de Novembre 1626. de la manière 
dont les Forts feroient démolis, dès qu’on les au- 
roit remis entre les mains du Pape. 

Le Roi approuva cet Ecrit, mais il donna or- 
dre au Marquis de Cœuvres , avant que de l’cxe- 
cuter, de régler la fomme que ceux de la Valte- 
line dévoient payer tous les ans aux Grifons ; pour 
l’entretien des Troupes, néceflàires à la confer- 
vation de ce Paîs-là. Cœuvres fit ce qu’il pût , 
pour en faire convenir les Grilbns & ceux de la 

Val- 

• Siri Mem.Rtc,T.VI.p. \ ft.O'fuiv, 

• *!• Vcytx.-le duns Siri.lM. 1 7 7 . 



DIgitized by 



GoogI 




i6i6. DE Richelieu. Liv. II. 

Valtelîne; m^s les premiers ne voulurent jamais 
y entendre , de peur qu’en traitant avec leurs Suj ets, 
ils ne paruffent accepter le Traité de Monzon, 
Ils lè croy oient principalement léfez, en ce qu’il 
étoit permis à ceux de la Valteline d’élire leurs 
Gouverneurs, & leurs Magiftrats. Mais comme, 
dans le fonds, la France lé mettoit peu en peine 
de l’intérêt des Grilbns ; Cœuvres eut ordre de 
traiter avec l’AmbalIàdeurd’Efpagne de cette fom- 
me, qui fut réglée à vint-cinq mille écus, par 
un Traité ligné le zz. de Décembre, & ratifiépar 
les deux Rois, & par ceux de la Valteline, quoi 
que les Grifons refufalïènt de l’approuver. C’eft 
ainfî que les grandes PuilTances.font, aux petites, 
ce qu’elles appelleroient violer le Droit des Gens ; 
û on entreprenoit de le leuif faire. 

On envoya, cette même année, de» Amballà- 
deurs en Piémont & à Venife; pour communiquer 
à la République & au Duc de Savoie, le Traité 
de Monzon, & pour les appaifer, autant qu’il fe- 
roit poffible. Claude de Bulliou Confeiller d’Etat 
fut envoyé en Savoie, oùiltâchad’appaiferChar- 
les-Emanuel, en lui repréfentant , entre autres 
chofes, que le Roi avoit entendu, qu’il fût com- 
pris dans le Traité de Monzon; & que pour lui 
• faire voir la conlîdération que Sa Majefté avoit 
pour Son Altellè, Elle étoit prête d’accorder à 
fa Maifon les honneurs & les Titres qu’elle fou- 
haitcroit. On favoit que le Duc afpiroit au Ti- 
tre de Roi de Cypre, & l’on vouloir amufer ce 
Prince par cet honneur chimérique ; parce qu’on 
n’avoit rien de réel à lui donner. La République 
de Venife, qui a pofTédé la dernière cette Ifle, 
avant qu’elle tombât entre les mains des Turcs, 
s’y oppofoit. C’eft ce qui fit que le Duc prit quel- 
que tems, pour y penfer. Bullion traita auflid’u- 

" ne 
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ne fufpenfion d’armes, entre le Duc & les Génois, 

& convint de remettre le différend , qu’il avoit avec 
cette République , au jugement de quelques Arbi- 
tres. On propofa de choilîr pour cela quelques 
Conféillers d’un Parlement de France, & du Sé- 
nat de Milan, ou de s’en remettre à l’Empereur; 
mais le Duc de Savoie n’accepta ni l’un , ni 
l’autre de ces partis. Il y eut divcrfes négocia- 
tions là-dcflus, pendant le relie de l’année; qui 
n’aboutirent à autre chofe , qu’à faire comprendre 
au Duc, que fes intérêts n’étoient pas extrême- 
ment chers à la France. 

Charles de t* Aubefp 'me , Marquis de Chateâuneuf^ 
fut à Venife, * pendant que Bullion étoit en Pié- 
mont; & comme il fouhaita d’être informé des 
droits , que la République prétendoit avoir fur le 
Royaume de Gypre; on l’en inftruifit, fans vou- 
loir néanmoins mettre cette affaire en compromis. 

Son principal deffein étoit , de faire aprouver aux 
Vénitiens le Traité deMonïon; fur lequel le Sé- 
nat fit diverfes remarques , comme pour les inté- 
rêts du Roi, & des Confédérée. Châteauneuf of- 
frit aufll à la République , de lui affurer le pafïage 
de laValteline, fi cHe en avoit befoin, pendant 
dix ans ; & de faire une Ligue , pour le fermer à 
la Maifon d’Autriche, avec les ouiffes & lesGri-* 
fons, & même la Savoie , lî elle y vouloir entrer; 
mais elle ne répondit qu’en termes généraux, pour 
ce qui regardoit la fécondé chofe ; & elle accepta 
la première, avec piaifir. Elle eût feulement fou- 
haité que ce fût pour toûjours , ou au moins pen- 
dant la vie de Louis XIII. Le Roi entendoit , 
en accordant par un Ecrit ce paflàge par la Valte- 
line d’y marquer que c’étoit fans déroger au Trai- 
té de Monxon; mais la République ne vouloir pas 

que 

• Au mois Août. 
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que l’on fit mention d’qn Traité, où elle n’avoit 
eu aucune part ; & elle fouhaitoit , de plus , que 
les Grifons ratifialïènt la promefle du Roi. Après 
quelques difficulte2 , Châteauneuf accorda ce que - 
la République fouhaitoit , par un Ecrit figné du 
21. d’Août 1626. & approuvé enfuite du Roi. La 
Cour de France eflaya néanmoins aupatavant de le 
iàire changer, en cas qu’on le pût obtenir de la 
République ; mais comme il fut impoflîble de la 
fléchir , le Roi envoya enfin une ratification pure 
& fimple. 

• Châteauneuf, en partant de Venife, prit le che- 
min de la Valteline, pour y fiire executer avec 
Cœuvres, le Traité de Monzon; & la première 
choie qu’ils firent j fut de régler ce que les Habi- 
tans delà Valteline dévoient payer aux Grifons; 
ce qui fot réduit , comme on l’a déjà; dit, à vint- 
cinq mille écus. 

* Ils traitèrent enfuite avec D. Gonzales deCor- • 
doue & Torquato Coati , qui commandoit les 
Troupes du Pape, après le Marquis dcBagnî, du 
jour, & de la manière de la démolitiondes Forts; 

& f convinrent de deux Articles , dont l’un rc- 
gardoit l’inventaire de l’Artillerie , des Munitions , 

& des Vivres quilav oient été mis en dépôt entre 
les mains de Sa Sainteté ; & l’autre la Quitancc 
générale , que l’on en devoit donner au Pape. Peu 
\ de femaines après , on commença à démolir les 
Forts, & l’on employa un fi bon nombre de gens 
du Païs, que dans cinq ou fix jours ils furent en- ’ 
tiérement rafez. Après cela, Cœuvres fit payer 
ce qui étoit dû aux Régimens de Suiflcs& de Gri- 
fons qu’il avoit, & le Marquis de Feuquiéres rc- 
inena en France les Troupes Françoifes. Cœu- 
vres, 

* ^m.l6x7. f L« xX.Hifitnvitt'. 

^ Lt ij;. de lévrier. 
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vrcs , pour récompenfe desfervices, qu’il avoir 
rendus à la Couronne, reçut enfin la Patente de 
Maréchal de France ; & on le nomma depuis le 
Maréchal d'Eftrées^ du nom defaMaifon. Avant 
que de revenir à la Cour, ilinftallaiWiey>«/», dans 
l’Emploi dJAmbalIàdeur Ordinaire du Roi Très- 
Chrétien , auprès des Grifons ; pour les aider de 
fes confeils, & faire en forte qu’ils cuflentfoindc 
bien garder le paffage de la Valteline. 

Les Grifons, à qui l’on avoir fait d’abord de 
grandes promelïès, & que l’on avoir enfin dépouil- 
lez d’une partie confidérable de leurs droits , fur 
la Valteline , ne purent digerer les Articles du 
Traité de Monzon; quoi que l’onpûtfaire, pour 
les porter à l’accepter. Ils réfblurent d’envoyer 
des Députez à la Cour, malgré toutes les remon- 
trances du Maréchal .d’Eftrees & de Mefinin , 
pour remercier le Roi du fccours qu’il leur avoit 
envoyé; & en même tems lui r^réfènterent le 
tort qu’on leur avoit fait, par le Traité de Mon- 
zon. 

Un peu auparavant , Châteauneuf étoit parti 
pour la Suifïe, avec ordre de propofer trois cho- 
ies aux Cantons. La première étoit, qu’ils ap- 
prouvafïènt le même Traité ; la fécondé, qu’ils 
confirmalïènt la réfolution qu’ils av oient prife, de 
ne laiffer pas paffer des Troupes Allemandes pour 
l’Italie; ou au moins qu’ils limitaffent la Ligue 
de Milan, en ne permettant le paffage à aucunes . 
Troupes d’Allemagne , qu’en cas que ce Duché 
fût aôuellemcnt envahi. La troiliéme étoit, que 
les Cantons s’unifient avec la France, les Véni- 
tiens , & les Grifons ; pour faire obferver le Trai- 
té , & pour garder le paflage. On convoqua , à 
l’inftance de Châteauneuf, une Diète générale 
de tous les Cantons, •& d» leurs Alliez à Soleurre. 

II 
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Il tâcha de perfuader aux Catholiques , qu’ils , 
avoient fujet d’approuver le Traité, puis que la 
Religion Catholique avoit été rétablie par-là dans 
la Valteline; & aux Protdlans, parce que 
les Grifons étoient rentrez dans lapoflélTiondece 
Païs-là. 

Mais les Grifons avoient aulTi envoyé un Dé- 
puté à la Diète, pour s’oppofer à l’approbation 
du Traité de Monzon, & prier les Cantons, de 
joindre quelcun de leur Corps à la Députation , 
qu’ils avoient deflein d’envoyer à Paris ; pour re- 
préfenter au Roi leurs Griefs, qui fe réduifoient 
à ces trois principaux, I. QuelaReligion Protef- 
tante fe trouvoit bannie de la Valteline, & des 
Comtezvoifins: II. Que leur Souveraineté n’étoit 
pas allez bien établie, dans leTraité: III, Qu’il 
n’y avoit rien de fait, fans la ratification de l’Em- 
pereur , & de l’Archiduc Léopold ; qui dévoient 
pour cela annuller quelques Traitez , qu’ils avoient 
faits avec eux. 

Châteauneuf répondit, fur l’Article de laRclî- 
gion, que l’on n’ avoit rien innové en cela, puis 
que les Grifons en étoient tombez d’accord, par 
divers Traitez; & que l’on n’empêchoit point que 
les Grifons Calviniftes n’allalTcnt dans la Valtelî- 
ne, pour leurs affaires. Pour leur Souveraineté 
on l’ avoit remife, dilbit-il , fur le même pied, 
où elle étoit par le Traité de Madrid ; & s’ils 
perdoient quelque chofe, cette perte fe trouvoit 
récompenfée par une bonne fomme d’argent, A 
l’égard de la ratification du Traité, qu’ilsdeman- 
doient, tous les Traitez faits depuis l’an 1617, fe 
trouvoient annuliez , par les Articles de Monzon ; 
& le Roi avoit donné ordre à fon Ambalfadeur 
en Efpaene, de travailler à obtenir , par le 
moyen mi Roi Catholique; ce qu’ils fouhai- 

‘ïom, /. * R toient 
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toient de la Maifbn d’Autriche en Allemagne- 

Les huit Cantons Catholiques approuvèrent le 
Traité, tel qu’il étoit; & les Protellans donnè- 
rent les mains à tout , excepté l’Article qui con- 
cernoit la Religion. Après cela , Châtcauncuf 
retourna en France fans avoir preffé le fécond 
Article de fon InftruéHon, ni levé les difficultez 
du troifiéme. Ainfi l’affaire de la Valtcline fut 
plûtôt afibupie , que conclue à la fatisfaélion des 
Grifons; & il n’y eut qne les Habitans Catholi- 
ques de ce Pai's-là , qui panchoientducôtédesEf- 
pagnols, qui en fortiffent avec avantage. Comme 
ils étoient obligea de cela aux Efpagnols , ils de- 
meurèrent plus attachez à l’Efpagne qu’à la F rance ; 
& les Grifons, au contraire, fe trouvèrent peu 
fatisfaits des François , qui, après de grandes dé- 
pcnfes,ne vinrent pas à bout de fermer le paffage 
de la Valteline à la Maifon d’Autriche, comme 
on le verra dans la fuite. Mais lesbrouilleriesde 
' la Cour obligèrent le Cardinal de fortir prompte- 
ment de cette affaire , à quelque prix que ce fût. 
Outre cela , il eft certain qu’il entreprenoit fouvent 
des chofes, avec grand fracas , qu’il abandonnoit 
en fuite allez facilement , quand il commençoit 
à s’en laffer. 

Pour revenir préfentement à ce qui fepaffoit en 
France, le Roi avoir convoqué une Affcmblée de 
Notables , pour le commencement de Décembre 
de l’année 1626. Elle s’ouvrit le 2. de Decem- 
, bre, & finit le 24. de Février de l’année fuivante. 
Outre le Roi, laReine-Mere &Monfieur, qui en 
étoit Préfident, & aflîfté du Cardinal de la Valet- 
te. & des Maréchaux de la F'orce & de Baflbm- 
pierre ; elle étoit compofée du premier & du fé- 
cond Préfident du Parlement de Paris, des pre- 
miers Préfidais des huit autres Parlemens du 
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Royaume , des Procureurs Généraux , du premier 
& du fécond Préfident des Chambres des Comptes 
de Paris, de Roüen, & de Dijon, avec leurs 
Procureurs Généraux , & de ceux des trois Cours 
des Aides, du Lieutenant Civil de Paris, de fix 
Chevaliers de l’Ordre du S. Efprit, de fix du Con- 
feil , & dé douze Prélats. Auparavant on avoir 
accoutumé de convoquer les Etats du Royaume, 
pour traiter des chofes que l’on vouloir propofer ; 
mais le Cardinal, qui favoit que dans les Etats, 
on avoir fouvent plus d’égard au Bien-Public, 
qu’aux delîrs des Miniftres , n’en voulut jamais 
alTcmbler. Les Notables, qui n’avoient d’auto- 
rité, que ce que le Roi leur vouloir donner, 
n’avoient garde au contraire de s’oppofer à ce 
qu’on fouhaitoit d’eux. Dès-lors cm commença à 
nommer le bien de l'Etat^non ce qui pouvoir con- 
tribuer à la félicité des trois Ordres du Royaume; ' 
mais ce qui pouvoir donner moyen au Roi'^ ou 
plutôt aux Miniftres, d’executer les pr^ets , qu’ils 
fe propofoient. La Noblelïè, ni' le Tiers Etat, 
ne formoient plus aucun Corps , le Clergé ne 
’s’afîèmbloit, quefousie bon plaifirduRoi, &dcs 
Miniftres; & l’on ne pouvoir plus fe plaindre du 
Gouvernement, fans paroître féditieux, & fans 
être dans l’inftant accablé, par l’autorité de ceux 
que l’on blâmoit ; parce qu’aucun Particulier ne ' 
pouvoir dire qu’il eût pouvoir de parler au no<n 
de qui que ce fut, ou s’appuyer fur l’autorité d’au- 
' cune Alîèmbléc Politique , puis qu’il ne s’en faifoit 
pIus.'Les Rois font devenus par-là Maîtres abfolus 
des Loix, & leurs Miniftres ont ét^enétat de 
renverfer toutes fowes de Privilèges , & d’anciens 
ufages , pour faire ce qu’ils trouvoiçnt à propos. 
C’elt aux Politiques à voir s’il eft utile qu’il y ait 
une Puilfance dans l’Etat, qui poilfe tout faire 
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impunément, & qui ofc tout, comme il ne man- 
que jamais d’arriver; ou s’il efl mieux, qu’il n’y 
ait aucune Puilfance , qui ne foit limitée par les 
Loix , & qui n’ofe entreprendre que ce qui y eft 
conforme. Quelques perfonnes croyent que l’Au- 
torité, fans bornes, prévient toutes fortes de 
brouilleries ; mais quand cela feroit, il y auroit 
encore plulîeurs queftions à faire fur cette matière, 
comme s’il vaudroit mieux , pour tout un Royau- 
me, & même pour tout le genre humain, de vivre 
dans un efclavage éternel, fous quelque peu de 
perfonnes, fujettes à de très-grands défauts , par- 
là meme qu’elles pourroient tout; que de fe 
brouiller quelquefois par des guerres civiles, qui 
finiflent enfin, & qui îaillènt aux Peuples de grands 
intervalles de tranquilité ? On demanderoit aulTi , 
fi la puilfance illimitée d’un Monarque lui eft plus 
avantageufe; qu’une Autorité bornée par des 
Loix équitables ; parce que l’on voit fouvent que 
des Monarchies de cette forte , où les Princes fi- 
tisfont impunément tous leurs defirs , s’épuifent 
enfin fi fort; qu’outre les miferes infinies que 
fouflrent les Peuples qui leur font fournis, dans’ 
le milieu de la paix ; elles font incapables de re- 
poulfer leurs ennemis,dans la guerre. Je ne dis rien 
delajuftice & de l’Equité qui ne font guere des fruits 
du pouvoir defpotique ; & je ne parle pas non plus 
de l’Evangile, que les Miniftres des Princes écou- 
tent incomparablement moins que les Peuples; 
mais je demande s’il eft avantageux à des perfon- 
nes élevées dans les délices, pleines d’une infinité 
de palfions violentes , & enyvrées de perpétuelles 
flatteries, de ne voir rien qui s’oppofe à leurs 
defirs ? Ne doivent-elles pas fe défier d’elles-mê- 
mes, & comme elles fontfoumifes aux Loix divi- 
nes, ne dcvroient-elles pas être bien-aifes qu’on les 
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avertît, lors qu’elles les violent par pafllon ou 
par ignorance? Je demande encore, lî après quel- 
ques régnes de cette nature, la poftcrité afujctde 
bénir la mémoire de ceux qui ont jetté les fonde- 
mens de cette Autorité infinie? Ce font là des 
queftions, que le delfein, que je me fuis propofé , 
ne me permet pas de réfoudre, & que les Ledeurs 
examineront, s’ils le trouvent à propos. Je viens 
préfentement à ce qui fe palTa, dans rAltemblée 
des Notables, que je raporterai un peu au long; 
pour faire voir quelétoit l’état du Royaume, lors 
qu^ 4 c Cardinal prit l’adminiftration des aft'aires. 

Les Membres de l’Alfemblée ♦ ayant pris leurs 
places , fur des chaifes & des bancs , que l’on avoir 
dilpofez pour cela; le Roi leur dit, qu’il les avoit 
afièmblez, pour remédier aux defordres de l’Etat, 
& que le Garde des Seaux leur feroit entendre plus 
amplement fa volonté. 

Marillac commença par dire, que le Roi les 
avoit convoquer pour avoir leur avis farde gran- 
des & importantes affaires de l’Etat , à l’imitation 
de fes Prédécelleurs ; qui tantôt avoient appellé 
les trois Etats & tantôt des perfonnes Notables j 
en moindre nombre» Ilfejetta en fuite, fur les 
loüanges du Roi , & fur la grâce que Dieu lui 
avoit taite, de découvrir diverfes Confpiratioiis , 
qui s’étoient formées contre fon autorité, qu’il 
avoit rétablie fur leurs ruines. Après cela, ilre- 
préfenta, que les guerres civiles, depuis l’an 1620, 
avoient» confumé des fommes immenfes , & 
qu’il avoit encore fallu fecourir, hors du Royau- 
me, les Al lic2 de l’Etat: Que le revenu ordinaire 

du Roi ne palfoit point feize millions de livres , 
& qu’il avoit été 'obligé d’en dépenfer , les der- 
nières aimées, trcntc-lix à quarante; dont on avoit 
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trouvé une partie par divers moyens, mais que le 
Roi en devoir encpre plus de cinquante : Que 
pour cela, il avoir rcfolu de retrancher toutes les 
dépenfes inutiles, & qu’il avoir déjà fupprimé les 
Charges de Connétable, & d’ Amiral , dont les 
gages ne montoient pas à moins, qu’à quatre cens 
mille livres par an : Qu’il vouloir rafer toutes 
les fortifications inutiles, pour retirer les Garni- 
rons qu’il falloir pour les garder : Qu’il rache- 
teroit auflî fon Domaine engagé à bas prix , aulîi 
bien que les Tailles, & la Ferme du Sel : Que 
pour augmenter les revenus de l’Etat , il vouloit 
travailler à faire fleurir le Commerce , que les 
Voilins attiroient entièrement à eux. Enfin, le 
Garde des Seaux infifta fur deux Articles , qui 
méritoient que l’on fît de nouveaux réglemens ; 
l’un étoit lamauvaifeAdminiftration des Finances 
& l’autre les fréquentes rebellions. 

Le Maréchal de Schomberg parla après Maril- 
lac, & dit entre autres chofes, que le Roi vouloit 
avoir toujours fur pied, trente mil le hommes bien 
payez; & qu’il lui avoit donné des Mémoires, 
pour trouver des moyens de fournir àcettedépcnfe, 
lefquels il communiqueroit àr l’Affemblée. 

Quand il eut achevé de parler , le Cardinal de 
Richelieu prit la parole , & difeourut des mêmes 
chofes, que le Garde des Seaux, àquoiilajoû- 
ta, „ qu’il ne falloir pas beaucoup d’Ordonnances 
„pour remettre tout en ordre, mais feulement 
J, faire bien executer celles que l’on feroit : Que 

„ le rachat du DomaineduRoi, des Aides, &des 
„ Greffes, montoit à plus de deux millions, mais 
„ qu’il falloir ufer de taoyens inmeens ^ pour les 
„ avoir : Qu’il avoit deffein de travailler inceflàm- 
„ment à redreffer toutes les affaires delà Couron- 
„ ne , & que s’il pouvoir executer un fi bon & fi glo- 
rieux 
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„rieux delTein, il feroit ravi de mourir après cela, 
„ & croiroit avoir beaucoup de fujet d’en rendre 
,, grâces à Dieu. 

Le premier Préfident de Paris parla après le 
Cardinal , & s’étendit beaucoup fur les loüanges 
de Henri IV. & de Louis XIII. fon Fils. Il 
exhorta l’AfTembléc , de n’êtrepas muetta, com- 
me d’autres l’avoient été; & finit en priant Dieu, 
qu’il donnât des Enfans au Roi. 

Enfin le Garde des Seaux dit, que le Roi en- 
verroitfes propofitions à la Compagnie, par le 
ProcureurGénéralau Parlement de Paris. Ainfi finit 
l’ouverture de cette Aflemblée , où l’on étoit difpo- 
fé* àopiner, comme le Roi letrouveroit à propos. 

Quoi que l’on permît aux Notables, de cher- 
cher les moyens de remédier aux defordres, qu’on 
leur avoir propofez , il ne fe faifoit rien , que 
fous le bon plaifir des Minières ; qui vouloient 
que r AlTemblée autorifât leur conduite , & non 
qu’elle la réglât ou la cenfurât , comme auroient 
pû faire les Etats. On y lut un Mémoire, que 
l’on difoit avoir été compofé par le Marquis d’Effiat 
qui repréfentoit l’Etat des Finances. Voici en 
abrégé ce qu’il contenoit. 

On y difoit, que quoi qu’il n’y eût eu aucun 
Roi, fous qui les Finances eulfent été fi bien 
conduites, que fous Henri IV. les Financiers ne 
laificrent pas quelquefois de fc trouver courts ;foit 
à caufe des dépenfes auxquelles on ne s’étoit pas 
attendu; foit à caufe du rabais des Fermes, 
pour des llérilitez , ou des mcrtalitez , qui 
produifoient des non-valeurs dans les Recep- 
tes générales , foit à caufe des dépenfes extraor- 
dinaires , qu’il falloir faire quelquefois : Qu’il 
n’y 'avoir eu aucune année , dans le milieu 
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de la paix , où la depenfe n’eût palTé de cinq ou 
(ix millions de livres, l’eftimation que l’on en 
avoit faite : Que Henri IV faifoit, à caule de ce- 
la, fa dépenfe plusfoiblcqucfarcccpte, dequatre 
ou cinq millions; outre qu’il faifoit mettre à part, 
ce qu’il pouvoit ménager .le long de l’année, de 
l’argent deftiné à fa dépenfe ordinaire , ou qui 
entroit dans les coffres, par des moyens extraor- 
dinaires : Que delà venoit, que pendant les dix 
dernières années de fon régne , il avoit épargné 
dix-fept millions, qui fe trouvèrent danslaBaftil- 
le, & entre les mains du T'réforier de l’Epargne, 
lors qu’il mourut : Qii’après fa mort, on ne put 
venir à bout d’égaler la dépenfe à larecepte, & 
qu’en peu de tems , comme on fe trouva en ar- 
riére, il fallut toucher au Thréfor , & que par ce 
moyen on alla jufqu’à l’an 1613 : Que depuis les 
dépenfes, qui haufîerent, firent avoir recours à 
diverfes créations d’Officcs , & qu’avec tout cela, 
il fallut engager le revenu des années fuivantes : 
Que l’on put à’peine payer les intérêts à ceux qui 
avoient fait les avances, ce qui faifoit qu’ils 
s’aquittoient de leurs Charges comme il leur plai- 
foit : Que les Fermiers & les Partifans, avoient 
tiré des intérêts de leur argent, jufqu’à quinze, 
dix-huit , & vingt pour cent , & qu’ils n’avoient 
rendu aucun compte exaél : Que tout étant en 
defordre , ce n’étoit pas une petite affaire , pour 
le Surintendant des Finances , que de voir tous 
les comptes , qui n’étoient pas encore arrêtez , & 
de réduire ceux qui retenoient l’argent du Roi à 
le rapporter : Que le Connétable, & l’Amiral, 
dont les Charges étoient fupprimées , avoient caufé 
des dépenfes infinies, parce qu’ils ne rendoient 
aucun compte exaâ. 

Que l’on devoit remettre l’état des Finances 

• fur 
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fur celui de l’an 160S.. auquel la Reine-Mcreavoit 
f;*it remettre, par le Roi, trois millions de livres, 
fur la Taille & liir les impofîtions, & ôter divers 
droits, qui chargeoient le Peuple : Que le Roi 
avoit été enlüite obligé de tripler les penfions , & 
de donner trois cens mille livres au Prince de 
Condé, & deux cens mille aux Princes de Contî 
& de Soiflbns; outre quantité d’autres, ce qui 
revenoit à quatre millions de livres. 

Que les Tailles montoient par an, à près de 
dix-neuf millions, mais qu’il n’en revenoit à 
l’Epargne quefix, le refte demeurant par les mains 
de vingt-deux mille Colleâeurs, & de cent foix- 
ante & dix Receveurs Particul iers , ou Généraux, 
qui les portent à l’Epargne : Que la Ferme gène- , 
raie des Gabelles étoit de fept millions quatre 
cens mille livres , & les frais de deux millions; 
Qu’il y en avoit fix mil lions, trois cens milleli- 
vrezd’aliénri , & qu’il n’en redoit au Roi qu’onze 
cens mille livres : Qu’il y avoit une femblable 
aliénation fur la rente des Aides, dont la Ferme 
étoit de près de deux millions : Qu’ennn les deux 
tiers du revenu des autres Fermes, pouvoient à 
peine fuffire, pourenaquiter les charges. 

Enfuite le Marquis d’Effiat faifoitun détail des 
dépenfes qu’il avoit fallu faire , dès qu’il étoit entré 
en Charge , & qui fe montoient beaucoup au delà 
de la Recepte. On ne trouva aucun moyen , pour 
trouver de l’argent promptement, que la création 
de quantité d’Offices nouveaux, & rétablilfement • 
de diverfes Charges en Titres d’Offices. Outre 
cela on établit divers droits, qui n’étoient pas au- 
paravant. C’étoit-là à quoi aboutilToit principa- 
lement la convocation des Notables, fiir laquelle 
les Miniftres vpuloient fe décharger de la haine, 
que les nouvelles impofitions leur pouvoient attirer. 
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Le Cardinal deRichelieu nefe trouva que deux 
fois dans cette Affcmblée, à l’ouverture, comme 
je l’ai déjà dit, & * lîx femaines après. Il pritfa 
place dans une chaire présdeMonfieur , &audes- 
fus du Cardinal de la Valette. Il y fit préfentcr 
divers Articles, dont le Greffier fit la ledure, a- 
près quoi le Cardinal prit la parole, & les expliqua 
plus au long. Dans le premier Article, on pro- 
pofoit de modérer les peines établies contre les 
Criminels d’Etat, & de fe contenter de les priver 
de leurs Charges , après la fécondé défobéïlîànce. 
L’Affemblée ne put goûter cette modération , & 
il fut conclu que l’on prieroit le Roi de faire exé- 
cuter les anciennes Loix, contre les Criminels. 
Le Cardinal qui a toûjours eu pour maxime , de 
ne pardomier à aucun de ceux qui étoient aceufez 
de crimes d’Etat, ne propofoit cette exceflive mo- 
dération qu’afin que l’AlIcmblée la rejettât; ce 
qu’elle ne pouvoit pas manquer de faire, afin de 
témoigner ion zélé pour l’Autorité Royale. Quel- 
ques autres Articles regardoient les préparatifs , par 
Mer & par T erre , qn’il falloit faire contre les An- 
glois , qui menaçoient de nouveau de rupture , en 
faveur des Rochellois. On approuva tout ce que 
les Miniftres voulurent, faus avoir égard à la dé- 
penfe. 

Comme pour faire de l’argent promptement , on 
avoit, depuis plufieurs années, vendu prcfque tou- 
tes les Charges, & les Offices de la Cour, de l’Ar- 
mée, & des Tribunaux de Juftice, & que ceux 
qui les avoient les premiers achetées , avoient per- 
miffion de les revendre ; perfonne n’y pouvoit ve- 
nir fans argent, ce qui faifbit que l’on n’avoit au- 
cun égard, ni à la qualité, ni au mérite de ceux 
qui fe préfentoient, & que la Noblefïè pauvre fe 

trou- 
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trouvoit hors d’ctat de s’avancer. * Là-deffiis la 
Noblefle fit préfcnter une Requête au Roi, où el- 
le décrivoit l’état où elle fc irouvoit, & lefup- 
plioit d’y mettre quelque ordre ; en lui marquant 
diverfes faveurs , qu’il pourroit faire à la Noblefle 
de fon Royaume. 

Pour répondre à cette Requête, & pour empê- 
cher que l’on ne prît l’allarme fur les nouveaux 
projets de guerre ; dont le Royaume étoit plein , 
contre les Anglois & les Rochellois; le Roi donna / 
une Déclaration , dattéc du§ 16. de Février , dans 
laquelle après avoir marqué , que le dclièin de fou- 
lager fon Peuple, & de le faire jouir d’une paix 
folide, étoit la caufe de l’Aflèmbléc des Nota- 
bles, il déclara que fon intention étoit, i.deréü- 
nir tous fes Sujets dans l’unité de l’Eglife Catho- 
lique , par toutes les bonnes voies] de douceur , d'a- 
mour ^ de patience^ ^ de bons exemples : 2. De 
rétablir la Dignité de l’Eglife , par l’exaéte obfer- 
vation des Conflitutions Eccléliaftiques , & des 
Ordonnances Royales qui les concernent: 3. De 
maintenir fes Sujets de la Religion Prétendue Ré- 
formée , dans toute la liberté qu’il leur avoir ac- 
cordée; les faifant jouir tranquillement de leurs 
biens , & de leurs Offices , du bénéfice des Edits , 
& des grâces qu’ils avoient obtenues de lui; en at- 
tendant qu’il plût à Dicul d’illuminer leur cœur, 
& de les ramener au giron de fon Egliffi : 4. D’a- 
vantager la Noblefle, de pluiîeurs grâces & Privi- 
lèges, pour entrer dans les Bénéfices, dans les 
Charges , & dans les Offices , tant de la Maifon 
de Sa Majefté, que des Armées , félon qu'elle 
s’en rendroit capable : y. De faircinftruircgratui- 

te- 

* Le lo. de Février, Voyez, la Suite de la Rébellion d* 
France, p. f66. 

§ Ibid.p, J77. 
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temcnt , dans les exercices propres à leur condi- 
tions , les enfans des pauvres Gentilshommes, v 
& employer ceux de cet ordre , par Mer & par 
Terre, avec des appointemens li bienpayei, que 
leur condition feroit digne d’envie : 6. De ré- 
tablir le Commerce & pour cela de renouveller 
& d’augmenter fes Privilèges : 7. De foulager le 
Peuple, en le déchargeant de trois millions de 
livres , pendant les cinq années prochaines , y com- 
pris les fix cens mille livres , dont il avoit été dé- 
chargé l’an 1627. de forte qu’il s’en trouveroit en- 
tièrement déchargé l’an 1632. 

Le mal eft , qu’en donnant d’un côté , on pre- 
noit de l’autre, & que l’on n’executoit de tout ce- 
la, que ce que le Miniftre trouvoit à propos. On 
parla beaucoup de rétablir le Commerce de Mer, 
dont le Roi avoit donné la Surintendance auOar- 
dinal de Richelieu; mais il ne falloir qu’abandon- 
ner cette affaire à l’induftrie des Particuliers, qui 
cft infiniment plus grande & plus agiffante que cel- 
le d’un Miniftre qui n’y entend rien, & qui aune 
infinité d’autres affaires ; pour ne pas dire qu’il fe 
laiffe furprendre par de faux avis, que desperfon- 
ncs interelfées à le tromper lui donnent. Tout 
ce que peut faire un Miniftre, en faveur du com- ' 
niercc, c’eft défaire diminuer les droits, furies 
marchandifes. Auflî ce projet ne produifit pas 
grand fruit, non plus que beaucoup d’autres, que 
l’on publia fous le Miniftere du Cardinal, pour 
amufer les Peuples ; que l’on épuifoit d’ailleurs , 
par des guerres inutiles , pour le bien de l’Etat. 

Enfin l’ AfTemblée des Notables ayant compofé , 
divers Cahiers, fur les propolitions , qui y furent 
faites, elle fut congédiée le 24. de Février, & 
l’on eut pour fes avis , tel égard qu’il plût au Con- 
feil. Pour augmenter davantage l’autorité du Car- 
dinal 
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dinal, le Roi déclara par des Lettres Patentes, 
qu’il entendoit * que le Cardinal de Richelieu , [no 
principal Miniflre ^ pour les Jîgnalez ^ importans 
fervices, qu'il avait déjà rendus^ Çÿ qu'il rendait 
encore aâuellernent à ï* Etat ^ eütentre'e^ voix ^ 
opinion délibérative au Parlement^ tant dans les 
/IJfetnblées des Chambres aux jours de Confeil , 
qu'aux Plaidoyeries ÇfJ* eût fiance du côté des 
Pairs ^ avec le même rang Ç3? le même degré ^ qu'il 
avoit dans le Confeil d’Etat. Le Cardinal , pour 
en prendre polîèlfion , § alla peu de jours après en 
Parlement, accompagné de quantité de Prélats 
& de NoblelTc. Il prêta en imême tems ferment 
pour fa Charge de Surintendant de la Navigation; 
f parce que l’Edit du Roi qui la lui conferoit, 
avoit été entériné quelques jours auparavant. 

On étoit convenu, par la paix de la Rochelle, 
que le Fort de Tadon, bâti parles Rochellois, 
feroit démoli , & ils commenceront en effet bien- 
tôt après à l’abattre; mais comme ils virent que 
non feulement le Fort-Louïs fubfiftoit, maisîque 
.Thoiras , à qui le Roi avoit donné le Gouverne- 
ment de rifle de Ré , y faifoit bâtir un j: grand 
L'ort, auprès de S. Martin, outre celui de la Prée; 
ils comprirent qu’on n’avoit voulu que gagner du 
tems, par la paix qu’on leur avoit accordée. Ain- 
11 ils diicontinuérentdc démolir le Fort de Tadon, 
& firent^ prier le Roi d’Angleterre, par Soubife, 
de les afliffcr, contre les deffeins de la Cour. «IlS' 
envoyèrent encore à Londres un Gentilhomme, 
nommé Saint~Blancard, qui perfuada lî bien à 
quelques-uns des Miniftres du Roi de la Grande 

Bre- 

* Aubery i Vie du Cari. Liv. II. c. i o. ' 

§ Le ^^.deMars, + Le iS. de Mars. i 

:p Bajfomp.Mem.T.U.p.i^ox, 
a Aubery t Liv.ll.c.xx. 
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Bretagne, qu’il étoit de foa intérêt d’empêcher 
que la Rochelle ne tombât entre les mains du Roi 
de France; qu’un d’entre eux dit en plein Con- 
feil» qu’il étoit moins préjudiciable à l’Angle- 
terre de perdre le Royaume d’Irlande, que de 
permettre la rédudion de la Rochelle , & de 
laifler ainfi ruiner la Religion 'Proteftante en 
France. 

Ce fentiment n’étoit pas éloigné de celui de la 
plupart des Anglois Proteftans, qui croyoient que 
la ruine du Calvinifme en France, feroit un pré- 
lude delà ruine de la Religion Proteftante en An- 
gleterre. Cependant peut-être que le Roi de la 
Grande Bretagne , que l’intérêt de la Religion 
n’avoit jamais beaucoup touché , ne fe feroit pas 
déterminé là-deflus, à faire la guerre à la France; 
fi lapaflion du Duc de Buckingham, fon Favori, 
ne s’étoit trouvée conforme à cela. On aflureque 
trois chofes l’avoient irrité contre la France, * 
dont la première étoit, qu’il avoit fouhaité en 
vain, que quelques-unes de fes parentes füflènt 
Dames du Lit de la Reine d’Angleterre. Com- 
me le Contrat du Mariage portoit, qu’il n’y an- 
roit que des Catholiques auprès d’elle & que les 
Françoifes , qui y étoient , craignoient qu’avec le 
tems les Angloifes ne s’infinualfent dans l’efprit 
de la Reine ; le Duc n’aVoit rien pu obtenir pour 
fes parentes , ce qui l’avoit extrêmement irrité con- 
tre les François. $ La fécondé chofe étoit, qu’il 
avoit fouhaité paffionnément d’aller encore une. 
fois à la Cour de France ; ce que le Roi lui avoit 
refufé , quelques inftances qu’il en| eût faites. 
Il avoit écrit, à cette occafion, quelques Lettres 
piquantes au Cardinal de Richelieu, & en avoit 

re- 

Vr Auhery, JbiJ» 
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reçû de femblabks. On ajoûte ♦ une troîfiéme 
raifon, qui paroît prcfque incroyable, c’cli que ce 
Duc étoit devenu amoureux de la Reine Anne 
d’Autriche, & que ç’avoit été pour cela qu’il avoir 
tant fouhaité de venir en France, & qu’on avoir 
refufé de l’y recevoir,avec tant d’obftination. Quoi 
qu’il en foit, il eft certain que le Duc de Buckin- 
gham prelTa le Roi d’Angleterre de fecourir les Ro- 
chellois, k que cette alfaire ayant été conclue, 
les Anglois commencèrent, fans aucune déclara- 
tion de guerre, à fe faifirdes Vaifleaux François, 
qui fe trouvèrent dans leurs Ports , $ & qu’ils en- 
levèrent même deux Vailfeaux de guerre, à Diep- 
pe & au Havre de Grâce. 

Ces infraétions de lapaix, du côté des Anglois,' 
firent que le Roi défendit, | ipar une Déclaration, 
le Commerce en Angleterre , & ordonna defailir 
tous les Effets appartenans aux Anglois. Dèslors, 
comme l’on apprit qu’il fe taifoit de grands prépa- 
ratifs en Angleterre, le Cardinal eut foin de faire 
munir les Cotes, 'fur lefquelles on craignoit que 
les Anglois ne fiffent defeente, & de faire tout 
difpofer à les bien recevoir ; quoi que le Marée haï 
de Baffompierre, qui étoit revenu de Londres, il 
n’y avoit pas long-tems , f ne pût croire que les 
Anglois fuffent en état de faire une defeente en 
France. Cependant le Roi recevoit tous les jours 
des avis des préparatifs des Anglois, & comme il 
ne doutoit plus que ce grand armement ne mena'- 
çât les Côtes de Poitou, ou celles de Sainto^e; 
il réfolut d’y aller en perfonrie, avec le Duc 

d’Or- 

* SiriMem.Ree.T.Vr.p.2^^. é'ie Comte de Clarendon 
dans le I. Livre de fonHifi.de Ik Rebelliond’ Angleterre. 

§ Sir. Mem. Rec. T.VI. p. lyj. 

j Dattée du, Z. de Mai. Suite de la Reéell. *. fSS. 

+ Mem. de Bajfomp. T.Il.p, 406. 
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d’Orléans Mais avant que de partir, il fut au * 
Parlement , pour y faire vérifier quantité d’E- 
dits, compilez par Marillac, Garde des Seaux, & 

Î ue l’on nomma de fon nom , h Code Michaud. 

iC Roi tomba malade ce jour-là, & étant fortt 
de Paris, fans que fa fièvre diminuât, il fut obligé 
de s’arrêter à l^illeroi. 

Il arriva avant cela, que Madame § accoucha d’u ne 
fille; ce qui diminua beaucoup la joie de la Cour 
mii avoit fouhaitéque c’eût été un fils. Mais le 
Roi, à qui cette joie avoit deplû, n’en fut pas 
fâché ; parce qu’il lui fembloit que l’on regardoit 
déjà les Enfans de fon Frere, comme les Héri- 
tiers de la Couronne. Il arriva encore que Ma- 
dame mourût f quelques jours après , cequifâcha 
extrêmement la Rcine-Mere; mais dont le Roi, 
jaloux du bien qui pouvoit arriver à fon Frere, fe 
réjouît autant que fes plus grands ennemis, (a) 
Il fit même dire à la Reine-Mere , qu’il la prioit 
de ne pas fonger à marier fi-tôt Monfieur , & 
donna ordre à Puylaurens, & à Le Coigneux,en 
qui le Prince avoit le plus de confiance , de l’en 
détourner adroitement; en lui propofant toutes 
fortes de plaifirs , pour lefquels on lui fourniflbit 
tout l’argent , qu’il fouhaitoit. On lui acheta 
même Limours, du Cardinal de Richelieu, pour 
s’y divertir au plaifir de la chafle. Mais laReine- 
Mere, qui craignoit que le Roi n’eût jamais d’en- 
fans, penfa au plûtôt à marier Monfieur, à une 
des filles du Grand Duc de Florence; fur laquelle 
elle pourroit avoir plus d’autorité, en cas qu’elle 
devînt jamais Reine. Ce delTein fut extrêmement 
traverfé , & fut même caufe de l’éloignement de 

la 

■f Le z8. de 'fum. Le 19. de Mai. 

§ Le 4. de Juin. 

(a) Siri Mer». Rec. T. VI. p. i6 3 . 



Digitized by CjOO^ 







1627. DE Richelieu. Lîv. Il; 273 

la Reine-Mere, comme on le verra par la fuite. 

Il faut préfentement que je parle de la défcnfe de 
rifle de Ré, après quoi je reviendrai aux négo- 
ciations, touchant ce mariage, & touchant les 
affaires étrangères. 

Avant que le Roi tombât malade il nomma le 
Duc d’Orléans , Lieutenant Général de fes Ar- 
mées , & fous lui les Maréchaux de Baffompier- 
re & de Schomberg. Etant tombé malade , com- 
me je l’ai dit, & étant encore au lit, la nouvelle 
vint à la Cour, * que le Duc de Buckingham 
avoitfait defeente dansl’Ifle de Ré, malgré l"hoi- 
ras; qui après avoir repouffé trois fois les Anglois , 
avoit été enfin contraint de fe retirer dans le Fort 
de S. Martin ; qui n’étoit pas encore affez bien- 
pourvû, pour foûtenir un Siège. Il étoit péri 
beaucoup de monde dans cette occafion & le 
Canon des Vailfcaux Anglois, fur tout, avoit 
caufé une grande perte à Thoiras , qui y fut blelTé , 

& qui y perdit deux Freres. En même tems, 
Buckingham envoya fix VaifTeaux de guerre; pour 
croifer a l’embouchure de la Garonne, & autant 
à celle de la Loire pour empêcher qu’il ne def- 
cendît des Bâtimens par ces Rivières, & pour te- 
nir divers lieux en allarme. On ne jugea pas à 
propos de dire cette nouvelle au Roi, de peur 
d’augmenter fon mal; enfui te on en dît quelque ' 
chom, maison lui cacha le danger, où étoit l’Ifle 
de Ré , que l’on ne croyoit pas pouvoir garder. 
Buckingham étoit venu avec fix-vingt Vailïcaux, 

& avoit mis huit mille hommes à terre, qui après 
avoir battu Thoiras à la*defcente, étoient allez 
l’aifiéger dans le Fort de S. Martin. Cependant 
Monfieur fouhaitoit ardemment d’aller fe mettre 
à la tête de l’Armée , dont il avoit été déclaré 

T^ome I. S Lieutc- 

* Strt. îùul.p. 2S0. 
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Lieutenant Général. Le Cardinal lui dit, qu’il 
ne confeilloit point au Roi de le permettre, mala- 
de comme il î’étoit; mais le Duc d’Orléans fe 
fâcha fi fort contre ce refus, qu’il ne futpaspofljblc 
de le retenir davantage. Mais comme l’on avoit 
infpiré au Roi, depuis long-tems, beaucoup de 
jaloufie pour tout ce qui pouvoit être à l’avantage 
de fon Frere ; il ne fut pas difficile au Cardinal , 
qui avoit eu grand foin d’entretenir cette paflîon , 
de le faire rappeller. Le Duc d’Orlcans reçut 
cette nouvelle à Saumnr, mais peudetems apres , 
la Rcine-Mere, fâchée de la manière dont on 
traitoit Monlieur, obtint du Roi , qu’il conti- 
nueroit fon voyage ; & il fe rendit en Poitou , où 
l’Armée s’affèmbloit. * Cependant le Cardinal 
n’oublioit rien , pour faire entrer dufecours &dcs 
vivres dans l’Ifle de Ré ; mais tous fes foins au- 
roient été inutiles, fi Thoiras avoit été moins 
brave, ou fi Buckingham avoit fu ce que c’ell 
que d’attaquer une Place. Le Cardinal étoit de- 
puis quelque tems Gouverneur à'Oleron & de 
Broüage , qui n’étoient pas des Gouvernemen s , - 
où il y eût beaucoup de profit ; mais qu’il avoit 
fouhaitex, pour avoir quelque lieu de retraite, en 
cas qu’il arrivât de nouvelles brouilleries à la Cour, 

& qu’il ne s’y trouvât pas le plus fort. Il en fit^ 
alors doubler les Garnifons , & leur fit payer ce 
qui leur étoit dû, de fon propre argent; afin de 
les encourager, & de les difpofer à agir avec plus 
de vigueur , en ce en quoi on les employeroit. Il 
fit auffi ramafifer quantité de Barques à rames & à 
voiles , pour porter à Ré du feçours & des vivres , 
des qu’il féroit pofllble. 

Le Duc de Buckingham publia peu de jours 
après fa defeente, $ un Manifefte , datté du 2T. 

Juil- 

Voyez Aubery , Vie duCard. Ltv, U,c. i». 

§ Suite de lu Rebelli»it 6\x, 
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Juillet, non feulement pour excufer fon dclfein, 
à l’dgard de la f’rance; mais ençorc pour faire 
acroire aux Anglois , que le pur 2éle de . Religion 
avoit fait agir le Roi d’Angleterre. Il difoit 
que l’envie que le Roi de la Grande Bretagne a- 
voit de foûtenir la Religion Réformée , l’avolten-, 
gagé à rechercher la Soeur du Roi de France, 
pour être mieux en état d’appuyer ks François 
Réformea : Que s’étant rendu comme Médiateur 
& Garand du dernier Traité de Paix, il n’avoit 
pû voir ks contraventions des Minières du Roi 
de France, fans s’en plaindre ; &que furie refus 
que l’on avoit fait aux Réformez , &àlui, de leur 
faire raifon, & à caufedespréparatifsqu’on faifoit ‘ 
contre la Rochelle, il avoit crû devoir promte- 
ment prendre les armes , pour la fecourir : Que 
par la parole, qu’on lui avoit donnée plufieurs 
fois^ de fatisfaire les Réformez , dans un tems 
propre, & lors qu’ils s’en rendroient dignes par 
leurs foûmiflions , il avoit toûjours entendu la 
démolition du Fort-LouïS; & que bien loin de 
l’abbattre, on en avoit augmenté les fortifica- 
tions , & outre cela fait d’autres Forts dans l’Ifle 
de Ré. 

La Cour n’avoit jamais reconnu le Roi d’An- 
gleterre, pour Médiateur, & pour. Garand de la 
paix, mais il étoit trés-veritable * quefesAmbaf- 
fadeurs avoient promis aux Huguenots de la faire 
obferver. Il étoit encore certain , -que loin de les 
vouloir laiffer jouir de leurs Privilèges, on leur 
chcrchoit querelle, & qu’on fe preparoit à les 
ruiner, à la première occafîon. Quoi qu’on le 
niât alors en public, on l’avoiioit en particulier, 

& l’évenement a fait voir qu’ils avoient raifon de 

S 2 - s’en 

§ Mtm. du Dut de Rehan , fur h fit*. 
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s’en plaindre. Ainfi ce Manifefte n’étoit pas en- 
tièrement faux, quoi que les Partifans de la Cour 
le dilTent. 

Le Duc de Rohan devoit former un Corps 
d’ Armée en Poitou, en même tems que l’on en- 
tendroit dire que les Anglois auroientfaitdefcente 
dans rillc de Ré. Il publia auflî un Manifefte, 
pour exciter les Peuples à prendre les armes , fon- 
dé principalement fur ce que la Cour n’avoit point 
obfervé le Traité de Montpellier quoi que lelRoi 
lui eût promis de le faire obferver. Ce Manifefte 
ne fit pas tout l’eftét, que le Duc en attendoit, 
parce que quantité de NoblelTe Huguenotte lui 
étoit oppofée depuis long-tems ; & ce fut-là une 
des principales caufes de la ruine du Parti. Il n’é- 
toit pas trop fort , pour réfifter aux entreprifes de 
la Cour, quand il auroit été parfaitement uni, & 
qu’il auroit employé toutes fes forces pour cela ; 
mais étant divilé, il ri’étoit pas poflüble qu’il con- 
fervât fes avantages. Ceux qui étoient contre le 
Duc , le traitoient de brouillon , & lui les aceufoit 
de fourberie, ou de lâcheté; puis qu’ils feignoient 
de ne pas voir , que la Cour ne cherchoit qu’à per- 
dre la Religion Réformée: ou que convaincus de 
ce delfein, ils n’ofoient pas's’y oppofèr. Sans re- 
chercher qui d’entre-eux avoir raifon ; il eft bien 
alliiré , que fi tous les Huguenots avoîent été du 
fentiment de s’abandonner entièrement à la bonne 
foi de la Cour, & à l’équité du Roi, & que la 
Cour en eût été convaincue ; on n’auroit gueres 
tardé à les dépouiller de tous leurs Privile^s , & 
à les contraindre d’aller à la Meflè. Les Eccle- 
fiaftiques fe font toûjours fait une vertu de cela , 
& l’intérêt des Laïques , qui les engage à s’attirer 
leur faveur, ou le zélé, qui les ponède, efface 
dans leur efprit tout ce qu’on appelle douceur. & 

éqûi- 
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équité, quand il s’agit de Religion. S’ils ont été 
quelquefois retenus, en cette occaiion, ce n’a 
été que parce qu’ils n’ont pas crû pouvoir ruiner 
les Hérétiques impunément; & ils n’ont jamais 
manqué de le faire , dès qu’ils l’ont pû. Le Duc 
n’ayant pû alfembler beaucoup de monde en Poi- 
tou, à caufe de l’Armée du Roi; il fe retira en 
Languedoc , où il fit foulcver plufieurs Villes. 
Mais la Cour y envoya le Prince dcCondé, pour 
s’oppdlcr à fes dcfïcins ; & Galland , Confciller 
d’Ltat., & Huguenot, pour détourner les Peuples 
de la même Religion, de prendre les armes. 

Mais pour revenir à Buckingham, aulieud’cm- 
ployer l’art & la force , pour prendre le Fort, dans 
lequel Thoiras s’étoit retiré, avant qu’il pût avoir 
du fecours; il s’avifa de le vouloir aifamer, fans 
pourtant l’enfermer entièrement, fe contentant de 
faire bonne garde, pour empêcher qu’il n’y entrât 
quoi que ce. fût. Il étoit néanmoins aifé de juger, 
que la France tenteroit toutes fortes de voies , 
pour fecourir Thoiras , fi on lui en donnoit le tems, 
& que les Côtes voilines feroient en peudefemai- 
nes couvertes de monde, & de Barques propres à 
jetter des provifions & des hommes, dans le 
Fort. Il étoit encore dangereux, pour les gros 
Vaiifeaux des Anglois, de palfer l’Automne fur 
des Côtes pleines de bancs. Cependant deux mois 
s’écoulèrent, fans que les Anglois fillént aucun 
effort confidcrable , pour emporter la Citadelle 
qui leur réiîffoit; .& fans qu’ils puflènt empêcher 
de petites Barques d’y entrer de tems en tems. 

Thoiras craignit • néanmoins d’être enfin con- 
traint de fe rendre, parce que les vivres commen- 
çoient à lui manquer; & fit favoir à la Cour, * 
que fi on ne lui faifoit pas bien-tôt tenir des vivres, 

S 3 & 

* Aiibtry, VhduCard.Liv.Il.c. ïi, 
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& qu’on ne chafllt pas les Anglois de l’Ile, il fe- 
loit obligé de capituler. Il marquoit en même 
teins, qu’on pouvoir faire entrer des Troupes dans 
rile, par le Fort de la Pree , & attaquer les An- 
glo s. Cette propofition fût- examinée dans le 
Confeil du Roi , & quelqiies-uns furent d’avis que 
l’on abandonnât l’Ile de Ré , pour s’attacher uni- 
quement à bloquer la Rochelle jufqu’à ce qu’on 
pût l’alTiéger en forme. Ils fe fondoientfureeque 
le Roi n’avoit pas aflfeï de forces, pour faire l’un 
& l’autre, tout à la fois. Mais le Cardinal Ait de 
l’avis de Thoiras, & repréfenta, „ que le Roiau- 
,, roit , en peu de tems allez de forces , pour gar- 
,,dcr les polies qu’il avoit pris autour de là Rochel- 
„ le, &pour l’entreprifc que l’on propofoit : Qu’en 
„ retirant les troupes qui étoient dans l’Ile d’Ole- 
„ron, & y joignant deux mille hommes de l’Ar- 
„mée, commandée par Monlieur , on pouvoir 
„jetter dans l’Ile de Ré , cinq ou fix mille hom- 
,, mes de pied, & cinq cens chevaux, qui joints 
„avec la GarnifondeS.Martin, feroient fuffifans 
„ pour en chalTer les Anglois : Qu’il étoit extré- 
„ mement important au Roi , de conferver cette 
„Ilc , parce que lî l’Ennemi s’en rendoit maître, 
„ celle d’Oieron tomberoit 'peu de tems après en- 
,, tre fes mains : Que par le moyen ‘de ces deux 
„ Iles , ils tiendroient dans une allarme perpétuel- 
„ le toutes les Côtes voilines: Qu’ils retireroient 
„ beaucoup d’argent dés vins ,• des bleds , & des 
„ fels de Ré & d’Oieron : Qu’ils n’empêcheroient 
„ pas féülèmcnt le tranfport des fels de Broüage , 
„deMarennes, & des Côtes voilines, mais qu’ils 
„ incommoderoient extrêmement le Négoce de 
„ Bourdeaux : Qu’enfin le bon fucccs , qu’ils au- 
„roicnt eu dans l’IledcRé, feroit infailliblement 
,,fuivi de très-mauvais etfets dans le Royaume. 
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Ces raifons étoient aflèz fortes , d’elles-mcmes ; 
quand elles n’auroient pas été foûtenuës de l’auto- 
rité du' Cardinal, pour faire réfoudre le Confeil 
à écouter la propofition de Thoiras. Aiiifi on ré- 
folut de tenter le fecours de Ré , en embarquant 
le nombre de Troupes, que le Cardinal avoir dit, 
fur tout ce qu’on pourroit trouver de Barques pro- 
pres à cela, fur les Côtes de l’Océan. On dit * 
même, que ne fe trouvant aucun argent dans le 
Thréfor Royal, le Cardinal avança les frais de 
cette çntreprife du lien propre, & engagea fes pier- 
reries ; mais il y a peu d’apparence que le Roi eût 
fi peu de crédit , qu’il ne pût pas trouver fur le 
champ l’argent qui étoit néceflâire poiu le paye- 
ment de ces Barques ; & fi le Cardinal fit des a- , 
vances du fien, c’étoit bien plus par oftentation, 
que par néceflité. Son naturel vain & ambitieux, 
le porta toûjqurs à tout ce qui pouvoit faire du bruit 
dans le monde, & donner de l’admiration pour lui 
au Peuple. 

En ce tems-là, § D. Diego Mejjla^ Ambaflà- 
deur Extraordinaire d’Efpagne, ofirit à la France 
quarante Vaifleaux de la part du Roi fon Maître 
qui étoit irrité depuis long^tems contre les Anglois, 

& l’on accepta cette ofife ; mais la lenteur des 
Efpagnols empêchoit qu’on n’y put faire aucim 
fonds , comme en effet ils n’en envoyèrent point. 
On renouvella aulîî alors l’Alliance , avec les 
Etats des Provinces-Unies, de peur qu’ils ne four- 
nilîent des Vaiffeaux à l’Angleterre. Ils s’obli^c>- 
rent de fecourir la France, contre qui que ce fut,, 
excepté contre le Roi de la Grande Bretagne : 
comme ils promettoient aulTi de ne donner aucun 
fecours à ce dernier. Ils s’engageoieiit encore de 
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ne faire la paix avec l’Efpa^ne , que trois mois 
après avoir donné avis à la t rance qu’elle fe né- 
gotioit. Le Roi s’obligcüit de fon côté; -à leur 
prêter un million de livres , par an. Cette 
Ligue devoit durer trois ans ; comme celle , qui 
venoit d’expirer ; & li les Etats venoient à l’en- 
freindre auparavant, ils promettoient de rendre au 
Roi l’argent, qu’ils lui devoient & les Troupes 
Françoiles qu’ils av oient dans leur Armée. Le 
Marquis de Mirabelfeplaignit de cette Ligue, que 
l’on faifoit avec des Peüplcs , qui s’étoient fbulc- 
\ci contre l’Elpagne; pendant que cette Couron- 
ne fe préparoit à fecourir la France, contre fes 
Sujets rebelles. On lui répondit, que l’on- n’avoit 
fait cette Ligue avec les Hollandois, que de peur 
qu’ils u’affiftaiTent le Roi d’Angleterre d'une puis- 
fante Flotte; & que lors que les Angloisferoient 
une fois réduits à demeurer cheT, [eux le Roi fe- 
roit voir à Sa Majefté Catholique, la bonne dif- 
pofition dans laquelle il étoit à fon .'égard, même 
quand il s’agiroit des Hollandois. L’Ambalfa- 
deur des Etats qui apprit la réponfe que l’on avoit 
faite à eelui d’Efpagne, s’en plaignit à fon tour , 
& dit, que fi l’on méditoitdéja de rompre la Li- 
gue conclue pour trois ans ; fes Maîtres feroient 
oblige 7 .de prendre les mefures néceflaires, pour 
leur confervation , fans en faire part à la France. 
On paya cet Ambaifadeur, de la même monnoie, 
que celui d’Efpagne; & il n’y avoit que le 
tems, qui pût apprendre auquel des deux on tien- 
droit parole ; puis qu’il étoit certain que , félon 
que les intérêts changeroient , on. agiroit pour les 
uns, ou pour les autres. 

Pendant que l’on préparoit le fecours , pouf 
chafler les Anglois del’IlcdeRé; il ne laiflFa pas 
d’y entrer, endiverstems , du monde & des vivres, 
• ... de 
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de jour & de nuit, au travers des canonnades 
des Anglois. Le Roi fe remit aufli de fa lîcvre 
tierce , * & fe rendit à fon Armée ; qui bloquoit 
la Rochelle , & qui croit commandée par Monfieur , 
qui avoir fous lui le Ducd’Angouleme. Le Roi 
amena les deux autres Licutenans Généraux, & 
donna au Maréchal de Ballbmpicrrc un Corps à 
part , parce qu’il ne voulut jamais avoir le Duc 
d’Angoulcmc, pour Collègue; parce que c’étoit 
l’ufagc que l’Armée, où le Roiétoitpréfent, ne 
pouvoir être commandée, que par des Maréchaux 
de France, quand il y en avoit. Le Cardinal a- 
voit favorifé le Duc , mais la termeté de Balfom- 
pierre l’emporta enfin, parce que l’on croyoit a- 
voir befoin dé lui. 

Le fecours, que l’on avoit réfolu de jetter 
dans nie de Ré , ne fut prêt qu’au commence- 
ment de Novembre; quoi que le Cardinal eût en- 
voyé des gens long-tcms auparavant , pour ramaf- 
fer le nombre nécdlairc de Barques & de Chalou- 
pes, & qu’il fe fût rendu lui-méme fur les lieux 
dès le 'mois d’Oétobre, Enfin fix mille F antalîins 
& trois cens Chevaux, des meilleures Troupes de 
l’Armée, prirent terre, la nuit du y. au 6.dcNo- 
vembre, conduits par le Maréchal de Schomberg, 
& par Louis de Marillac , Frère du Garde des 
Seaux. Les grands Vaillèauxdcs Anglois ne pou- 
vant approcher, ils fe contentèrent de canonner 
de loin ceux qui paflbient, mais ils ne leur tuèrent 
pas beaucoup de monde, & dès que les François 
furent defeendus vis à vis du Fort de S. Martin, 
ils fe retraneherent. Le lendemain l’Arm.ée 
Françoife fe mit en bataille, pour aller attaquer 
les Anglois , dans leurs retranchemens , en cas 
qu’ils n’en fortilfent pas; mais le Duc de Buc- 
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kingham lui vint au devant , & apres un combat , 
* où les François difent qu’il perdit près de deux 
mille hommes, il fe retira en bon ordre; Çjufqu’à 
ce qu’ayant pafTé le Bourg de ia Couarde^ & fc 
trouvant à l’entrée de la Chauirée qui menoit les 
Anglois à leurs Barques ; ils fe mirent en deibr- 
dre , parce que chacun vouloir pafier le premier. 
Ils auroient perdu beaucoup de monde en cette oc- 
cafion , fi la nuit , qui furvint , n’avoit arrêté les 
François, qui les fuivoient. Lors que Thoiras 
vit les tranchées prefque abandonnées, il fit une 
fortie avec huit cens hommes , qui mirent en fuite 
ceux que le Duc de Buckingham y avoir laiflTez, 
Tous ceux qui purent fe rendre à la Flotte, s’em- 
barquèrent avec les autres; & firent voile en An- 
gleterre. C’ert ainfi que le Duc de Buckingham, 
qui avoitbeaucoup plus d’ambition que de capacité , 
fut chalfé honteufement de l’Ifle de Ré ; après avoir 
aifiégé trois mois un Fort, qui ne devoir tenir 
que huit jours, devant une Armée bien comman- 
dée. Il ruina par-là les affaires des Rochellois, 
dont il confuma une grande partie des provilîons ; 
fans qu’ils pulfent les remplacer depuis, ce qui les 
contraignit de fe rendre l’année fuivante. Auffi 
en fut-il t cenfuré par toute la Nation An- 
gloife, qui d’ailleurs n’avoit pas bonne opinion 
de lui. 

Après cette viftoire, le blocus de la Rochelle, 
du cAté de terre , continuant toûjours ; on penla 
à la Cour à prendre des mefures pour réduire cette 
Ville, la Campagne fuivante. Pour cela non 
feulement on la bloqua, avec plus d’exadtitude 
qu’ auparavant ; mais comme les Anglois étoient 

prin- 
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principalement à craindre, parce qu’on n’avoit 
aucune Flotte fuffifante pour faire tête à la leur, 
on chercha les moyens de les appaifer. v Le Roi 
commença par renvoyer fans rançon' les prifon- 
niers de guerre Anglois , que l’on avoit pris dans 
rile de Ré ; après avoir ordonné qu’on les traitât 
le mieux , qu’il feroit polllble. On prit prétexte 
que l’on en ufoit ainli, en faveur de la Reine 
d’Angleterre, & le Roi lui en écrivit un mot par 
De Meaux-, qu’il envoya à Londres , comme 
pour y reconduire les prifonniers. lieu*: ordre de 
s’adrelTer , en même tems , aux Ambalfadeurs de 
Danemarc, qui s’étoient déjà offerts, pour Mé- 
diateurs entre les deux Couronnes ; & de voir fî 
l’on pourroit entrer en quelque négociation d’ac- 
commodement. Les prilbniiiers Anglois, arri- 
vez à Lôndrcs, publièrent par tout la manière 
obligeante, dont ils avoient été traitez par les 
François ; & De Meaux exécuta fa Gommiflion , 
que les prifonniers délivrez favorifoient , autant 
qu’il leur étoit poffible. 

Les Députez de la Rochelle ^ qui étoient à 
Londres, pour demander un nouveau fecours, 
eurent le vent de cette négociation , * & préfen- 
terent un Mémoire au Roi ; où après l’avoir re- 
mercié du fecours , qu’il leur avoit envoyé l’Eté 
paffé, ils firent voir que la paix, dont onparloit, 
quoi que très-fouhaitable en elle-même, étoit peut- 
être un! piège , que l’on tendoit à Sa Majellé ; 
pour la détacher des intérêts des Rochellois , & 
pour les accabler plus facilement : Que fi l’on en- 
troit en négociation, cela cauferoit du retarde- 
ment aux préparatifs , que l’on faifoit pour les fe- 
courir , & que le moindre délai leur étoit perni- 
cieux : Que le feul bruit de la paix empêcheroit 

suc 

* Aubery, Vie du Card. Liv. tl. le. 1^. ~ 



Digitized by GoogI 




284 Vie du Cardinal. , 1627, 
qüe ceux d’entre les Reformez de France, qui a- 
voient fait deflein de prendre les armes , pour la 
confer vation de la Rochelle ne fortifient de 
chez eux , & difllperoit entièrement l’Armée du 
Duc de Rohan : Que cependant ceux qui bloquoient 
la Rochelle, auroient tout le tems qui leur étoit 
néceflaire , pour achever de bâtir , autour de cette 
Ville, les F orts qu’ils avoient commencez ; Qu’ils 
avoient aulTi entrepris de boucher le Port de la 
Rochelle , par une Digue', & qu’ils embarraflè- 
roient enfin li fort fon entrée , qu’il feroit abfolu- 
ment inacceffible , & qu’il n’entreroit plus aucune 
provifion dans la Ville; ce qui la réduiroit à l’ex- 
trémité, parce qu’elle-avoit confume une bonne 
partie de celle qu’elle avoit , pour entretenir la 
Flotte de Sa Majefté : Que l’occafion de la fe- 
courir étant pafTée, toutes les forces de l’Europe 
ne feroient pas capables de la délivrer : Que fi le 
Traité venoit à] être rompu. Sa Majefté feroit 
expofée aux railleries de fes ennemis, & la Ville 
obligée de fubir le joug d’un Maître irrité & vic- 
torieux. Ils concluoient, enjpriant le Roi, que 
quelque propolîtion que l’on put faire, on ptelfât 
les préparatifs avec la même diligence, & fur tout 
le Convoi d’hommes & de vivres, que l’on devoit 
envoyer bien-tôt à la Rochelle ; & qui étoit pref- 
que prêt, par les foins de l’Amiral, le Duc de 
Buckingham. Le Roi d’Angleterre ne méprifa 
pas les avis deSRochellois, mais comme bien loin 
de penfer férieufement à conferver le Calvinifme 
en France, il avoit en tête le deflein de donner 
plus de liberté aux Catholiques en Angleterre, il 
ne fc hâta point, comme il l’auroit pû , quoi 
qu’il fût prefle par le Duc de Buckingham, piqué 
de l’attront, qu’il venoit de recevoir dans l’Ile 
de Ré. Aufli le Parlement, qui fut aflemblé, 

■ • . ; . . quel- 
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quelques mois après , témoigna un grand mécon- 
tentement des deffeins de la Cour. 

Cependant le Roi & le Cardinal , demeurèrent 
devant la Rochelle, & firent faire de nouveaux 
Forts, pour la ferrer de plus près. Le Cardinal 
aufli bien que les autres Généraux , prit une cer- 
taine étendue des lignes de circonvallation à gar- 
der, & y fit faire un Fort , que l’on nomma U 
Fort de Richelieu. 

Le Duc d’Orléans fe retira de l’Armée, pour 
aller à Paris, * dès le ly. de Novembre. Dès 
que Madame fut morte , la Reine-Mere , qui 
craignoit que le Roi n’eût jamais d’enfans , avoit 
pcnlé, $ comme je l’ai dit, à le remarier, & à 
lui chercher quelque Princelïè qui pût dépendre 
d’elle, & qui lui confervât fon autorité ; en cas 
que le Duc d’Orléans vînt à être Roi , par la mort 
de Louis XIII. Le Duc de Florence avoit deux 
Filles, dontl’une, oul’autre, auroit accommodé 
la Reine-Mere ; mais Marguerite , qui étoit l’aînée 
étoit déjà fiancée à Edouard , Duc de Parme ; & 
Anne étoit trop jeune, & d’ailleurs fi laide , que 
dès qu’on la propofa à Monfienr, il déclara qu’il 
n’en vouloit point. Il auroit pris Marguerite, 
■qui étoit belle, & en âge d’être mariée, lileDuc 
de Parme la lui avoit voulu céder. La Reine- 
Mere le fouhaitoit paflionnémeiit , & fit en forte 
que l’on retardât le mariage du Duc de Parme ; 
pour le porter à fe contenter d’Anne, au lieu de 
Marguerite, que le Grand Duc 'auroit donnée à 
Monfienr. Mais quoi qu’elle pût faire, il ne fut 
pas poflible d’engager le Duc de Parme à céder 
-Marguerite , ni le Ducd’Orleans à époufer Anne ; 
ce qui donna un très-grand chagrin à cette Mere 
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ambitieufc, & timide au dernier point. Elle 
craignoit pour la vie du Roi, quife fatiguoit beau- 
coup à la challè , fans . avoir aucun égard au 
froid , ni au chaud ; & qui n’etoit pas d’ailleurs 
de fort bonne complexion, étant trop fcc , & 
trop maigre. Outre cela cette Princdî'c , entétée 
de l’Aftrologie Judiciaire, avoir ouï dire à Luc 
Fabbroni^ Maître d’Hôtel de feu Madame, gue 
le Roi n’arriveroit pas à fa trentième année, & 
qu’il feroit dans un très-grand danger, à la vingt- 
huitième. C’eft ce qui lui faifoitlouhaiterdcvoir 
Gallon marié au plûtôt , & marié à une Princef- 
fe, qui eût de la confideration pour elle; & elle 
le fouhaitoit d’autant plus fortement , * que ce 
Prince débauclié ne faiibit pas difficulté d’aller la 
nuit dans des lieux infâmes, & qu’il y avoir quel- 
quefois pris des maladies , qui avec le tems pou- 
voient perdre entièrement fa fanté. Quand le 
Roi, qui étoit très-éloigné de ce vice, l’en re- 
prenoit; Gallon ré^ndoit qu’il ne pouvoir pas 
faire autrement , & qu’on le devoir marier , li l’on 
vouloir qu’il s’en abflînt. 

Aulîî la Reine-Mere mettoit tout en pratique, 
pour cela , mais elle n’y pouvoir réiiffir ; parce * 
que ni le Roi, ni la Reine, ni le Cardinal, ne 
favorifoient ce delîèin tout dè bon, quoi qu’ils 
fillent femblant du contraire. Les anciennes 
jaloufies du Roi, envers fonFrere, faifoient qu’il 
fouhaitoit qu’il ne fe mariât pas li-tôt; & le parti 
de Florence, qui auroit augmenté l’autorité de la 
Reine-Mere, ne luiplailbitpas. La Reine, que 
Marie tenoit aulTî bas qu’il lui étoit poflîble , gé- 
milToit déjà trop fous Ibn autorité , pour en fou- 
haiter l’ai^mentation. Le Cardinal lui-même, 
quoi que Créature de cette Princellè, auroit été 
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fâché de voir Monfieur marié , & avoir plufîeurs 
■ enfans; parce que plus ce Prince feroitconfideré, 

' plus le Miniflre, qui n’avoit jamais été de fes 
1 amis, pcrdroit ideüfon autorité; outre que ce 
Prélat , qui commençoit à tout gouverner indé- 
pendamment de la Reine-Mere , & qui ne Ibuf- 
froit de la contradiélion qu’avec toutes les peines 

, ■ du monde, s’ennuyoit déjà des égards qu’il falloit 

avoir pour elle. 

Il y avoit alors à la Cour de France une Prin- 
ccfle de dix-fept ans. Fille du Duc de Nevers, 
I mais d’une famé qui ne promettoit pas une gran- 
I de fertilité, outre que la Reine-Mere n’aimoit 
J pas cette Branche de la Maifon de Gonzague^ 
alliée aux Princes du Sang, & qui avoit toûjours 
' été d’un Parti contraire au lien. Les parens fi- 
rent en forte , que Monfieur la vît fouvent ; & 
comme il eut pris de l’amour pour elle, il difoit 
quelquefois qu’il ne vouloir point fe marier, & 
d’autrefois qu’il n’épouferoit jamais d’autre Prin- 
ccffe que Marie 'de Gonzague. Cela donna des 
( peines infinies à la Reine-Mere, & il fe mêla tant 
I * d’intrigues dans cette affaire , que le Duc de 
Parme ne voulut point céder Marguerite de Mé- 
dicis à Monfieur ; que le Duc d^Orleansj refufi 
abfolument fa cadette , malgré lesj inftanccs de 
Marie; & qu’il n’eût pas non plus la fatisfaéHon 
d’époufer Mademoifelle de Nevers, Je ne m’ar- 
rêterai pas aux particularitez de cette aftaire , par- 
ce qu’elles ne regardent pas affez diredement la 
vie de nôtre Cardinal; mais ce que je viens de di- 
re étoit nécefïaire pour la fuite, comme on le ver- 
ra dans l’Hirtoire des années fiiivantes. 

Le Duc de V cndôme , que l’on avoit mis au 
Bois de Vincennes, comme je l’ai dit, protefloit 
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toujours de fon innocence, à l’égard desdeflèins , 
contre le Roi , qu’on lui imputoit ; mais il fallut 
* venir à une confeflion d’avoir au moins entre- 
pris contre l’autorité du Miniftrc; à en deman- 
der pardon au Roi , & à renoncer au Gouverne- 
ment de Bretagne. Là-dcfTus le Roi lui fit expé- 
dier des Lettres d’aboljtion , & lui fit grâce de la 
vie; mais il lui refufa la liberté, quoi qu’il permît 
à fes parens, & à fes amis de l’aller voir à Vin- 
ceniies. Pour le Grand-Prieur, qui ne voulut 
rien faire de femblable , il nefut point compris dans 
la grâce, & l’on, ne foufifit pas que pcrlbnne le 
vît. 

Cependant le Comte de Soiffons étoit fortidu 
Royaume, comme on l’a vû; & il ne laifiToit pas 
de relfcntir dans cet éloignement la colère du Car- 
dinal. La Comtelfc | de Soillons fe plaignit ai- 
grement au P. Berule, de eeque l’on avoit dit que 
l’on avoit des Lettres de fon Fils , par lefquclles 
il confeilloit à Monfieur de fe retirer à la Rochel- 
le, & elle demanda à voir ces Lettres. Le P- 
Berulc en parla au Cardinal , & rapporta à la 
ComtefTc pour réponfe, „quc les Miniftres du 
„Roi n’étoient pas obligez de jultifier ce qu’ils a- 
,, voient dit; parce qu’ils l’avoient dit pour le bien 
,,dc l’Etat, & que le Roi favoit la vérité de tout. 
11 nia néanmoins d’avoir parlé de ces Lettres, quoi 
que la Comtefle foûtint l’avoir appris d’une per- 
fonne très-qualifiée. Elle fe plaignoit auffi, de 
ce que le Cardinal avoit dit qu’un Gentilhomme, 
de la fuite du Comte , s’étoit arreté quelque tems 
à S. Germain, par ordre de fon Maître, pourl’af- 
faffincr. Le Comte & le Gentilhomme fc ré- 
crioient contre cette calomnie j mais le Cardinal 
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nia d’avoir dit cela, quoi qu’il avouât qu’il s’dtoit 
peut-être ouvert à quelqu’un d’un femblable foup- 
çon. Il lui fuffifoit d’avoir fi fort allarmé le Roi , 
qu’il en avoit obtenu des Gardes. 

Le Comte étant dans le deflTcin de voir les Cours 
d’Italie , le Cardinal eut foin de l’y faire recom- 
mander , comme il le trouva à propos. * Il écri- 
vit au Comte de Béthune , de s’entretenir rare- 
ment avec lui, dans la penfée que les autres Am- 
balTadeurs fe régleroient fur la conduite de celui 
de France, & qu’il feroit ainfi reçu froidement de 
tous ceux qu’il verroit. Mais le Comte dcBethu- 
ne, qui n’entroit pas dans la paillon du Miniftre, 
& qui croyoit qu’il n’étoit pas de l’hon- 
neur du Roi , de faire maltraiter un Prince 
de fon Sang hors de fes Etats , le reçût 
dans fon Hôtel'; quoi qu’il ne voulût pas avoir 
pour le Comte de Soiflbns , la complaifancc de 
s’aflTeoir au deflTous de lui à table, comme ce Prin- 
ce l’avoit fouhaité. Le Cardinal fut excefîlvement 
irrité, de ce que Bethune n’avoit pas exécuté fes 
ordres ; car il n’étoit pas d’humeur que l’on dé- 
pendît à demi de lui, & il étoit fi entier dans fes 
fentimens que c’étoit l’offenfer, que de le con- 
tredire. Aufli Bethune eut toutes les peines du 
monde à l’appaifer , en lui reprefentant plulieurs 
raifons fortes, qu’il avoit eues, d’en ufer ainfi 
avec le Comte de Soiflbns. 

L’Abbé Scaglia Ambaflàdeur de Savoie, fentît 
aulTi, dans le même tems, des effets du chagrin 
du Cardinal , irrité contre lui , de ce qu’il s’étoit 
trop emporté coiltrc le Traité de Monïon. Cet 
artificieux Prélat , le voulant faire rappeller, l’ac- 
eufa d’avoir été de la cabale de Chalais , &d’avoir 
traité avec le Grand-Prieur , & offert , de la 

"tome I. . T part 
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part du Duc de Savoie, de donner à Monfieur un 
Iccours de Troupes confidérable. L’Abb»éle nia 
abfolumcnt, & eflaya defe juftifier, en plufieurs 
Conférences qu’il eut avec le Cardinal , & avec 
les autres Miniftres ; mais comme il ne s’agiflbit 
pas de cela, on lui fit dire qu’il priât lui-même le 
Duc fon Maître de le rappeller, & qu’en ce cas on 
lui donneroit tous les témoignages qu’il voudroit 
de fon innocence ; & il fiit enfin obligé d’accep- 
ter l’ Ambaffade de Flandres , après quoi le Car- 
dinal lui fit toutes fortes de civilités. 

Les Couronnes, qui s’étoient mêlées de vouloi'r 
accommoder les différens des Génois & du Duc de 
.Savoie , ne purent rien faire au-delà de la fufpenfion 
d’armes, qui avoit été accordée dès l’armée précé- 
dcntc.Mais elles firent une Ligue entre elles $ con- 
tre l’Angleterre; &l’Efpagnepromettoit demettre 
une Flotte de cinquante VailTeauxfur l’Océan; 
pour attaquer l’Irlande & l’Angleterre , en mê- 
me tems : comme les François s’obligeoient 
de faire une defeente dans l’Ifle de IVight^ avec 
vingt-cinq vaiflèaux , dès que les Efpagnols fc- 
Toient entrez dans la Manche- Les François ne 
faifoient pas apparemment beaucoup de fonds fur 
les promefles des Efpagnols, puis qu’ils ne firent 
aucuns préparatifs , pour cette prétendue defeen- 
te; qui paroiflbitaufli facile dans I^rojet, qu’elle 
ctoit difficile dans l’execution. Les Efpagnols foup- 
çonnoient, de leur côté, que les François n’a- 
voient d’aütre delTein , que celui d’épouvanter les 
Anglois , & de les porter à un accommodement , 
&ainfi la Flotte, qu’ils avoient promife, ne pa- 
rut point ; ce qui donna lieu au Duc de Buckin- 
gham 

• Siru Ibid, p.xxx.^ fuiv. i . 
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^ham, de faire dans l’Ilc de Ré la defccnte , dont 
^ j’ai parlé. 

Cette même année, ♦ Iamortde/^wif»r, Duc 
deMantouë, fut une occafion, qui pehfa brouil- 
ler d’abord les deux Couronnes ; & qui fut en effet 
une des caufes de la rupture , qui arriva enfuite. 
Le Roi de France avoit eu avis auparavant, que 
Vincent avoit une maladie , qui ne permettroit 
pas qu’il vécut long-tems ; & avoit obtenu de ce 
Prince que le Duc de Retkel^ fils aîné du Duc de 
Nevers, iroit à Mantouë, pour y faire quelque 
fejour. Les Etats de Mantouë & de Montferrat 
dévoient appartenir au Duc de Nevers, après la 
mort de Vincent, qui n’avoît point d’enfans ; mais 
comme Mantouë eft un Fief Impérial , &voilîn 
duMilanès, les Efpamols favorifoient Cefar de 
Gonzague , Duc de Guaflalle , & lui en av oient 
fait donner l’Invefliture par l’Empereur. <Lc 
Comte Strigio^ en qui Vincent aVoit une grande- 
confiance, & qui étoit François d’inclination, 
avoit porté au contraire ce Prince, non feulement 
à recevoir le Duc de Rethel ; mais encore , pour 
prévenir toutes fortes de brouillcries , à lui ac- 
corder de Mantouë ^ faNiece, qui pouvoir 
prétendre, au défaut des Héritiers mâles, à l’hé- 
ritage du Montferrat. ''Le Roi envoya là-delîlis 
le Marquis de S. Chamond^ au Duc de Savoie, 
pour s’informer des droits qu’il pouvoir avoir fur 
le Montferrat, & pour tâcher de lui faire donner 
quelque fatisfaâîon , de prar que s’il entreprenoit 
quelque chofe, fur cet Etat , 'il ne donnât lieu 
aux Efpagnols & à l’Empereur de s’en failîr, fous^ 
prétexte des droits du Duc de Guaftalle ; dans 
un tems auquel la France , occupée au Siège 

2 de 

* La nuii^ du xf, au 16, de Décembre. Siri, T. V[, 
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de la Rochelle , ne feroit pas en état de le fe- 
courir. 

S. Ghainondavoit ordre d’aller aulïî à Mantouë 
& dès qu’il fut arrivé àCafal, il apprit que le Duc 
Vincent étoit plus. mal. .,. Eu entrant à Mantouë, 
il trouva que Strigio avoitfait, tout ce qu’on pou- 
voir demander de lui , pour faire tomber la fuc- 
celfionde cet Etat entre les mains du Duc de Ne- 
vers.* Le Duc Vincent , fuivant fou Confeil, 
avoir déclaré , par des Lettres Patentes , & par fon 
Teftament, le Duc de Rethel, Général de fes 
Troupes; & les Mantoüans dévoient prêter fer- 
ment de fidélité au Duc de Nevers , entre fes 
mains. Enmêmetems, on découvrit que le Duc 
de Guaftalle avoir quelque delïèin fur la Ville, & 
l’on trouva dans fa maifbncinqPetards; que l’on 
faifit, avec quelques-uns de fes Domeftiques, que- 
l’onmitcn prifon.On en.écrivitd’abord à l’Empe- 
reur, pour être en état de refufer de reconhoître 
le Duc, en cas qu’il voulût fe fervir de fa Com- 
millîon de V icaire de l’Empire. Le Duc de Re- 
thel dépêcha aulîi un.Courrier en France, auDuc 
de Nevers fon Pere ; pour le prier départir incef- 
famment, s’il vouloir prendre poflèlfion de. fes. 

' Etats. ' , . 

Cependant le Fils aîné du Duc de Guaftalle , 
demandoit à Milan le fecours des Efpagnols ; 
après avoir montré au Gouverneur & au Sénat 
rinveftiture , que l’Empereur lui avoir accordée. 
On lui promit de l’aflîfter, & l’on expédia fur le 
champ jea» Serbellon à Mantouë , pour foûtenir 
fes intérêts. Mais au lieu de lailTer entrer d’abord 
Serbèllon dans la Ville , on lui en ferma les portes , 
pendant un jour, avant que de vouloir ‘écouter 
ce qu’il avoir à propofer ; fous prétexte de le re- 
çevüir.,^ avec plus de cérémonie. Il ne put entrer, 

_ que le 24. de Décembre *, qu’il ne reftoit plus 
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rien à faire au Duc de Rethel , que de prendre le 
ferment de ceux de Mantouë, & d’époufer la 
Princeirc Marie. Auflî la nuit fuivante , ou ame- 
na cette Princcfle du Couvent , ou elle étoit, au 
Palais ; afin qu’elle époufât le Prince de Rethel , 
& confommât le mariage avec lui. Quelques-uns 
difent que Vincent ay^trcçû, avant que de mou- 
rir, Ja difpenfe du Pape, avoit ordonné que fa 
Nièce feroit inceflamment mariée au Duc de Re- 
thel ; d’autres foûtiennent qu’il étoit mort aupa- 
ravant, mais qu’on le tint caché, pendant quelque 
tcms. 

Le lendemain matin , le Prince de Rethel , qui 
prit le Titre de Prince de envoya Strîgio 

au Comte Serbellon ; pour lui faire des civilitez 
de fa part , & lui dire que le Prince de Mantouë, 
& la Princelle fon Epoufe, attendoient qu’il leur 
vînt taire des condoléances, furlamort du Prince 
Vincont. D’abord que Serbellon entendit Strigio 
parler de la forte, il fortit du Palais, où il étoit 
logé, & fe retira dans une Hôtellerie J Mais le 
I Duc’ de Rethel l’envoya vilîter dans cette Hôtel- 
lerie, & le pria de retourner au Palais. Serbel- 
lon répondit que fa Commilfion étoit de traittr 
* avec le Duc Vincent; Qu’il n’avoit rien à faire 
avec le Düc de Rethel, & qu’il étoit furpris', que 
l’on eût ofé nommer Un SuccelTeur au Duché de 
Mantouë , à l’infû de l’Empereur , de qui 4c 
I Fief dépend ; Que c’étoit une aélion bien' hardie 
’ au Duc de Rethel , d’avoir ofé époufer la Nièce 
du Roi d’Efpagnc , & la Petite-Nièce de l’Empe- 
reur , fans leur confentenient. On lui répliqua , 
que le Prince de Mantouë ne fe foucioit pas de 
fon approbation , qii’il rie dépendoit de perfonne 
que de Dieu , & qu’il ne vouloit vivre que fous 
la proteétion du Roi T rès-Chrétien. Serbellon fe 
f ' T 3 - retira 
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retira d’abord à Milan, & l’Evêque de Mondovi, 
Ambafladeur de Savoie , partît aufli en même 
tems, fans prendre congé. Ce fut ainfî que le 
Mantoüan & le Montferrat changèrent de Maître, 
fans aucune violence; mais il ne fut pas fi aifé au 
Duc de.Nevers de les conferver, qu’il l’avoit été 
de s’en mettre en polfelTion. 

* Pendant que cela fe paflbit en Italie, le 
Cardinal travailloit à ferrer toujours davantage les 
Rochéllois , & comme c’étoit en vain qu’on leur 
fermoît la communication du voilînage parterre, 
pendant que leur Port étoit ouvert, on chercha 
les moyens de le fermer. PompéeT’argon^ Ingé- 
nieur Italien, avoit effayé d’en boucher l’entrée 
en diverfes manières ; mais la tempête , ou les feules 
marées, avoient emporté tout ce qu’il y avoit 
mis. Enfin le Cardinal propofà de faire une digue 
de pierre, au milieu de laquelle on lailïeroit une 
ouverture , pour donner palfage à la marée. On 
entreprit cet ouvrage, en un endroit où le Golfe, 
qui forme le Port de la Rochelle, a fept cens 
quarante toifes de largeur , & où le Canon des 
Rochéllois ne pouvoit porter. Pour former cette 
Digue , on enfonça dans la Mer de grandes poutres, 
de douïe en douïepieds, avec d’autres en travers, * 
& l’on mit dedans des pierres féches , qui n’avoient 
d’autre lien que la vafe que la Mer y pouffoit. 
9# fit encore couler à fonds plufîeurs Vaillcaux 
chargez de pierres , pour la foutenir. Elle étoit 
par le bas large de douze toiles , & elle venoit en 
étrecilTant jufqu’au haut , où elle n’en avoit que 
quatre. Sa hauteur étoit au deflùs des plus hautes 
marées , de forte que les Soldats qu’on y mettoit , 
pour la garde, pouvoient toûjours être à fec. 

Il y avoit encore en cet endroit quantité de Bâti- 
mens , pour la défendre en dehors & en de- 

W». ida8. _ ; dans, 
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dans , & de l’artillerie des deux côtex du riv^e* 

Les Afliégez crurent d’abord , que ce de ilein 
ne réüflÎToit point, parce que la Mer avoit em- 
porté plufieurs fois tout ce que l’on avoit mis en 
cet endroit ; & il eft vrai que s’ils euflent eu des 
vivres , pour quelques femaines de plus , ou que 
les Anglois euflent fait leur devoir; le vent ou le 
choc de quelques Vaifleaux cuflTent renverfé .la 
Digue, dont le Cardinal fe fit tant d’honneur ,& 
dont on fe feroit moqué , fi les Rochellois euflent 
pû tenir plus long-tems. 

Pendant que l’on y travailloît , D. Fcdertc de 
Tolede^ arriva avec la Flotte d’Efpagne, quiétoit 
afliêz mal équippée, outre que la tempête l’avoir 
fort endommagée. Les Marquis de Leganès, & 
de Spinola y arrivèrent aufli ; & le Roi ordonna 
qu’on fît voir à ce dernier tous les travaux, donc 
il defapprouva quelques-uns , comme le Roi lui 
en eut demandé fon avis. Il dit entre autres cho- 
fes, qu’il n’y avoit que deux moyens de réduire 
la Rochelle, qui étoit de fermer le Port ^ ^d'ou- 
vrir la bourfe. Le Cardinal lui fit aufli beaucoup 
d’honneur, & l’appel loityô» Pere^ à caufedelbr- 
âge. Dès qu’il fut arrivé en Efpi^ne, loin 
prouver la conduite du Comte-Duc, qui 
fait envoyer la Flotte , pour aider le Roi de Fn: 11 - 
à prendre la Rochelle; * il confeilla au Roid’Et- 
pagne de fecourir les Rochellois , & toutes U ^ 
fois qu’on lui parloit de quelque deflein , ilrcrom- 
boit là-delfiis. Il jugeoit que rEfpagne pérhoit 
contre les premiers principes de la bonne Politi- 
que, en aidant le Roi de France à fe rendre anfolu 
dans tous fes Etats ; & cette conduite étoit d’au- 
tant plus ridicule, que les François venoient de 
conclurre une Ligue, avec les Etats des Provin- 

.T 4 ces- 
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‘^es-Unies , pour les aider à fc foûtenir contre les 
Efpagnols. Le Cardinal fut heureux , que pen- 
dant l'on Miniftére l’Elpagne fut gouvernée par le 
Comte d’OHvarès , dont les qualités n’étoient que 
très-médiocres ; & les fautes de ce Miniftre Efpa- 
gnol donnèrent beaucoup de luftre à la conduite du 
Miniftre de Louis XIII. 

La Flotte d’Efpagne, jointe à celle de France, 
étoit de plus de cent Vaifteaux, .tant petits, que 
grands ; & cela fit que les Angloîs n’oferent pas 
envoyer à la Rochelle un Convoi de vivres , de 
bois , & du charbon , qui étoit prêt. Le peu d’ar- 
gent, que le Roi d’Angleterre avoit , étant déjà 
mal avec fon Parlement, caufa du retardement à 
ce Convoi; & dès qu’il fut en état, on n’ofa pas 
le haïarder. Les gros Vaifteaux François & 
Efpagnols fe tenoient cependant à la rade de l’Ile 
de Ré, & les petits étoient employez à la garde de 
la Digue. 

Cet ouvrage n’étoit pas fort avancé , lors que 
le Roi , las d’avoir été fept mois de fuite au Camp , 
& rappellé à Paris par quelques affaires importan- 
tes, réfolut d’y aller; fans attendre la fin du Siège, 
qui n’étoit pas encore proche. Le jour de devant 
* fon départ, il fit expédier une Commiflîon au 
Cardinal ; par laquelle il lui donnoit la qualité de 
Lieutenant Général dans fes Armées de Poitou , de 
Saintonge-^ d]Angoumois , Çÿ d'Aunis^ & un plein 
pouvoir fur toutes les Troupes de Cavalerie & 
d’infanterie Françoife & Etrangère. Il étoit en- 
core très-exprelTément enjoint au Duc d’Angou- 
léme , & aux Maréchaux de Baffompierre & de 
Schomberg , Lieutenans Généraux , & à tous les 
autres Officiers de l’Armée, d’obéïr au Cardinal, 
comme à la perfonne même du Roi. 

Cette 
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Cette Commiflion , qui donnoit la conduite 
d’une Armée à un Evêque, qui n’entendoit rien 
dans la guerre ; & qui fe plaignoit à tous momens 
de ne pouvoir. fournir aux affaires d’Etat, à caufe 
de fon peu de fanté ; furprit beaucoup ceux , qui 
ne le connoiflbient pas, ou qui ignordient la iié- 
cefîité qu’il y avoir, que le premier Minillre fût 
préfent à ce Siège. Le Cardinal , qui étoit d’un 
efprit aulîi aétif & auffi pénétrant, que fier & fu- 
perbe, étoit très-capable de goûter les bons avis 
des Généraux, quoi qu’il n’eût point d’expérien- 
ce de la guerre ; & il aimoit li fort à commander , 
qu’il ne faifbit pas difficulté de faire tout autre 
métier, que le fien , pourvû qu’il commandât. 
D’ailleurs il étoit important qu’il fût à ce Siège, 
afin que l’on preffât les travaux , autant qu’il le 
falloir; au lieu que s’il avoir été abfent, ou l’on 
auroit manqué de l’argent nécelTaire pour cela, 
ou peut-être que l’infidélité de quelques Chefs au- 
roit fait échouer l’entrcprife. Ainfi le choix que 
le Roi fit de fon Miniftre , pour commander au 
Siège de la Rochelle, étoit fondé fur de très-bon- 
nes raifons; quoi que l’on trouvât mauvais , qu’un 
Evêque fût Général d’ Armée. * On afliire que 
le jour que le Roi partit , après avoir reçû les 
adieux de tout le monde, il poullà fon cheval à 
l’écart vers un homme de qualité, qui venoit re- 
cevoir fes ordres, & que s’étant appuyé fur lui 
long-tems fans rien dire , enfin il lui dit ; J'ai le 
cœur fi ferre\ que je ne puis parler , du regret que 
j'ai de quitter Monfieur le Cardinal ^ de la 
crainte qu'il ne lui arrive quelque accident. Di- 
ies-lui., de ma part ^ que s'tl veut que je croye qu'il 
m'aime^ il ménage fa perfonne^ ^ qu'il n'aille pas 
incejjamment auxHieux périlleux , comme il fait 
T y tous 

* Aubtry^ VUduC(trdmlLiv,lL(>iy* 
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tous les jours \ qu'il penfc en quel état feraient mes 
affaires , fi je l avais perdu. Je fai combien de gens 
fe Jant employez y pour V empêcher de /e charger a' un 
fi pefant fardeau ; mais fefiime fi fort ce fer vice , 
que je ne l'oublierai jamais. Eli effet le Roi n’a-^ 
voit pas aflei de force d’efprit , pour gouverner 
feul, & il avoit déjà tant fait d’injuftices , en fa-^ 
veur du Cardinal, que le nombre des Mécon-* 
tens étoit très-grand , & qu’il ne pouvoir plus fq 
pafler de lui. 

Le Roi étant parti, on ne laîflbit pas deprefler 
par tout les travaux , autant que la failbn , & les 
fortiesdes Afliégez le pouvoient permettre, & en- 
fin l’on acheva fi bien les Lignes de contre- 
vallation , que tous les Forts étoient en état de 
défenfe, & s’entre-communiquoient les uns aux 
autres. Mais la Digue s’avançoit plus lentement, 
à caufe de la grandeur du travail & du mauvais 
tems , qui empéchoit fouvent qu’on n’y pût tra- 
vailler. 

Le Cardinal voyoit bien que ce Siège pourroît 
encore tirer en longueur , & il avoit fujet de craindre 
que l’Armée ne fc diminuât trop , par la 
négligence & par la tromperie des Capitai- 
nes , & que l’exccflive dépenfe ne fît en- 
fin abandonner l’entreprife ; ou que les SoL 
dats mal payez , & contraints de fouftrir une trop 
grande fatigue , ne defertaflent, comme il étoit 
arrivé à d’autres Sièges. Pour remédier à ces in- 
convéniens , il donna ordre que l’on feroit faire 
montre aux Troupes, tous les huit jours; Redon- 
na à chaque Régiment un Commilfaire, qui payoit 
lui-même lès Soldats , & qui prenoit garde qu’il 
n’y eût point de Paflc-volans. Ainli le Cardinal 
favoit, toutes les femaines, le nombre des Trou- 
pes ,. & l’on ne payoit que ceux qui étoient aduel- 
- - . le- 
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lement dans le Camp; au lieuqu’auparavant, il y 
avoit toujours Jeu dans les montres quantité de 
PalTe-volans , de forte que l’on avoit payé beaucoup 
plus de monde, que l’on n’en avoit eu efFeâive- 
ment. Il fit aufii donner des habits aux Soldats, 
afin qu’ils pufifent réfifter au froid de l’Hiver & 
du Printems ; & il fit en forte que les vivres abon- 
dèrent toûjours dans le Camp , fans que les 
Païfans du voifînage fulTeut mal-traitez , par les 
Soldats. 

Peu de tems après que le Roi fut parti, le Car- 
dinal fit fommer les Rochellois de fe rendre , & 
de recourir à la clémence de Sa Majefté : mais ils , : 

ne voulurent pas écouter le Héraut. Le Cardi- ■ 

nal eut quelques jours après cela une legere efpéran- | 

ce de prendre la Ville, par furprife. ♦ Sondeffein ; 

étoit de petarder la fauffe Porte des Salines , la 1 

Porte-Neuve ^ & celle de S. Nicolas^ d’efcalader 
les Baftions du Gabut & de l'Evangile , d’eflàyer de i 

rompre lachaîne & de furprendre le F ort deThoiras; | 

pendant que l’on feroit donner quelques fauflTes ■. 

allarmes en d’autres endroits. Il choifit pour 
cela la nuit du ii. .de Mars , & s’approcha 
jufqu’à fix cens pas de la Ville, avec environ huit 
mille hommes de Cavalerie & d’infanterie, & les 
Maréchaux de Balfompierre & de Schomberg. f 
On envoya de divers côteï les porteurs de Pétards, 

& cinq cens hommes qui les dévoient foûtenir 
les premiers, avec Marillac; mais la nuit fut fi ] 

oblcure, qu’ils ne purent fe trouver les uns les au- ■ 

très, de forte que le jour étant venu, ilfalluts’en j 

retourner , fans avoir rien fait. 

Le Cardinal fit une autre § entreprife fur le ; 

Fort ' 

* Aubery , VteduCArd.Liv.U.e,lT[', 
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Fort de Tadon, deux jours après, où Marillac 
avoit le commandement de ceux qui s’avançoicnt 
les premiers; pour reparer la faute, qu’il avoit 
faite deux nuits auparavant. On fit donner une 
faulle allarme au Corps de Garde de la Tenaille 
& de la Porte des deux Moulins , & l’on envoya 
un homme à ceux qui étoient en garde à la Porte 
de Saint Nicolas, pour leur dire, comme s’il fût 
venu du Fort de Tadon, par ordre de celui qui y 
commandoit, qu’ils ne tiralTent point, ^elque 
bruit qu’ils ouiïîènt; parce que ceux du Fort a- 
voient un contre-defifein à executer contre les Af- 
fiégeans, qui venoient à eux le long de la Mer, 
& que fi l’on tiroit au premier bruit , ce pourroit 
être fur les çens du Fort. Marillac paflant peu 
de tems apres, ceux de la Porte de S. Nicolas ne 
tirèrent point ; mais ils donnèrent l’allarme dans 
la Ville, afin que l’on fût prêt, en cas debefoin. 
Dès que Marillac fut près du Fort, la Sentinelle 
s’apperçut quel quelcun s’avançoit , & ^^ant dé- 
chargé fonMoufquet, vit à la lueur les Troupes, 
qui marchoient de ce côté-là. Elle donna l’allar- 
me dansl’inftant, àtPontlevin^ Gentilhomme de 
Saintonge, qui commandoit dans le Fort, avec 
cinq Compagnies Françoifes & une ’Arigloife, fit 
prendre les armes à fes gens ; de forte qu’il n’y 
eut pas d’apparence de les forcer. Là-defiTus Ma- 
rillac, au lieu de dire : à droite ^ pour faire retirer 
fon monde , dit feulement tournez , ce qui caufa 
une grande confufion , & fit qu’il eut trente ou 
quarante hoinmes , tant tueï , que blelTez. 

Cependant on commençoit à manquer de plii- 
fieurs chofes dans la Rochelle, & il’ fallut ouvrir 
aux particuliers les Magasins publics de bled& de 
chair falée, & diliribuer ces provifions , dont une 
partie n’étoit pas même en fort bon état , avec u- 
■ ne 
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ne économie extraordin^'re. Jean Guiton , Mai- 
re de la Ville, homme d’experience, & de con- 
duite, av oit foin de les’faire épargner autant qu’il 
étoit poflible; jufqu’ace que le iecours des An- 
glois, que l’on attendoit avec impatience, vînt. 
11 donnoit aulîi fes ordres , pour la défenfe de la 
Ville, avec beaucoup de prudence & de fermeté. 
Mais Une pouvoit empêcher que plufieurs Soldats 
qui ne pouvoient s’accommoder de la fobriété 
qu’on leur preferivoit, ne s’allaflènt rendre tous 
les jours aux Aflîégeans, & ne leur portaflentdes 
nouvelles du mauvais état de la Place. Ils en re- 
çûrent plulîeurs au commencement , mais ils re- 
luferent ceux qui continuoient à déferter ; de peur 
de foulager les Alfiégez de bouches inutiles. Le 
Cardinal ne voulut pas permettre, non plus, que 
la Mere du Duc de Rohan, & fa Belle-fille, for- 
tiffent de la Rochelle; non feulement afin qu’elles 
aidalTent à confumer les vivres des Rochelois, 
mais encore de peur qu’elles ne cabalaflèht pour 
le Duc de Rohan , qui faifoit la guerre en Lan- 
guedoc; & qui donnoit beaucoup de peine au Prin- 
ce de Condé , au Duc de Montmorenci , & aux 
autres qui commandoient pour le Roi , dans cet- 
te Province. 

Les Rochellois avoieqt attendu , avec impa- 
tience, la Marée de la pleine Lune de l’Equinoxe 
de Mars, qui eft ordinairement, beaucoup plus 
grande; mais elle ne fit pas grand effet, n’ayant 
renverfé que quelques toifes du bout de la Digue, 
qui furent bien-tôt refaites. ♦ Il leur vint néan- 
moins quelques Barques , qui leur apportèrent un 
peu de bled, & la nouvelle du fecours d’Angle- 
terre, qui devoir bien-tôt partir. Le Cardinal en 
fut aulfi averti, & il y avoir d’autant plus àcrain- 
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dre , que la Flotte d’Efpagne s’en étant retournée, 
les François n’avoient que quarante VailTeaux, 
pour défendre l’entrée aux Anglois. Mais la Di- 
gue, pour l’affermiffemcnt de laquelle on avoit 
déjà coulé à fond foixante deux Vaifleaux mu- 
rez, étoit en état' de défenfe; & l’on efpéroit 
que l’Armée Navale rangée en bataille à l’entrée 
du Golfe , & foûtenuë de quantité d’ Artillerie, 
que l’on mit fur les bords de la Mer, des deux 
côtez , feroit en état de rélifter à un plus grand nom- 
bre de VailTeaux. 

Dans cette conjonâure , le Cardinal trouva à 
propos que le Roi revînt au Camp, pour être pré- 
fentl, lors que le fecours Anglois paroîtroit , afin 
d’encourager davantage les Soldats. Le Roi s’y 
rendit, le 24. d’ Avril , & l’on donna les ordres 
néceflaires, pour défendre la Digue, contre les 
Ai^lois. Peu de tems après, § le P. Jofeph,qui 
failoit aulfi l’homme de guerre , fut averti par un 
Rochellois, mais qui irentendoit rien dans ces 
fortes de chofes, non plus que lui, que l’on pou- 
voir entrer dans la Rochelle par un conduit, par 
où les immondices de la Ville fe décha^eoient- 
II fit deiïèin là-deflus de faire entrer des Troupes, 
de ce côté-là, & l’ayant fait approuver au Cardinal, 
le Cardinal en parla au Roi , & l’on fe mit en état 
d’executer ce projet. On fit faire je ne fai quelle ma- 
chine, dont on prétendoît fe fervir dans cette oc- 
cafion; mais il fallut auparavant aller découvrir le 
paflàge. On le fit, pendant une nuit fort obfcu- 
rc, a ayant fondé la vafe avec une longue perche, 
on la trouva d’une fi grande profondeur, que le 
deffein fut jugé impratiquable , par ceux qui re- 
connurent cet endroit; & malgré la colere du P. 

Jo- 
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Jofcph, qui vouloir qu’on continuât, ce projet 
s’évanouit. 

Peu de jours après, * la Flotte d’Angleterre 
parut ; elle étoit compofée d’environ cinquante 
gros Vaifleaux de guerre, & de quarante autres 
charge! de vivres. Celle de France compofée de 
Bâtimens plus petits, & commandée par le Com- 
mandeur de V alençai , fé rangea dans le Canal , 
entre les deux pointes , & ,1’on garnît l’eftacade 
des Vaifleaux enfoncez, d’un Régiment de chaque 
c6té. On fit aulfi entrer entre la Digue & la Ville, 
trente-fix Galiottes ; fur chacune defquelles on 
mit vii^t hommes de plus qu’à l’ordinaire, pour 
s’oppofer aux forties des Rochellois. Dès que 
l’on vil la Flote Angloife , compofée de gros 
Vaifleaux, on jugea que fon entreprife feroit vai- 
ne , parce qu’il n^ avoit pas aflèz d’eau , à l’em- 
bouchure du Canal, pour y faire entrer des VaiF- 
féaux de cette grandeur. 

Sur les fept heures du foir , les Anglois s’ap- 
prochèrent pour rader à Cief de où étoit 

tine batterie, que le Maréchal de BalTompierrc 
cardoit. Pour les empêcher de s’arrêter là. le 
Maréchal leur fit tirer une cinquantaine de volées 
de Canon, ce qui leur fit prendre (le large, & aller 
inouiller l’ancre vers lé Pertuh Antioche y' 

La tempête , qui fut violente pendant quelques 
jours, empêcha quq les Anglois ne puflènt rien 
entreprendre; mais enfin § nuit jours après leur 
arrivée, leurs Vailfeaux de guerre s’avancèrent 
jufqu’à la portée du Canon de la Flotte Françoi- 
le, & firent une décharge de toute leur Artillerie; 
après quoi ils fe retirèrent, avec toute la Flotte, 
fans avoir rien fait. Il n’y eut qu’une de leurs 

Cha- 
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Le même jour, que le Cardinal écrivit à ceux 
de la Rochelle , le Duc de Buckingham fut tué à 
Plimoutb , f d’un coup de coûteau , par un Ecof- 
fois nommé Felto»: comme il fe préparoit à partir 
avec la Flotte, qui dcvoit venir au fecours de la 
Rochelle. Cet homme ayant été pris , bien loin 
de témoigner du repentir de fon crime , dit qu’il 
avoit tué un Ennemi de l’Etat, & rendu un grand 
fervice à fa Patrie. Ce qui lui donnoit occafion 
de parler de la forte , c’eft que le Parlement , qui 
n’ofoit accufer le Roi de quantité de chofes , qui 
avoient été faites en Angleterre & en Ecofle, & 
que l’on dilbit être contre' les Loix , en avoit ac- 
cufé fon Favori, & lui avoit voulu faire fon Pro- 
cès, mais le Roinel’avoitjamaisvoulupermettre. 
Quoi qu’il en foit, ce Seigneur étant mort; le 
Roi fît dire à Soubife & aux Députez Rochellois, 
que cet accident ne retarderoit point le fecours 
qu’il leur vouloir donner. 

La nouvelle de cette mort étant venue à la Ro- 
chelle, le Cardinal crut le tems propre, pour por- 
ter les Rochellois à fe rendre, & il leur fit faire 
quelques * propofîtions par -ÂrHaud ; qui entra 
dans la Rochelle, fous prétexte de l’échange du 
Marquis de Feuquiéres , fon Beau-frere , qui y étoit 
prifonnicr de guerre, depuis quelques mois. Une 
bonne partie de ceux du Gouvernement ne reçurent 
pas mal ces propolitions , & l’on députa des gens 
au Cardinal; qui ayant ouï de fa bouche ce qu’il 
propofoit, le furent rapporter aux autres. Mais 
ils ne voulurent pas l’accepter, foit qu’ils crai- 
gniffent qu’on leur manquât de parole, ou que les 
demandes qu’on leur faifoit fuflent trop defavan- 

Tom, I. V ta- 
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tagciifes ; de forte que l’on réfolut d’attendre le 
nouveau fecours d’Angleterre. 

Cependant ils étoient réduits à la dernière né- 
ceffité, & un grand nombre de gens nelvivoit plus 
que de coquillages, & de racines, qu’il étoit en- 
core difficile de trouver. * Plulîeurs du Magiftrat 
étoient d’avis de capituler; mais comme c’étoitfe 
remettre à la diferetion du Cardinal, qui étant une 
fois dans la Rochelle, n’auroit tenu delà Capi- 
tulation , que ce qu’il auroit voulu ; la plûpart du 
Peuple, excitée par le Maire , s’oppofa à ce des- 
fein. Le partr contraire, pour tâcher de gagner 
le Peuple par la pitié, fit prendre la réfolution de 
mettre dehoh tomes les bouches inutiles , puis 
qu’il n’y avoit prelque point d’efpérance de tenir 
fans cela; dans la penfée que le Peuple, touché 
d’une 11 trille féparation, feréfoudroit à fe rendre. 
Une nuit on fitîallcmblcr une grande multitude de 
femmes, d’enfans, & .de vieillards ; & on les mit 
hors des portes, fans écouter leurs' plaintes. Ces 
malheureux s’allercnt rendre, dès le matin, aux 
Forts & aux liignes des Affiégeans , mais on les 
en chalfa à coups de Moufquet; de forte qu’ils 
furent réduits à demeurer dans quelques prairies , 
entre les Lignes & la Ville où ils fe nourrilîbicnt 
d’herbes. Le Roi & le Cardinal, loin d’en avoir 
pitié, firent encore tirer delTus; pour obliger les 
Affiégcï de les reprendre , comme il arriva. On 
fit même faucher toute l’herbe des environs, de 
peur qu’ils ne la vinlîènt arracher de nuit, pour 
s’en nourrir. 

Le Roi leur fit dire que s’ils attendoient l’ex- 
trémité, pour fe rendre, il ne leur feroit aucun 
quartier. Ils offroient de le faire, fi onleurcon- 
fervoit leurs Privilèges; mais on prétendoit qu’ils 

• en 
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en étoient déchus , & qu’ils devôient entièrement 
dépendre du bon plaifir du Roi, 

Le Cardinal * confentit néanmoins apres , à leur 
accorder la vie & les biens fauves , & quelques pe- 
tits Privilèges touchant les Magiftrats à condition 
qu’après avoir demandé pardon au Roi, ils le rc- 
çiiffent dans la Ville, & payalfent quatre montres 
qui étoient dues à l’Armée. Les Roche 1 lois 
propofoient de leur côté, de demander pardon au 
Roi la corde au cou , pourvu qu’on leur lailTât leurs 
Privilèges, & à l’égard de la Religion, & à l’égard 
du Magiftrat; fans parler plus de la démolition 
du Fort Louis , & de ceux des Ifles de Ré & 
d’Oleron. Ils demandoient auffi que le Roi par- 
donnât à Rohan & à Soubife , auffi bien qu’aux 
Villes de Languedoc, & que l’on fît la paix avec 
l’Angleterre. Le Cardinal répliqua que le Roi 
vouloit abfolument punir Rohan & Soubife ; que 
pour les Villes du Languedoc, on les traiteroit 
avec la douceur , dont elles fe rendroient dignes , 
fans que les Rochellois euffent befoin de s’en mê- 
ler ; qu’à l’égard de l’Angleterre , ce n’étoit pas à 
eux à preferire au Roi ce qu’il avoit à faire ; & 
que c’étoit bien aflez pour eux , qu’ils ne fiifTcnt 
pas punis comme ils le méritoient, pour avoir at- 
tiré la guerre à la France de ce côté-là. 

Les Députeï, à qui le Cardinal avoit, fait ces 
propolitions, étant rentrez dans la ville; on fut 
furpris qu’au lieu de recevoir réponfc, on enten- 
dit l’Artillerie des Affiégez jouer , comme aupa- 
ravant. Ils efïàyérent auffi de mettre le feu aux 
Galiottes, qui étoient entre le Canal .& la Digue. 
Mais n’ayant pas réüffi , cnce delTein, ils envoyè- 
rent un Tambour, pour demander permiffion de 
renvoyer leurs Députez au Roi. On leur répon- 

V 2 die , 
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dit, qu’après la fupercherie, qu’ils vcnoient de 
faire, on ne les vouloir recevoir qu’à diferetion; 
mais après leur avoir fait cette réponfe on réfolut 
néanmoins de renouçr le T raité , en cas qu’ils de- 
inandafTent de nouveau la permiflion d’envoyer 
leurs Députez. 

Enfin le fecours Anglois ,' commandé par le 
Comte de Lindfey^ parut * à la vûë de l’IledeRé, 
le 28. de Septembre, fort de foixante & dix Vaif- 
feaux, qui furent fuivis de plus de trente, les jours 
fuivans. Toute l’Armée de France, qui étoîtde 
vingt mille FantalTins, & de trois mille chevaux, 
fut plufieurs jours fous les armes, pour repoufler 
les Anglois ; en cas qu’ils voulufTent faire delcente, 
pour fe rendre maîtres de la Digue. Elle étoit 
alors entièrement achevée, & l’on n’avoit laific 
au milieu que cent cinquante pas géométriques 
•d’ouverture pour la marée ; &cetteouvertureétoit. 
fi embarralfée des Vaiflèaux pleins de pierre, que 
l’on y avoit coulez à fonds , qu’il étoit difficile 
■que rien y entrât. Néanmoins on a cru que fi les 
Anglois avoient voulu hazarder quelques V aiflèaux 
qui avec la marée fuflTent allez heurter la Digue , 
ils en auroient renverfé tine bonne partie, & au- 
roient pu introduire de bâtimens légers. 

La dilpofition de l’Armée Fran^ife étoit la 
même qu’à l’attaque précédente, la Flotte étoit à 
l’embouchure du Canal , & l’Armée de terre ran- 
gée des deux côtez du Golfe, & fur la Digue. Il 
y avoit encore deux batteries, l’une à ChefdeBa- 
ye, de quarante pièces de Canon , & l'autre à Co~ 
retlle^ de vingt-cinq. Les Anglois fe contentè- 
rent, les cinq premiers jours , de côtoyer les bords 
de la Mer, pour voir la contenance de l’Armée 
Françoife, & de tirer quelques coups de Canon, 

fans 
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fans effet. Ils tâchèrent encore vainement de brû- 
ler la Flotte de France, en lui envoyant quelques 
Brûlots avec la marée. Mais le matin du 3.d’Oc- 
tobre, la Flotte Angloifc alla droit au Canal; & 
l’Avant-garde fur laquelle étoit Soubife , & 
grand nombre de Rochcllois , après avoir fait plu- 
licurs bordées pour prendre le vent , s’avan^ vers 
la Flotte Françoife à la portée du Canon. Cha- 
que V ailfeau fît fa décharge des deux côtqz , après 
quoi il fe retira. Le Corps de bataille & l’Arriè- 
re-garde en firent de même; & toute la Flotte re- 
vint trois fois à la charge , dans le même ordre , pen- 
dant que la marée dura. Les François répondi- 
rent de même, avec toute leur Artillerie, tant des 
batteries, que delà Flotte. Les Rochcllois ti- 
roient de leur côté , fur les Galiottes , & fur les 
Troupes de terre, mais c’étoit de ii loin, que ce- 
la ne faifoit aucun effet. 

La Mer fc retira, furies dix heures, & les An-,- 
glois fe retirèrent auffi. Ils ne firent rien de tout le 
jour, qu’envoyer inutilement quelques feux d’ar- 
tifice, & quelques Brûlots contre la Flotte Fran- 
çoife. L’Artillerie de terre leur fit affex dédom- 
magé, & ils' perdirent environ deux cens hom*» 
mes , Sc quelques Chalouppes ; au lieu que les 
François ne perdirent aucun Bâtiment , mais feu- 
lement vingt-fept Soldats. Les Anglois firent la 
même choie le lendemain , & le fuccès n’en fut pas 
plus heureux. Ils n’oferent pas venir à l’abordage, de 
peur que l’Armée Françoife de terre ne fecourût 
la Flotte,» dans cette occalion ; ni aller choquer 
la Digue, ou fe préfenter à l’ouverture. C’étoit 
à la vérité un coup alîcx hardi, mais il étoit ridi- 
cule d’entreprendre de fecourir une Place , ferrée 
de fi près , & réduite à l’extrémité , fans vouloir 
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rien hasarder. Aufli unHiftoricii * Anglois a dit 
qu’on n’avoit eu qu’une foiblccfperance , en An- 
gleterre du lucccs de ce fecours. Les Anglois 
lirent encore mine de vouloir revenir , à la marée 
du loir , mais ils ne s’avancèrent qu’à moitié 
chemin. 

Cependant les Rochellois , qui étoient fur la 
l’iotte Angloife, demandèrent à parler aux Gé- 
néraux François. On permit à deux devenir dé- 
barquer , dans le quartier de Balïbmpierre , & on 
les envoya au Cardinal; à qui ils demandèrent 
permiflion d’entrer dans la Rochelle, pour revenir 
dire aux Anglois l’état où elle étoit. Comme ils 
n’eürent autre chofe à dire que cela, le Cardinal 
les renvoya. 

Après cela , le vent fut fi contraire aux Anglois , 
pendaiU quelques jours, qu’ils furent obligez de 
demeurer à l’ancre. | Cependant ils jugèrent 
qu’il étoit à propos de tenter s’il n’y auroit point 
de voie d’accommodement, & pour cela \^Lord 
Montât gu $ envoya complimenter le Cardinal; qui 
comprit qu’il cherchoit occalion d’entrer en Con- 
férence. Pour cela il fit renvoyer quatre prifon- 
niers Anglois, fans rançon, & les chargea de 
faire fes complimens à Montaîgu, & de lui dire 
qu’il y auroit fujet de bicaefpercr de la paix , en- 
tre les deux Couronnes , s’il vouloir conférer en 
fccret avec lui. 

Les prifonniers arrivez à la Flotte Angloife, 
parlèrent au Lord Montaigu , qui fit affcmbler le 
Confeil , où Soubife , & les Députez de la Ro- 
chelle furent appeliez. Il dit ce que les prifonniers 
lui avoient rapporté , & ajoûta qu’il croyoit qu’il 

fetoii 
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feroit avantageux, pour la caufe commune, qu’il 
prît cette occalîon , que le Cardinal lui offroit, 
pour reconnoître la Digue , fous prétexte de lui 
aller parler; & que menant un Ingénieur avec lui, 
il ne manqueroit pas d’en faire un rapport alfuré; 
Des Députez de la Rochelle, qui craignirent que 
Montaigu ne cherchât les moyens de traiter fans 
eux, s’oppoferent autant qu’ils purent à cela. 
Ils repré fenterent qu’aufli-tôt que la Flotte s’ap- 
percevroit que l’on entreroit en quelque négocia- 
tion , perfonne ne voudroit fe battre : Que pour 
ce qui étoit de reconnoître la Digue , par ce moyen, 
les Généraux François étoient trop fins , pour 
leur en lailTer voir les endroits foiblcs; & que 
Montaigu & fon Ingénieur , après en avoir vû les 
endroits les plus forts, en viendroient faire un 
rapport , conforme aux delfeins des Ennemis , & 
propre à décourager tout le monde. Cependant 
les Officiers Anglois, qui n’étôicnt pas fort bien 
intentionnez , quoi qu’ils le feigniflônt , firent 
conclurre,!dansleConfcil , que l’on enverroit une 
Chaloupe aux Généraux François; pour deman- 
der l’échange des prifonniers, & un Sauf-conduit 
pour Montaigu , ce qui fut * exécuté. Les prifon- 
niers furent renvoyez de part & d’autre, dès le 
lendemain; & le jour f fuivant Montaigu fut par- 
ler au Cardinal. Etant de retour, il dit qu’il en 
avoit été très-bien reçû, & que le Cardinal lui a- 
voit fait des propolitions , touchant le repos géné- 
ral de la Chrétienté. 

Il y retourna ^ une fécondé fois, avec l’Ingé- 
nieur; & après avoir dîné chez le Cardinal, & 
conféré avec lui , on lui fit voir le lendemain , 
dans une Galiotte, la Digue, & tout ce qu’on 
« V 4 avoit 
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avoit mis pour cmbarralTer le Canal. Ceux qui 
l’avoient envoyé pouvoient bien s’afliirer d’une 
chofe, c’étoit que li l’un des deux devoit être, 
ou duppc, ou gagné par l’autre, ce ne feroit pas 
au moins le Miniltre du Roi de France. Auffi , 
foit qu’ils s’attendirent à cela, ou non, ils ne fu- 
rent pas lurpris de voir Montaigu de retour dire,, 
avec fon Ingénieur, qu’il n’étoit pas poflîblc de 
rompre la Digue; que le Cardinal avoit fait des 
propofitions alTez raifonnables , concernant la 
paix avec S-a Majefté Britannique , & avec les 
Rochellois ; & qu’il étoit néceflàire qu’il allât 
communiquer ces propofitions au Roi , apres quoi 
il fe rendroit à la Flotte ; ce qu’il promettoit de 
faire en quinze jours , au plus tard. Charles , qui 
n’afliftoit la Rochelle , que de peur d’irriter fon 
Peuple, qui l’avoit fouhaité , étoit difpofé à trou- 
ver tout raifonnable. 

Cependant * le Cardinal fit adroitement aver- 
tir les François, qui étoient fur la Flotte An- 
gloife, & qui commençoient à fe défier des An- 
glois, & les Rochellois preffez, plus par lafaim, 
que par la force des armes, „ qu’il y auroit de la 
„hoyte & du defavantage .pour eux, s’ils laif- 
’„foient conclurre leur accord par un Prince 
„ Etranger , qui ne confidércroit pas tant leurs in- 
„tért*ts, que les fiens propres : Qu’ils feroient 
„ leurs conditions beaucoup meilleures , s’ils im- 
' „ploroient la clémence de Sa Majefté; parce que 
„ le Roi fe laiftèroit plus volontiers fléchir , par 
„ leurs foûmiffions, que par les inftanccs du Roi 
„ d’Angleterre. 

Les Rochellois, & ceux qui étoient fur la Flot- 
te Angloifc, voyant d’un cAté la Ville réduite, 
par la famine, en un état déplorable; & de l’autre 
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le froid des Anglois à leur égard , comprirent 
qu’il étoit enfin tcms de s’accommoder à quelque 
prix que ce fût. Ceux qui croient fur la Flotte § 
envoyèrent un Tambour, pour demander un 
Sauf-conduit pour des Députez , qu’ils fouhaitoient 
d’envoyer au Cardinal. On le leur envoya le 
lendemain , que la Flotte Angloife vint encore 
canonner la Françoife ; c’eft à dire , faire bien du 
bruit en vain , fans delîein de rien cftcctuer. Le 
foir les Députez de la Flotte arrivèrent, & onlcs^ 
conduifit à la Saujfaye , pour parler au Cardinal j 
pendant que fix autres Députez de la Ville paru- 
rent près du Fort de la Fans ^ ôc demandèrent aulîî 
à parlementer. On en avertit le Cardinal qui or- 
donna qu’on les lui amenât, & ils arrivèrent, peu 
de tems après les autres. 

Le Cardinal les fit recevoir dans des Chambres 
differentes , & les Maréchaux de Balfompicrre & 
de Schomberg fe trouvèrent avec lui, de même 
que Bouthillier. Il commanda d’abord qu’on fit 
entrer les Députez de la Flotte. Ils lui dirent, * 
que ce n’étou pas, fans confufion, qu’ils fe pré- 
fentoient devant lui , lors qu’ils confideroient qui 
étoient ceux de chez qui il venoient ; mais qu’ils 
avoient néanmoins pris cette hardiefle , parce 
qu’ encore qu’ils fulTent avec des Etrangers , leur 
confcience leur rendoit témoignage , qu^ls avoient 
le cœur François : Que cela paroiflbit en ce que 
dès qu’ils avoient vû quelque ouverture d’entrer 
dans un accommodement, plûtôt quede continuer 
à répandre du Sang ; ils avoient cherché les moyens 
'd’avoir entrée auprès de fa Grandeur, & d’offrir « 
à Sa Majefté de s’employer envers leurs Conci- 
toyens, pour les engager à rentrer dans l’obéïlfan- 

V 5* ce: 
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ce : Qu’ils fupplioient aufll le Cardinal de leu** 
procurer la grâce de Sa Majcllé, & de s’aflùrcr 
que ceux, qui lui faifoient cette fpriérc, agiroient 
avec une entière fincérité dans cette affaire, & 
d’une manière qui ne feroit peut-être pas mutile 
jxjur lefervice du Roi. 

Le Cardinal leur répondit, avec a^^e^ de 
douceur , & leur dit , „ qu’il ne vouloir pas con- 
„ fiderer alors leurs fautes , & celles de leurs Con- 
„ citoyens : Qu’elles ètoient à la vérité très-gran- 
„ des , mais que la bonté du Roi l’étoit encore plus, 
„pour les obliger : Qu’il s’employeroit lui-même 
„ pourleur obtenir le pardon de Sa Majefté,pour- 
„ vû qu’ils voululTent rentrer lincercmentdans leur 
„ devoir. Il leur demanda enfuite quelles aflii- 
rances ils avoient des Rochcllois, qui leur fiflent 
elpcrer de les ramener. Les Députez répondi- 
rent que ceux de la Ville ne favoient rien de leur 
deflein , mais que li Sa Majeffé vouloir bien leur 
•permettre de leur aller parler , ils lavoient de fi for- 
tes confiderations à leur repréfenter, 'qu’ils fc pro- 
mettoient infailliblement de les faire tomber, dans 
leurs fentimens. 

Le Cardinal fouhaita qu’ils lui donnafïènt quel- 
que connoilfance de ces raifons, & les Députez 
■dirent, que n’y ayant pas de meilleure finefîè que 
de n’en avoir point, ils les découvriroient avec 
toute forte de fincérité , à une perfonne qu’ils 
n’étoient pas en état de tromper, & de qui ils a- 
voient tout à efpcrer & à craindre ; Qu’ils lui a- 
voüoient qu’ils avoient fait tout ce qu’ils avoient 
pû , pour obtenir aux Rochellois un grand & 
prompt fecours ; mais qu’ils avoient reconnu la 
mifere, qu’il y a àfolliciter des Etrangers, qui ne 
s’intéreffent pour ceux qui leur demandent leur 
proteêHon , qu’autant qu’ils y trouvent leur pro- 
pre intérêt. Qu’on leur avoit donné de bonnes 
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paroles, mais que les effets qui lesavoicntfuivics, 
rcffembloient à ce que feroient des ^cns qui au- 
roient envie que la Rochelle fût prile, & non à 
ce que feroient ceux qui voudroient la fecourir ; 
Que les Anglois avoient engagé l’année précé- 
dente les Rochellois dans leur parti , un peu avant 
la récolte, comme pour leur ôter le moyen defc 
pourvoir : Qu’ils avoient confumé une grande 
partie de leurs provifîons , pendant qu’ils étoicnt 
dans rile de Ré , ce qui étoit un autre moyen de 
les réduire bien-tôt à l’extrémité : Qu’ayant pro- 
mis de leur envoyer du bled, dès qu’ils feroient 
de retour en Angleterre , & eu ayant été preflez 
fans difeontinuation , par les Députez; ils n’en 
avoient rien voulu faire, quoi que ce fût la chofe 
du monde la plus facile : Qu’ayant envoyé un fc- 
cours , au mois de Mai dernier , il n’étoit venu , 
que pour fe faire voir, & s’étoit retiré fans avoir 
rien tenté ; quoi que les Rochellois , qui étoient 
avec eux , leur euffent demandé quelques V ailfeaux, 
& euffent offert de les faire entrer à leurs rifqucs: 
Que le dernier fecours étoit venu lî tard, qu’ap- 
paremment ils avoient eu envie que la Ville, dont 
l’état ne leur étoit pas inconnu, fe rendît avant 
qu’ils arrivaffent; ou au moins qu’elle fût réduite 
à une fi grande extrémité , qu’elle fût obligée 
de s’en remettre entièrement à eux , afin de s’ac- 
commoder avec la France, à fes dépens :Qu’enfin 
Montaigu n’étoit allé en x^ngleterrc, que pour 
faire confentir le Roi de la Grande Bretagne, aux 
propo filions que l’on avoit faites : Que faifant 
réflexion fur tout cela, les Députez avoient peiifé 
que puis que l’on parloir d’accommodement, il 
feroit plus agréable au Roi, & plus avantageux à 
leurs Concitoyens , de recevoir la grâce de fa pure 
clémence , que par rinterveutioii d’un Prince 

> Etran, 
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Etranger , qui avoit été fi mauvais Garand du Traité 
de l’an 1626. Qu’ils efpcroient de faire goûter 
ces railbns à leurs Concitoyens , fi le Cardinal 
leur vouloir obtenir la permilîion de les aller 
trouver. 

Ce Prélat loua leur bonne intention, & leur 
dit, qu’en effet ils obtiendroient beaucoup plus du 
Roi ; en s’adrellànt eux-memes à lui , que fi un 
Prince Etranger s’en mêloit. Après cela, il leur 
demanda, quelle caution ils pourroient donner, 
qu’ils ferviroient Sa Majefté, comme ils le pro- 
mettoient? Ils répondirent qu’ils en pouvoient 
donner deux; la première, c’étoitl’avantagevifi- 
ble de ceux pour qui ils traitoient, & la fécondé, 
'c’étoit que iVn d’eux demeureroit dans le Camp, 
pour répondre au péril de fa vie , de la fincerité 
de fon Collègue. Le Cardinal répliqua , qu’il 
cfperoit que le Roi pourroit fe fier en eux, &leur 
vy- laiffer la liberté à tous deux d’executer leur def- 
lein. Pour leur donner même le moyen de traiter 
de cette affaire avec plus defuccès, ildit, „ qu’il 
„ne leur'cachoit pas queles brouillerics d’Italiç 
,,prefïbient fi fort Sa Majefté, que les jours qu’il 
„ employoit devant la Rochelle , lui étoient des 
, ,, années, & qu’il voudroit racheter chacun d’eux 
„s’il étoit polfible , par |de très-grandes 1 fom- 
,,mes. Que ceux de la Rochelle lui avoient fait 
„ entendre, qu’ils avoient de quoi fubfifter encore 
„troismois : Que fi cela étoit, on leur donneroit 
„la Carte-blanche; mais que fi cela n’étoit point, 
„il n’étoit pas jufte que l’opiniâtreté obtint ce 
,,que l’on n’accorderoit qu’à une foûmillion libre 
„ & volontaire : Que Sa Majefté enverroit pour 

„cela des Commiflâircs dans la Ville, entre 
„lefqucls les Députez feroient, pour y fairelare- 
„ cherche des vivres , & lui en. rapporter fidèle- 
ment 
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„ment la quantité, & que s’il n’y en avoit plus, 
„ il entendoit que les Rochellois fe rendiflent à 
„difcretion. 

Les Députer fuppliérent le Cardinal , de ne les 
faire pas porteurs d’une fi trifte nouvelle, & de 
confidereri qu’il étoit impolfible de faire une re- 
cherche exafte des vivres dans la Rochelle; parce 
que les Particuliers, qui en avoient , les cachoient 
avec un très-grand foin : Que lorsqu’on les avoit 
fait rechercher au mois de Mai dernier, on n’en 
avoit trouvé que pour un mois, & que néanmoins 
il s’en étoit paflé fix , depuis ce tems-là ; Que 
d’ailleurs il faudroit tenir compte de tout lepoiffon , 
& de tout le coquillage que la Mer ameine, de 
toutes les herbes, de tout le cuir, de tout le par- 
chemin , & généralement de tout ce qui peut avoir 
quelque fuc propre à nourrir : Que quand même 
tout cela ne fuffiroit pas, pour la fubfiftance de 
tous les Alfiégez pendant trois mois ; on le mé- 
iiageroit en forte, qu’il y en auroit aflèz & au delà 
pour ceux qui font capables de fe défendre, & 
qu’on laiflferoit mourir les autres de faim : Qu’il 
pouvoit bien juger que les Rochellois ne feroient 
pas fi fermes, li les vivres leur manquoient entiè- 
rement, comme on le lui avoit dit, & qu’ils n’at- 
tendroient pas à capituler à la dernière bouchée : 
Qu’ils le fupplioient donc de leur donner à porter 
la nouvelle d’une grâce un peu plus étendue , afin 
qu’ils fulfeut en état de la faire valoir à leurs Con- 
citoyens ; & de penfer qu’ils avoient à traiter avec 
des gens, ’ qui ’faifoient voir que, lors qu’ils ne 
pouvoient plus vivre , ils favoient très-bien mourir. 
Celui qui portoit la parole laifïà couler quelques 
larmes, en finilTant, & ceux qui l’écoutoicnt en 
parurent touchez. 

. Aprc« 
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Après cela, * les Députez de la Rochelle fu" 
rcnt admis. Ils prièrent le Cardinal de leurobte" 
nir du Roi des conditions tolérables , & lui promi- 
rent de les faire accepter. Ils le fuppliérent auflî 
de leur permettre de voir ceux d’entre leurs Con- 
citoyens, qui ctoient fur la Flotte d’Angleterre, 
après quoi ils otfroient de remettre la Ville entre 
les mains du Roi. Le Cardinal leur répondit fur 
le champ, qu’il leur feroit voir tout à l’heure les 
Députez de la Flotte, s’ils lui promettoientde ne 
leur point parler. Comme ils l’eurent promis , il 
s’en alla lui-même à fa Galerie, & dit aux Dépu- 
tez de la Flotte qui y étoient, qu’il leur feroit 
voir les Députez de la Rochelle , s’ils le vouloient, 
mais à condition qu’ils ne leur diroient rien. Ils 
en convinrent , & le Cardinal les mena où ils é- 
toient. Ils furent , des deux cotez , les plus fur- 
pris du monde , & fe faluérent de loin. Ils avoient 
fujet de craindre, d’avoir dit les uns ou les autres, 
des chofes , qui ne s’accordant point , nuiroient 
peut-être aux intérêts communs ; mais il ^le leur 
fut pas permis de s’en éclaircir alors. 

Ceux de la Ville offrirent de nouveau, de fe re- 
mettre fous l’obéïllànce du Roi, & fuppliérent en- 
core le Cardinal de leur procurer le pardon de Sa 
Majefté. Il le leur promit , & leur dit que le Roi 
s’étoit allé promener pour huit jours, & qu’il lui 
.en parleroit à fon retour. Sur cela un des Dépu- 
tez s’écria; Comment^ Monjeigneur , huit jours l 
Il n'y a pas dans la Rochelle de quoi en vivre trois. 
Alors le Cardinal leur fit un difeours, où il leur 
repréfenta fortement les mauvaifes conféquenccs 
de leur opiniâtreté; après quoi, il ajoûta^ qu’il 
porteroit le Roi à leur faire miféricorde, & dèj 

l’heu- 
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l’heure même coucha des Articles , pour les rap- 
porter à la Rochelle. Il otfroit de leur faire par- 
donner tout le palfé , de leur accorder la vie , la 
liberté de la Religion, & la jouïffance de leurs 
biens. Pour leurs Privilèges , &! la forme du Gou- 
vernement ; le Roi en devoit ordonner à fa vo- 
lonté, & faire rafer les fortitications de la Ville. 
Les Députez de la Ville dirent, qu’aflurément ces 
Articles ferôient acceptez , & prirent congé du 
Cardinal , qui renvoya aufli ceux de la Flotte. Ils 
eurent encore, avant que defeféparer, lapermif- 
lion de parler enfemble ; & ceux de la Flotte priè- 
rent les autres , de les comprendre dans leur Trai- 
té. 

Le Cardinal fit néanmoins accorder à part, le 
pardon de ceux de la V ille , & celui de ceux qui 
en étoient dehors , depuis cette guerre. Ceux de 
la P'iotfè craignant d’étre exclus , par ceux de la 
Ville, qui dans l’extrémité, où ils étoient, le- 
roient contraints d’en palier par oùl’onvoudroit, 
& ne fe fiant nullement aux Anglois, fe remirent 
entièrement * à la générolîté du Cardinal ; & le 
prièrent d’interceder non feulement pour les Fran- 
çois , qui étoient fur la Flotte Angloife , mais 
aulfi pour tous ceux que cette guerre avoit obligez 
de fortir du Royaume.Le Cardinal le leur promit, & 
leur fit accorder une DécIaration,par laquelle le Roi 
oublioit tout le palfé , leur permettoit de revenir en 
fes Havres', même avec les prifes qu’ils pourroient 
avoir faites ; entendoit qu’ils jouVlfent des memes 
grâces que fes autres Sujets , & du libre exercice 
■ de leur Religion ; les remettoit dans la polîcllion 
de tous leurs biens , excepté des fruits cfui en 
avoient été confumez; âc accordoit l’cfpace de 
trois mois à ceux de Ré & de la Rochelle, pour 

rc- 
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revenir dans le Royaume , & jouir des mêmes 
avantages. 

LeMiniftre Vincent^ qui étoit l’un des Députez 
des François, qui étoient fur la Flotte Angloifc, 
fut porter la Déclaration du Roi à ceux qui l’a- 
voient envoyé ; & les ayant tous alïcmblez à bord 
d’un des VailTeaux Rochellois, qui étoient dans la 
Flotte, il la leur lut. Les fentimens furent fort 
partagez, fur cette leélure; & quoi que Vincent 
put dire, il y en eut plufieurs, qui ne voulurent 
pas s’y fier. D’ailleurs les Anglois déclarèrent , 
qu’ils ne laiflèroient pas partir tous les Vai/Ièaux 
François; parce qu’ils en avoientbefoin, difoient- 
ils , pour quelques entreprifes qu’ils vouloient fai- 
re fur les Côtes du Poitou & de la Saintonge , & 
particuliérement fur Broüage. Ils étoient irritez , 
contre Vincent & les autres » qui avoient conclu 
avec le Cardinal; non qu’ils fuffent fort fâchez de 
voir tomber la Rochelle entre fes mains ; mais 
parce qu’ils vouloient aparemment s’en faire un 
mérite auprès de lui. Ainiî Montaigu étoit reve- 
nu, avec tout pouvoir de traiter; mais le Cardi- 
nal, qui ne vouloit point qu’une Puilîànce Etran- 
gère fc mêlât d’accommoder les Sujets du Roi 
avec leur Souverain, l’avoit prévenu & avoit ac- 
cordé promtement des conditions aflèz équitables 
aux François, qui étoient parmi les Anglois. En 
leur ôtant la nécelTité , où il étoient de chercher la 
proteélion des Etrangers, ils leurdonnoit lieu de 
revenir en France; & empêchoit ainfi que les An- 
glois ne fe fcrviffent d’eux, pour avoir des intel- 
ligences dans le Royaume , & y caufer de nouvel- 
les bfouillerics. A l’égard de la paix avec l’An- 
gleterre, après avoir vû la mauvaife conduite de 
Buckingham , & fichant d’ailleurs que le Roi 
Charles I. étoit peu aimé de fes Sujets ; il avoit 
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témoigné , qu’il entcndoit que le Roid’Angleter« 
re la demandât au Roi Trés-Chrcticn ; & la Ro- 
chelle étant réduite , il parloit des Anglois , avec 
' beaucoup plus de mépris. 

Le * 16. d’Oâobrc, les François de la Flotte 
vinrent remercier le [Cardinal! , de la grâce qu’il 
leur avoit obtenue de Sa Majelté ; & le même jour 
ceux de la Ville vinrent dire, qu’elle acceptoit 
les Articles. On employa le lendemain à les met- 
tre en meilleure forme, & à régler la manfére, 
dont on lailTeroit entrer les Troupes du Roi dans 
la Ville , de peur qu’elles n’y caufafrent quelque 
defordre. Le 28. les»Articles furent lignez , par 
les Magiftrats de la Rochelle, au nom de la Ville; 
& par Marillac & </« Hallier^ Meftres de Camp, 
pour le Roi, qui ne les voulut point ligner, non 
plus que le Cardinal & les autres Généraux. Il 
ne paroiflbit pas de la dignité de la Couronne, de 
fembler capituler avec fes Sujets ; & cette manière 
d’agir pouvoir fervir, cntems&licu, à diminuer 
les droits que ceux de la Rochelle pretendoient 
avoir , en conféqucnce de cette Capitulation. 
Voici § en abrégé ce qu’elle contenoit. 1. Que 
le Roi pardonnoit aux Rochellois leur faute, de- 
puis ce dernier mouvement , avec fureté pour tou- 
te leur vie , & qu’il accordoit l’Exercice libre de 
la Religion prétendue Réformée, dans la Rochel- 
le. II. Qu’ils feroient rétablis dans tous leurs 
bicns,de quelque nature qu’ils pulfcnt être ,nonobf- 
tant toutes condamnations & confifeations , qui 
pourroient en avoir été faites; excepté la jouïiran- 
ce du revenu de leurs terres , les meubles , bois 
coupez , & dettes , qui auroient été aélucllement 

Tome /.X & 
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& fans fraude reçûs , jusqu’à la reddition de la Ro- 
chelle. III. Que tous les gens de guene, Sujets 
du Roi, qui fe trouveroient alors dans la Rochel- 
le, & qui n’en feroient pas Bourgeois, & Habi- 
tans, jouïroient des mêmes grâces : Que les 
Chefs & les Gentilshommes fortiroient de la Ville^ 
l’épée au côté , & les Soldats le bâton blanc à la 
main. Que l’on écriroit tous leurs noms & fur- 
noms, & qu’ils feroient ferment de ne porter ja- 
mais* les armes contre le fervice de SaMajefté, 
fous peine d’être déchus de la grâce , qu’on leur 
accordoit : Que pour les Capitaines & Soldats 
Anglois, ils feroient conduits par Mer en Angle- 
terre , fans qu’il leur fût fait aucun déplaifir. IV.- 
Que ceux de la Rochelle , tant Habitans , que 
Gens de guerre , feroient déchargeï de tous les 
aftes d’hollilité qu’ils avoient commis , depuis les 
dernières brouilleries , de toutes les négociations 
qu’ils avoient faites dans les Pais étrangers , & de 
toute autre chofe ; hormis les cas exécrables , ex- 
ceptez par les Edits, concernant la Pèrfonne du 
Roi. V. Qu’ils dcmeurcroicnt déchargez des 
fontes de Canon , fabrication de Monnoyc , faifîcs 
de deniers, tant Royaux &Eccléfiaftiques, qu’au- 
tres, 'dans la Ville de la Rochelle, comme auflîdes 
Contributions ordonnées pour l’entretien des Gens 
de guerre ; des contraintes décernées contre les 
abfens, même par la démolition de leurs maifons; 
& de tout ce qui pouvoir avoir été employé à cela 
dans cette Ville. VI. Que tous les Habitans & 
Gens de guerre demeureroient de même déchar- 
gez de tous Jugemens, & de toutes Sentences, 
qu’on pourroit avoir donnez contre eux , à l’oc- 
cafion de leur rébellion , pendant ces derniers 
mouvemens. VII. Que les Juges , Confeillers 
dcCommilfaircs, qui avoient affilié aux [Jugemens, 

tant 
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tant Civils, que Criminels , de cette Ville, n’eir 
pourroient être recherchez , ni même les particu- 
liers , au profit defquels ils auroient etc donnez 
pour.ee qui concernoit les prîfcs & butins, VIII. 
Que les Jugemens , Amendes, Sufpenfions, & 
Interdidions , données par les Prefidiaux, tant 
contre les Maires de cette Ville, que ceux qui les 
avoient aflifte , feroient nuis & comme non ave- 
nus; aiifll bien que toutes les procedures faites 
enfuite, contre quelques uns de ces Juges, fans 
qu’aucun de ceux , qui avoient été employez de 
part ou d’autre, en pulïcnt être recherchez. IX. 
Que le contenu ci-ddfiis, feroit ratifié par les 
Maires, Pairs, & Echevins de la Rochelle, & que 
la ratification feroit apportée le lendemain, à deux 
heures après midi , en bonne forme ; après quoi 
il plairoit au Roi de faire délivrer aux Députez 
des Lettres de Déclaration, qui approuvalfent & 
ratifiaffent le même Traité. X, Que ces ratifi- 
cations étant délivrées, les portes de la Ville fe- 
roient ouvertes, & remîfes à ceux qu’il plairoit à 
SaMajefté; afin qu’Elle y pût faire enfuite fou 
entrée, quand & ainfi qu’il lui plairoit. XI. Que 
Sa Majefté promettroit de faire apporter , à l’entrée 
& au logement des Gens de guerre dans la Ville, 
tant d’ordre, que qui que ce fût n’en fecevroit 
de dcplaifir dans fa perfonne, ou dans fes biens. 

Ces Articles ayant ‘été fignez , les Députez 
Rochellois allèrent le lendemain à Laleu^ où le 
Roi étoit , pour lui demander pardon , & le 30 
du Mois les Gardes Suifles & françoifes, entrè- 
rent dans la Ville dès le matin, avec le Duc 
d’ Angoulêmé , le Maréchal de Schomberg , & 
plufieurs autres. Les Logis ayant été marquez , 
le Cardinal y vint, fur les deux heures après midi. 

. X 2 , A 
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Afon entrée, le Maire Guiton * fepréfentaàlui, 
accompagné de fix Archers , qui marchoient de- 
vant ; mais le Cardinal lui ordonna de congédier 
fes Archers , & de s’abftenir des fondions de fa 
Charge de Maire, cette Dignité étant tacitement 
fupprimée, par les Articles de la rédudion; aulïï 
bien que les autres droits , & les autres Privilèges 
de la Ville. § On dit que le Cardinal lui ayant 
parlé du Roi deFrance , &dccelui d’Angleterre, 
Guiton lui répondit, qu'il valloit mieux j$ rendre 
à un Roi J qui avait Ju prendre la Rochelle^ qu'à 
un autre , qui n'a^wit pas fü la fecourir. Cette 
réponfe ferme marquoit le courage de cet homme, 
qui avoit paru en mille occafions périlleufes, par 
Mer & par Terre. Mais on aflure qu’il eut fujet 
d’être mécontent du Cardinal, qui lut ôta fà 
Charge en lui difant , aue le Roi était feul Maire 
Maître de la Rochelle^ quoi qu’on lui eût pro- 
mis de la lui conferver. On ajoûte, que Guiton 
dit enfuitc à quelcun , que s'il avoit fü qu'on 
luidûtainfi manquer de parole ^ le Roi n*auroit pas 
trouvé un feul homme ^ en vie danslaRochelîe^par- 
ce qu'il aurait foutenu jujqu'à la fin» 

Peut-être f même que le Roi auroit été obligé 
de lever le Siège, à caufe de l’Hiver , & des [tem- 
pêtes , qui s’élevèrent auffi-tôt après la rédudion 
de la Ville. Car, comme, le remarquent des gens 
qui étoient préfens, le beau.tems finit le jour 
même de la rédudion, & la Digue commença 
bien-tôt apres à fedétruire. LeRoife promenant 
^ deffus , du côté de Coreille , une folive fondit 

Ibus 

» 

* Auber<j, VieJuCard.Liv.lI.e.ii. 
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fous lui, & s’il ne fe fût jette promptement de l’au- 
tre côté , il tomboit dans la Mer. La tempête 
fut fi grande huit jours * après, qu’elle fit ébouler 
quarante toifes de la Digue ; & le Vaillcau du 
Chevalier de la Fayette y poulfé d’un coup de vent 
dans le Port, rompit trois ou quatre machines 
fans s’endommager ; ce qui fit comprendre ce 
qu’auroient pû faire les Anglois, s’ils fulTent ve- 
nus choquer la Digue. Ainfi, s’il y avoir eu plus 
de vivres dans la Rochelle, le Cardinal auroitpû 
perdre en un jour le fruit de tant de travaux & de 
tant dedépenlès; & fa Digue, fi admirée par ceux 
qui ne jugent des chofes que par l’événement 
ouroit été le fujet de la raillerie de tout le monde. 

Mais les Rochcllois f étoient réduits à une lî 
grande extrémité, que l’on alTure que 'plus de 
quinze mille perlonnes étoient déjà mortes de 
faim, ou de maladies provenues de la trop petite 
quantité de vivres, dont ils fe foûtenoient, ou 
des mauvais alimens qu’ils prenoient. Ceux qui 
reflètent étoient fi pâles , & fi exténuez ; qu’ils 
reflTembloient plutôt à des fquelettes , qu’à des per- 
fonnes vivantes. Aulfi la première chofe, que le 
Cardinal fit en entrant , % fut de faire porter 
dans la Ville quantité de vivres & de pains de 
munition; &de faire publier par un Tambour, 
que ceux qui en auroient befoin , en envoyaflTcnt 
quérir. Le jour fuivant, il fallut faire venir du 
inonde du Camp ; pour enterrer les cadavres , qui 
étoient demeurez en grand nombre , fans être en- 
fcvclis, dans des maiions particulières, & en d’au- 
tres lieux. Les familles entières étant mortes de 
faim; & les autres fe voyant à la veille d’unmê- 

X 3 me 

* Le "J de Novembre '. 

f Suite de U Rébellion Je "France, fur Van i6i8 p. ^8i. 

5 Aubery , Vh du Gard, Liv, IL c.ii. 
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me fort, perfonne ne prenoit plus de foin d’enfe- 
velir les morts, & les maifons qui demeujoient 
fermées fervoient de fépulcres à ceux qui les avoient 
habitées . 

Après avoir fait nettoyer lesmaifons& les rues, 
lei. de Novembre le Cardinal dit la Meflè, dans 
l’Eglife de Sainte Marguerite, qui avoit été dédiée 
de nouveau, le matin même, par l’Archevêque 
de Bourdeaux, & y donna la Communion au 
Garde des Seaux , & au Maréchal de Schomberg. 
Après cela’, il fortit de la Ville, pour accompa-r 
gnerleRoi, à fon entrée. Il marcha ièul à cheval 
devant Sa Majefté, & étoit précédé du Duc d’An- 
gouléme , qui avoit les Maréchaux de Baflbmpierrc 
& de Schomberg à fes côtcï. 

C’eft ainfi que le Cardinal foûmît la Rochelle 
au pouvoir dcfpotique de la Couronne de France; 
defïein auquel il employa des fommes immenfes, 
& facrifia la vie de plus de quarante mille Sujets 
du Roi , tant de l’une, que de l’autre Religion, 
On pouvoir éviter tout cela, en faifant obferver 
l’Edit de Nantes, & employer à faire fleurir le 
Commerce , à repoulTer les Ennemis de l’Etat , 
& à rendre heureux les Sujets de la Couronne , 
l’argent que l’on confvmia , & le fang que l’on 
répandit, pour rendre le Roi abfolu dans une 
feule Ville. On vit, par la conftance, & par la 
bravoure des Huguenots , à fouffrir pendant plus 
d’un an un Siège , qui les réduifit à l’extrémité , 
ce qu’ils auroient pû faire pour le Roi ; fi en leur 
laillant quelques Privilèges , qui ne lui coûtoient 
rien, & en les traitant comme fes Sujets Catho- 
liques , il les avoit voulu employer contre les Ef- 
pagnols. On ne peut pas dire , qu’il étoit à crain- 
dre qu’ils ne fe Ibulevaflènt , à l’inftigation de 
quelques brouillons j puis qu’il eft certain, que 

quoi 
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quoi que puiffent faire les Grands , lors que les 
Peuples fc trouvent médiocrement bien , & qu’ils 
font convaincus que ceux qui les gouvernent ne 
cherchent pas à les dépouiller de leurs Privilèges^ 
& des fruits de leur induftrie, ils ne fe lailfent ja- 
mais féduire, & préfèrent toûjours la jouïlîance 
alfurée de ce qu’ils ont , à toutes les efpérances 
incertaines , qu’on leur peut donner. Il n’y a au- 
cun exemple, que les Sujets d’une Monarchie, 
jouiïïànts tranquillement de la liberté de Confeien- 
ce, & de leurs biens , & n’ayant aucune bonne 
raifon de foupçonner qu’on fc préparoit à les leur 
ravir, aient pris les armes contre leur Prince. 
Mais dès que ceux , dont les revenus & l’autorité 
font fondez fur certaines opinions des Peuples , 
lefquelles n’ont aucun rapport avec le bien do 
l’Etat , fe mêlent de l’adminiftration des atiaires, 
ou engagent les Princes à fuivre leurs fentimens ; 
on ne manque jamais de voir tout facrifier à l’inté- 
rêt, & à la paflion de ceux qui ne devroient pen- 
fer qu’à donner des exemples oppofez à cette fata- 
le conduite, qui a bouleverfé tant d’Etats, &fait 
répandre tant de fang. D’ailleurs , ceux qui conli- 
dérent les Peuples, comme une eipéced’Efc laves, 
qui doivent tout fouffrir des Souverains, comptent 
pour rien toutes les infraêlions que ces derniers 
font aux Privilèges les mieux établis , & aux Loix 
les plus équitables. Les plus grandes violenc\s 
des Miniftres ne font nullement contraires, félon 
eux, au bien public; mais li le Peuple s’avifed’en 
témoigner quelque relTcntiment , c’eft un crime 
que rien n’eft capable d’expier , & il n’y a, félon 
ces gens-là , aucun danger ni aucune perte , à quoi 
on ne doive expofer l’Etat , non feulement pour 
le punir, mais encore pour empêcher que les Peu- 
ples n’y puilfent retomber. 

« • • X 4 Gc 
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Ce font-là les maximes , dont on a accufé le 
Cardinal , & l’on a même dit que pendant qu’il 
travailloit à la ruine des Rochellois, qui ne de- 
mandoient au fonds que de n’être pas fujets aux 
caprices de la Cour, mais d’être gouvernez , félon 
les Loix ; il n’oublioit rien , pour fe faire des 
Créatures , qui ne dépendifent que de lui. ♦. 
Beaiiplan^ Capitaine de fes Gardes, étant tombé 
malade, il fit parler, comme on l’aflurc, par le P. 
Jofeph à un Officier , à qui il offrit de faire avoir 
cette Charge , en cas que Beauplan mourût ; s’il 
vouloit bien l’accepter , en fe donnant tout à fait 
au Cardinal, & fans aucune réferve. Il vouloit 
dit-on, que fes Officiers le confîdéraffent , com- 
me leur Souverain , & que dans les changemens 
de la Cour, ils fuffent toujours pour lui; envers 
tous, & contre tous, fans exception. C’étoit la 
condition principale , à ce que l’on dit , fous 
laquelle il leur faifoit entendre qu’il les recevoir 
chez lui ; & il détachoit ainfi du fervice du Roi , 
ceux qu’il jugeoit être fes plus fidèles Serviteurs, 
pour les mettre dans le fien. Que fi quelcun de- 
meuroit inviolablemcnt attaché à la feule perfonne 
du Roi , & témoignoit .chercher fon avancement 
par cette voie ; c’étoit un moyen affuré de fe met- 
tre mal dans l’efprit du Miniftre, & de ne s’avan- 
cer jamais. 

Avant que de § fortir de la Rochelle, le Roi 
fit une Déclaration, concernant cette Ville. Elle 
contenoit vingt-fix Articles , dont les prin- 
cipaux étoient ; Qu’il y auroit libre & public 
Exercice de la Religion Catholique, dans la Ro- 
chelle, & dans le Pais d’Aunis : Que les Eglifes 
démolies feroient rebâties , & rendues à ceux qui 

les 
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les défcrvoient auparavant, avec leurs Cimetières, 
leurs Maifons, & leurs dépendances : Qu’il feroit 
aflîgnc un revenu fuffifant aux Curez , qui n’a^ 
voient pas moyen de vivre, ou de s’entretenir félon 
leur qualité, fur le Domaine qui appartenoit à 
l’Hôtel de Ville : Qu’on drefferoit dans la Pla- 
ce du Château une Croix*, avec une infeription , 
fur le piédeftal, touchant la réduâion de la Vil- 
le, & que l’on feroit tous les ans, le r. de No- 
vembre, une Procelfion générale en aétion de 
grâces : Que le Cimetière , qui avoir été béni au 
Terroir de Coreille , & où étoient enfévelis la 
plûpart de ceux qui étoient morts dans l’Année 
du Roi , pendant le Sié^e , feroit confervé en 
état, fans qu’il pût être a l’avenir profané, & mê- 
me que l’on y bâtiroit un Convciit de Minimes , 
qui feroient tenus de prier Dieu pour l’amc des 
défunts : Que le bâtiment , qui étoit dans la Pla- 
ce du Château, & où ci-devant fefàifoit le Prêche, 
feroit converti en une Eglife Cathédrale , qui y 
feroit érigée ; ou qu’au moins le Siège Epifcopal 
le plus proche y feroit transféré, parlapcrmiflîon 
du Pape : Que la Mairie, l’Echevinage, le Corps, 
& la Communauté de la Ville, l’Ordre des Pairs 
& celui des Bourgeois , feroient fupprimez pour 
jamais, & que la Cloche, qui fervoit à convo- 
quer les Alfcmblécs de Ville , feroit fondue : 
Que les murs , les rempars , les baltions , & tou- 
tes les autres fortifications, hormis les Tours de 
S. Nicolas, de la Chaîne & de la Lanterne, & 
les murs du côté de la Mer, qui étoient nécelfai- 
res pour garantir les Habitans des incurfions des 
Pirates , feroient rafées , leurs fondemens démo- 
lis, & les foJfiTez comblez ,. en forte que de tous 
côtez la Ville feroit ouverte, fans qu’elles pulfent 
être rétablies à l’avenir, ni que l’on y pût faire au- 
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cune muraille, pas même pour la clôture d’un 
jardin : Que la Ville feroit déformais taillable,& 
que néanmoins , en faveur du Commerce , l’im- 
pofition feroit modérée à la fomme de quatre 
mille livres, qui tiendroit lieu d’une autre pareille, 
impofée ci-devant pour la fubvcntion : Qu’au- 
cun Etranger ne pourroit s’y habituer de 
nouveau , encore qu’il eût obtenu des Lettres de 
Naturalité : Que la même défenfe vaudroit, 
à l’égard de ceux, qui feroient profeflion de 1^ 
Religion Prétendue Réformée , ou d’autres que 
de la Religion Catholique , lefquels ne s’y 
pourroient non plus habituer de nouveau, à moins 
qu’ils n’y eulfcnt déjà été domiciliez ; & qu’ils 
n’en fulfent fortis , à l’occafion de la defeente des 
Angloîs : Qu’enfin pour la manutention de cette 
nouvelle Police, qui concernoit également la Re-r 
ligion & l’Etat ; il y auroit un Intendant de Jufti- 
ce, en cette Ville, & dans les Provinces d’Aunis, 
de Poitou, & de Saintonge , & dont la jurif- 
di6Hon s’étendroit depuis la Rivière de Loire 
jufqu’aux Rivières de Garonne & de Gironde. 

Ce fut ainfî que finirent les Privilèges delaRo- 
chellc, la principale Ville de fureté des Hugue- 
nots; & dont la prife les réduifît àfoufFrirpatiem-r 
ment toutes les infradions , que l’on fit depuis à 
l’Edit de Nantes, On affure * que le Cardinal a- 
voit eu deflein d’en demander le Gouvernement au 
Roi, auflî bien quedel’IledeRé ; quoi que Thoi- 
ras eût déjà celui de l’Ile, & qu’on lui eût promis 
celui de la Rochelle, Mais la Rochelle étant dé- 
mantelée, le Gouvernement de cette Ville n’étoit 
plus ce qu’il falloir au Cardinal ; qui vouloir être 
Maître d’une Place forte, pour s’y retirer dans le 
befoin. Outre cela, il étoit difficile d’ôter l’Ile de 
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Ré à Thoiras , qui l’avoit fi heureufemcnt défen- 
due contre l’Armée Angloife, & qui alors étoit 
fors' aimé du Roi ; mais ; pour effacer le monu- 
ment le plus confidérable du fervice que Thoiras 
avoir rendu à la Couronne, ♦ le Cardinal fit dé- 
molir la Citadelle de .S. Martin, comme inutile. 
Thoiras eut ainfi ces deux Gouveinemens , avec 
quelque récompenfa en argent, 

La Flotte Angloife demeura , pendant quelques 
jours, à la vûë de la Rochelle, dès qu’elle fut 
prife , à caufe des vents contraires. Enfin elle 
partit , le ii» de Novembre, après avoir perdu 
vingt-deux Vaiffeaux, dont elle mit le feu à cinq, 
& dont les autres échoüerent, ou furent inutile- 
ment confumez , pour elfayer de brûler la Flotte 
Françoife, Comme les Anglois avoient ménacé 
Broüage , § le Cardinal y alla, pour mettre ordre 
à tout, 'avant que leur Flotte levât l’ancre; mais 
au lieu de faire quelque entreprife, elle fit voiles 
droit en Angleterre, après avoir vû prendre la 
Ville, au fccours de laquelle elle étoit venue. 

* Siri, Ibid. p. 5'o4^ 

§ Le 8. de ^lovembrt. 
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Contenant VHiftotre des principales chofes qui ar- 
rivèrent fous le Miniflére du Cardinal^ pendant 
qu'il ajficgeoit la Rochelle en 162,8. $5* depuis fa 
réduélion^ jufqu'à ce que la Reine-Merefortît de 
France en 1631. 

E Siège de la Rochelle étoit trop re- 
marquable, pour le pafler légèrement, 
ou pour en interrompre la narration. 
Ainfi j’ai renvoyé, au commencement 
de ce troifiéme Livre , à dire les principales chofes 
qui fe palferent en France , pendant les - dix der- 
' nîers mois de ce Siège' ; & qui font trop impor- 
tîtntes à la fuite de cette Hiftoire , pour les ref- 
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Serrer en peu de mots , & les ajoûter à la 
ün du Livre précédent , qui eft déjà aflèü 
long. 

Le Duc de Nevers , * en partant de France au 
commencement de l’année 1628. pour allerpren- 
dre pofleflion du Duché de Mantouë, fit offrir au 
Duc d’Orléans, s’il époufoit fa Fille, huit cens 
mille écus de dot. Il laîffa aufli ordre à fa Sœur, 
la Ducheffe de Longueville , d’offrir au Préfident 
le Goigneux , le Prieuré de la Charité , qui ell de 
huit mille écus de revenu; & à Puylaurens, le 
Gouvernement du Duché de Nevers, s’ils por- 
toient Monfieur à fe marier à cette meme Prin- 
ceffe. Cependant la Reine-Mere s’y oppofoit 
toûjours , avec la même chaleur , & n’oublioit 
rien pour engager fon Fils avec la Princefle Anne 
de Medicis ; mais lors qu’elle lui en parloit , § il 
difoit qu’elle étoit trop jeune, & qu’il avoir be- 
foin d’une femme qui lui fît d’abord des enfans; 
outre que la dot, que le Duc de Florence don> 
neroit , feroit trop petite. La Reine avoir beau 
lui remontrer que les promclfes du Duc de Man- 
touë étoient chimériques , & qu’il n’avoit pas de 
quoi donner tant à fa Fille, fans ruiner fa Maifon; 
Gallon demeuroit toûjours oblliné à refufer An- 
ne , & les raifons , qu’il donnoit de fon refus é- 
toient aulfi fortes , pour le moins , que celles que 
l’on apportoit contre Marie de Gonzague, Ainfi 
la Reinc-Mcre ne pût trouver d’autre moyen de 
rompre le deffein de fon Fils , que de faire tirer 
l’affaire en longueur, , autant qu’elle pourroit, par- 
ce qu’il pourroit arriver, avec le tems , 5 du change- 
ment, qui la tireroit d’embarras. Cependant el- 
le défendit à Monfieur de voir la Princellè de. 

Man- 
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Mantouë, chei elle; & à la Prînccflc devenir au 
Louvre, de peur que Monfieur ne prît un li grand 
attachement pour elle , que rien ne l’en pût gué- 
rir. Le Roi écrivit aufli au Duc de Mantouë, 
que s’il continuoit d’avoir la penfée de marier fa 
Fille au Duc d’Orléans, il ne lui donneroit au- 
cun fecours, pour le maintenir dans fes Etats. Il 
déclara en même teins à Monfieur, qu’il ne con- 
fentiroit jamais à ce mariage; & Gafton fut obli- 

f é de donner parole qu’il n’épouferoit point la 
’rincelïè de Mantouë, fans la permiflîon de Leurs 
Majeftcz. 

Néanmoins ^ comme il n*ctoit pas poflible 
d’empêcher Monfieur de voir en dlverfes occafions 
cette Princeflè; que la DuchefiTe de Longueville, 
fa Tante, menoit par tout, où elle croyoit pou- 
voir trouver ce Prince; & que cela l’entretenoit, 
dans le deffcin de l’époufer; la Reine-Mere, * 
pour rompre ces pratiques , écrivit au Duc de 
Mantouë de faire venir fa Fille auprès de lui. Ce 
Prince avoir fi fort befoin du fecours de la Fran- 
ce, pour fe conferver, dans lapolTefiion qu’il a- 
voit prife des Etats de Mantouë, <m’il crut de-* 
voir donner cette fatisfadion à la Reine-Mere ; 
quelque avantage qu’il pût efpérer pour l’avenir, 
du mariage de fa Fille avec le Duc d’Orléans.^ 
Ainfi'il envoya dire à la DuchefiTe de Longueville 
de faire inceflamment fortir fa Fille de Paris , $ & 
la DuchefiTe la mena à Colmiers y pour la conduire 
à l’ Abbaye en Champagne, dont fa Sœur 

étoit AbbefiTe; en attendant qu’il la fit venir en 
Italie. Deux mois après, il donna ordre pour 
lui faire pafifer au plûtot les Monts ; & le Roi le 
trouva bon, auffi bien que la Reine-Mere. Mais 

Mon- 
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Monfîeur fit tant de bruit, en cette occafîon, & 
fit prier le Roi avec tantd’inftances; quecevoya- . 
ge fut retardé, & que Sa Majefté le lui accorda. 

Le Cardinal de Richelieu, fans f avis duquel le 
Roi n’avoit garde de faire' une démarche de cette 
conféquenccjfut du fentiment que l’on donnât cette 
fatisfadion à Monfieur ; loit qu’il voulût rega- 
gner l’amitié de ce Prince, ou traverfer les projets 
que la Reine-Mere faifoit , pour perpétuer fon au- 
torité dans le Gouvernement. Cette Princeffeen. 
eut un très-grand chagrin ; & commença à foup- 
çonner que le Cardinal n’eût plus d’égard à fes 
propres intérêts , qu’à ceux de fa Bienfaitrice. 
Elle foupçonnoit aufîi que le Duc de Mantouë 
n’eût rappellé fa Fille, que pour la faire retenir ; 
& n’entrât fecretement dans les intrigues; de ceux, 
qui la vouloient faire époufer à Gallon; ce qui 
lui donna beaucoup plus de froideur , pour ce qui 
regardoit les affaires de Mantouë. Mais l’intérêt 
d’Etat demandant qu’on le fecourût, on eut peu 
d’égard , comme on le verra , à la palfion ;de la 
Reine-Mcre. 

Le Cardinal de retour à Paris, après la prifede 
la Rochelle, § reçût une vifite du Ducd’Ôrléans 
qui le preffa de lui obtenir de Leurs Majeftei la 
permilïion d’époufer Marie de Gonzague, & lui 
dit qu’il lui en auroit une obligation particulière. 
Le Cardinal répondit , ,, que Monfieur étant la fe- 
„ coude perfonne du Royaume, il avoit toûjours 
„ fait profeflîon de lui obéir ; mais que dans cette 
„occafion, tout ce qu’il pouvoir faire, c’étoit de 
,, demeurer neutre fans s’oppofer à fes défirs, ni 
„ les favorifer : Que la raifon de cela étoit, que 
„ le Roi avoit défendu de lui parler jamais de ce 
,, mariage, & qu’il n’ofoit lui dcfobéïr ; Que la 
. • Bajjbmp. Mem. T. II. p. Kcinc- 
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,,Reine-Mere avoit conçû beaucoup d’averfîon 
„pour cette alliance, qu’elle ne jugcoît pasavan- 
jjtageufe à la Couronne, à caufe du peu de fanté 
„de la PrinceiTe de Mantouë , & qu’il ne pou- 
,,voit pas s’oppofer à la volonté de Sa Majefté, 
,,à qui il avoit de fi grandes obligations : IQuc 
„Monfieur devoit donc tâcher lui-méme de flé- 
„chir le Roi, & la Reine-Mere; pendant que lui 
„ Cardinal prieroit Dieu , qu’il leur infpirât ce qui 
„ étoit le meilleur. 

On dit que Fabbroni * alïùroit la Reine-Mere 
que le Roi étoit fur le point de mourir, & que 
Monfieur monteroit fur le Thrône , ce qui tenoit 
cette Princefle , dans une perpétuelle inquiétude ; 
parce qu’elle craignoit que Monfieur venant à 
ctre le Maître de les avions , il n’époufit au plû- 
tôt la Princcffc de Mantouë, qui ne lui pardon- 
neroit jamais d’avoir fi fort traVerfé fon mariage. 
$ On dit auffi que le Cardinal avoit la même 
foibleflè que laReine-Mere, pour l’Aftrologie Ju- 
diciaire; & qu’ayant confulté le P. Campanellaf 
fur ce qui devoit arriver au Duc d’Orléans, ce 
Moine lui avoit répondu : Imperium non gujiabit 
in (Sternum ; ce qui lui mit l’efprit en repos , de 
ce côté-là. Comme les Aftrologuesprédifentdes 
chofes oppofées, il faut nécefifairement qu’il y en 
ait quelcun qui réülîifïè, ce qui donne lieu à ceux 
qui ajoûtent foi à leurs impofturcs , de les défen- 
dre ; en difant , que ceux , dont les prédiélions 
ont été fauflfes, nefavoicntpas les régies de l’Art, 
ou ne les avoient pas appliquées comme il falloit. 
Par cette méthode, il n’eft pas pollible de les de- 
fabufer ; puis qu’ils ne comptent pour rien toutes 
les fauües prédiélions, & qu’ils font valoir celles 
que l’évenemcnt confirme comme des preuves in- 

du- 

liid. p, 495. § Ibid. p, JoS. 



t 



Digitized 




X6zS. D.’E R I C H E L I E U. Liv.III. 337 
dubitables de la certitude de l’ A Urologie. Soit 
que le Cardinal fût effedivement entêté de cet 
Art trompeur, ou non; il cft certain qu’cncore 
quéllIcRoi ne fût pas d’une grande fanté, & qu’il 
n’eût point d’enfans, il ne parut j.amais craindre 
que le Duc d’Orléans montât fur le Thrône. Il 
ne le ménagea jamais beaucoup, & au commen- 
ce nent du Siège de la Rochelle, il le fit renvoyer 
à Paris ; quoi qu’il eût été déclaré Litutenant Gé-^ 
néral de l’Armée, qui aflîégeoit cette Ville. 

Pendant qu’on étoit occupé à ce Siège , * le 
Prince de Condé, & le Duc de Montmorencî 
agilToient en Languedoc , contre le Duc de Rohan , 
avec deux Armées , dont chacune étoit beaucoup 
plus forte que la fienne ; puis que les deux Armées 
Royales étoient de plus de dix mille hommes cha- 
cune, & que celle de Rohan n’étoit que d’environ 
fix mille. Je ne m’arrêterai pas aux circonftan- 
ces de cette guerre particulière, dans laquelle le 
Cardinal n’eut point départ, pendant cette année. 
Il fuffira de dire, que le Prince de Condé, & le 
Duc de Montmorenci , qui avoient tous deux peu 
de fujet d’aimer le Cardinal, & qu’il ne traita 
jamais , comme des perfonnes de leur naillànce 
& de leur rang avoient fujet deleyouloir être, tra- 
vaillèrent pour fa gloire , & par conféquent pour 
fon autorité ; qui tut enfin fatale à l’un d’eux , & 
dont l’autre dépendît toute fa vie. En ruinant en 
Languedoc les forces des Huguenots , par la pri- 
fe de leurs Places, & par le dégât de leurs Terres, 
& en traverfant les defleins de ce Parti, autant 
qu’il leur étoit polTible, ils ne firent que hâter la 
prife de la Rochelle ; à laquelle le Cardinal étoit 
lî fort întérelTé, qu’il étoit perdu de réputation, 
s’il n’y réillfilToit. 

^l'ante I, Y La 

* Voyez^ la fuitt delaKebtllion de Yrarut , /arctiteani'tt- 
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Ladépcnfe, qu’il falloit faire , pour l’entretien 
de tant d’ Armées, obligea le Roi de demander au 
Clergé la fomme de trois millions delivres, * 
qui lui fut accordée , de créer plulîcurs nouveaux 
Offices , de faire une conlHtution de trois cens 
mille livres de rente fur l’Hôtel de Ville de Paris, 
& d’avoir recours à plufieurs autres moyens ex- 
traordinaires , pour trouver promptement de l’ar- 
gent. 

Le Duc de Nevers, § avant que de partir pour 
Mantouë, avoit tiré parole de la Cour, qu’elle 
le fccourroît, autant qu’il luiferoîtpolTible; dans 
l’embarras, & dans ladépcnfe, où elle étoit en- 
gagée. Le Cardinal avoit réitéré cette promelîe, 
après fon départ, à Pria»di^ Agent du Duc en 
France. Mais comme l’Efpa^e loûtenoit le 
Prince de Guaftallc , & que le Duc de Savoie a- 
voit des prétentions fur le Montferrat ; on avoit 
été d’avis que le nouveau Duc de Mantouë fît ce 
qu’il pourroit, pour s’accommoder avec eux; par- 
ce qu’on n’étoit pas en état de lui donner un fe- 
cours confidérable. On crut même devoir tacher 
d’appæfer le Duc de Savoie , irrité au dernier 
point, de ce que le Duc de Rethcl avoit époufe 
fa Nièce; fans lui demander fon confentement , 
ni celui de Marguerite de Savoie ^ Mcrede laPrin- 
cefle. On lui dépêcha un Courier, & d’autres à 
Vienne & à Madrid , afin de détourner du Duc 
de Mantouë l’orage, qui le menaçoit ; pour s’être 
mis en pofiTelîîon de fes Etats, fans le confcntc- 
ment de ces Puifï'anccs. Les Ambalfadeurs de 
la Couronne, chez les Piinçcs d’Italie , eurent 
aulfi Ordre de travailler à les lui rendre favora- 
bles. 

Mais 

* Le 17. Juin. Voyez, la fuite de la Rebell. p. 'yya. 

§ Voyez. Siri Mem. Ree. T. VI. p. 311. ô» fuiv. 
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Mais le Duc de Savoie , fans vouloir attendre 
la fin de la négociation , dans laquelle l’on avoir 
voulu entrer avec lui, pour lui faire donner quel- 
que fat isfaélion , fur les prétentions qu’il avoir fur 
le Montferrat ; * fe joignit avec les Efpagnols & 
entra dans ce Païs-là d’un côté , pendant que D. 
Gonïalès de Cordouë, Gouverneur de Milan, y 
entroit d’un autre; fous prétexte de conferver aux 
Prétendans , les Droits qu’ils pouvoient avoir fur 
le Montferrat , félon l’intention de l’Empereur , 
du Nom duquel ils fe couvroient. Cependant le 
Marquis de S. Chamond commanda aux Fran- 
çois qui étoientaufervicede la Savoie, de l’aban- 
donner. 

A peu près dans le même tems, § l’Empereur 
Ferdinand II. qui avoir refufé d’accorder l’In- 
veftiturc des Ducheï de Mantouë & de Montfer- 
rat au Duc de Nevers, ordonna qu’ils feroient 
mis en fcqueftre, jufqu’à ce qu’il eût ouï les rai- 
fons des Prétendans, & nomma pour fon Com- 
milfaire en Italie, Jean Comte de N^au\ à qui 
il ordonna que le Duc remettroit les Etats , dont 
il venoit de prendre poflelTion. Mais ce Décret 
ne pouvoir avoir d’effet , qu’autant qu’il feroit 
appuyé par les armes , & le Duc n’avoit garde d’y 
déférer ; quoi que le Comte de Naffau eût ordre 
d’aller en Italie , pour le faire executer.* Aulfi le 
Duc de Savoie & D. Gonzalès , penfoient à toute 
autre chofe , qu’à attendre le Commilfaire de l’Em- 
pereur. Ils avoient déjà partagé le Montferrat ; 
l’Efpagne devant avoir Cajal y Nice, Moncahoy 
Acqui , Ponzone , & quelques autres Places ; & 
le Duc yîlùe , Trino , S. Damien , & quelques au- 
tres Terres enclavées dans le Piémont. Cha- 

Y 2 cun 

• ihU. p. 317 . 
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cun devoit prendre ce qu’il prétendoit garder, & 
l’on étoit convenu de n’y faire aucunes nouvelles 
fortificatious. D. Gonialès , afin de mieux 
réülTirdansfondeflein,avoit donné un petit Corps 
d’Armée au Marquis de Montenero , pour couvrir 
le Territoire de Cremone, où le Duc de Mantouë 
fe préparoit à faire quelques courfes; avec les 
Troupes, & le fecours qu’il devoit recevoir des 
Vénitiens, que les mouvemens de D. Gonzalès 
avoient allarmex. Il avoit encore fallu laiflér un 
détachement Efpagnol , près du Lac de Côme ; 
pour fermer les pallàgcs de la Valteline, d’où il 
pouvoir venir des Soldats au fervice des Vénitiens. 

Ainfi il ne pût mener devant Cafal, qu’environ 
deux mille Chevaux, & huit mille Fantalîins. * II 
l’inveftit, avec tant de négligence, que quantité 
d’Officiers & de Soldats François fejetterent dan s 
la Place , & que l’on y fit entrer toutes fortes de 
munitions; fans quoi il étoit impofîible qu’elle 
fît beaucoup de réfiftance. D. Gonzales avoit une 
intelligence dans cette Place , avec un certain 
Spadino ; fur laquelle il faifoit plus de fonds , que 
fur la force des armes. Il s’étoit fi fort fié fur cet 
homme , qu’il avoit afifuré le Confeil d’Efpagne , 
qu’il étoit fûr de fe rendre maître de 
Cafal, dès qu’il feroit devant. Sur cette affu- 
rance, l’on retint le Courrier qui devoit partir, 
pour lui porter des Lettres, qui lui ordonnoient 
de vivre en paix avec le Duc de Mantouë,. & a 
l’on en écrivit de toutes contraires. Mais le 
delfein de Spadino ayant été découvert, on 
ie fit mourir ; & la Gamifbn de Cafal fit 
une fi vigoureufe réfiftance , & fut lî foible- . 
ment attaquée , que les Efpagnols commen- 
cèrent à fc repentir de cet injufte deflèin. 

Le 

* En Avril. • 
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Le Duc de Savoie , qui s’étoit mis en même 
tems en campagne, fe rendit maître d’Albc &de 
Trino, avecaîiet de promptitude ; ces Places s’e- 
tant trouvées dépourvues de tout. D. Gonzales 
l’avoit prié, pendant qu’il était devant la dernière 
de ces deux Places , de venir fe joindre à lui, pour 
faire le Siège de Cafàl ; mais Charlcs-Emanuel ai- 
ma mieux prendre ce qui lui devoit demeurer en- 
treJes mains, que de perdre fon tems à mettre les 
Efpagnolsen polfeliion des Places de leur partage. 
Il fit d’abor^ fortifier Trino, pour le mettre en é- 
tat de foûtenir un fiége , ce qui étoit contre le 
Traité, qu’il avoit fait avec les Efpagnols ; &qui 
leur donna beaucoup de jaloufie , parce qu’ils ne 
pouvoient voir qu’avec chagrin , une Place forte 
entre les mains d’un Prince aufli remuant, que 
Charles-Emanuel. Ils craignoient encore qu’il ne 
traverfât fecretement leur deflèin , de prendre 
Cafal, Place de conféqucnce, à l’égard du Pié- 
mont; que ceux qui avoient Cafal pouvoient in- 
commoder, quand il leur plaifoit. Cependant ils 
Ji’ofoient témoigner au Duc leur chagrin , pour ne 
pas rompre avec ce Prince, dans un tems où ils 
avoient befoin de lui. 

Peu de tems après , le Duc prit Pont efture, qui 
fe trouvant dans la part des Efpagnols , leur fut 
remife fur le champ ; mais il n’en ufa pas de mê- 
me à l’égard de Moncalvo , où il mit Garnifon 
Piémontoife, à caufe de l’importance de cette 
Place; quoi que, par le Traité, elle dût apparte- 
nir aux Efpagnols. Ces derniers fe fortifièrent , 
dans les foupçons qu’ils avoient conçus contre le 
Duc de Savoie, par cette conduite; quimarquoit 
un defir de s’aggrandir par quelque voie que ce fût, 
fans fc mettre en peine de promcll'cs, ni deTrai- 
tcz. Le Comte de Scrbellon fe rendit, aulfimaî- 

Y 3 . ' tre 
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trc de Nice de la [Paille, malgré la réliftance des 
Allicgez, qui la lui vendirent allez chèrement. 

Ces progrès mettoient dans un très-grand embar- 
ras le Duc de Mantouë, qui étoit plaint de tout 
le monde , mais qui n’étoit aidé de perfonne ; & 
qui fe trouvoit fans argent, & fans ofer fe fier à la 
N oblellè de fes Et ats , dont la plus grande partie 
n’étoit pas fort afi'cèlionnéc à fon fervice. Le Roi 
de I‘'rance étoit lî occupé devant la Rochelle, que 
pour ne pas s’attirer la Couronne d’Efpagnc fur les 
bras, il n’ofoit rien faire en faveur. du Duc de 
Mantouë, qui pût trop irriter les Efpagnols. D’ail- 
leurs la Reine-Mere, mal fatisfaite du Duc, par- 
ce qu’elle croyoit qu’il vouloir donner fa Fille à 
Monfieur , empechoit qu’on ne fe déclarât alfcz 
ouvertement pour lui, & qu’on ne l’appuyât de 
forces fuffifantes, pour fe maintenir. Les Véni- 
tiens auroient bien voulu le fccourir de toutes les 
leurs , mais ils craignoient de s’engager feuls , dans 
cette affaire; & fans les forces de la France, ils 
ne fe croyoient pas en état de réfifter à la Maifon 
d'Autriche. Les autres Princes d’Italie feconten- 
toient de defapprouver la violence des Efpagnols 
& du Duc de Savoie ; fans fecourir par des effets, 
le Duc de Mantouë, opprime par ces deux Puis- 
fances. 

L’Empereur ayant fu, que lesEfpagnolsfcfer- 
voient de fon Nom, dans l’invafion qu’ils avoieut 
faite dans le Montferrat, comme s’ils n’eufTent 
agi que par les ordres , en témoigna beaucoup de 
chagrin, & déclara publiquement, qu’il ne leur 
en avoit donné aucun. Le Comte de Naflau 
arriva bien tôt après à Mantouë, & demanda au 
Duc, au nom de l’Empereur , qu’il lui remît les 
plus fortes Places de fes Etats ; pour y mettre des 

Gar- 

* Le 30 . d' Avril, 
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Garnirons Allemandes J jufqu’à ce que Sa Maj ci- 
té Impériale eût jugé , à qui cette luccelTion ap- 
partenoit. Le Duc prit du terme, pourypenfer> 
& expédia en même tems des Courriers en France , 
& à Venife, pour favoir ce qu’il devoir répondre 
à l’Empereur. Les Vénitiens aufli embarrairc7, 
que lui, dans la crainte de lui donner un confeil, 
à l’execution duquel ils feroient obligez de contri- 
buer, lui répondirent feulement que la connoif- 
fance, qu’il pouvoir avoir de l’intention de l’Em- 
pereur, & du fecours de France, devoir fervir de 
régie à fa conduite. Tout ce que la France fit, 
fut de donner ordre au Maréchal de Crequi , de 
lever huit mille FantalTins & huit cens Chevaux, 
pour les faire palTcr au plutôt dans le Montferrat. 
Elle accorda encore au Duc de Mantoué , le Mar- 
quis d’Huxelles , pour commander cette Armée; 
& il s’engagea, à la faire paffer dans le Montferrat , 
malgré toutes les oppolitions du Duc de Savoie. 
L’on fit de plus faire diverfes autres levées , à des- 
fein de les joindre à celles du Maréchal ; pour al- 
ler à Gafal, le plutôt .q^u’il feroit pofllble, afin 
d’eflayer de faire lever le Siège. Quoi que la Rei- 
-ne-Mére ne favorifât pas le Duc de Mantouc , & 
que cela, outre le Siégé de la Rochelle, caufât 
du retardement dans le fecours qu’on lui promet- 
toit; le Cardinal né lailTa pas d’étre d’avis qu’on 
le fecourût, dès qu’il Teroit pofllble. , Le Roi 
écrivit même à fon AmbalTadeur à Rome, *pour 
en faire part à Sa Sainteté, que dès que la Rochel- 
le feroit foumife, il feroit le voyage de Dauphiné, 

Î our fecourir le Duc de Mantouë , de plus près. 

jC Nonce Bagni, qui avoit fuccedé au Cardinal 
Spada, & Zorzi , Ambalfadcur de Venife, preD 
foient auITi fortement le Roi d’y envoyer unepuif- 

Y 4 faute 
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fantc Armée; fans quoi, le Pape, ni les Veni' 
tiens, ne vouloient pas fe bazarder de fe déclarer 
pour le Duc. 

Cependant § le Commiflàire Impérial , qui ne 
trouva pas le Duc de Mantouc d’humeur de re- 
mettre fes Etats, entre les mains de l’Empereur, 
comme il l’avoit crû ; publia à Milan un Moni- 
toirc, ligné du 22. de Mal; par lequel il mena- 
çoit de mettre le Duc au Ban de l’Empire , &dé- 
fendoit à fes Sujets de lui obéir, s’il ne fe foumet- 
toit au Decret de l’Empereur , dansquinzejours. 
Cette féverité, qui auroit paru ridicule, li le Duc 
avoir eu de quoi fe défendre par lui-même, ou par 
fes Alliez , étoit capable de lui caufer un très-grand 
préjudice, dans l’état où il fetrouvoit. Ferdinand 
avoir une puîflante Armée en Allemagne, qui a- 
voit battu plus d’une fois celle delaLigueProtef- 
tantc; &’ s’iPfaifoit palTer une partie de ces Trou- 
pes dans le Milanès , il étoit indubitable qu’il en- 
vahiroit facilement les Duchez de Mantouë&de 
M ontferrat ; fi les amis du Duc continuoient à l’ai- 
der feulement de paroles , comme ils l’avoient 
fait julbu’alors. 

Le Cardinal , non plus que toute la Nation 
Françoife , ne pouvoir fouffrir que l’Efpagne op- 
primât le Duc de Mantouè' , dont les droits étoient 
indubitables feulement parce qu’il étoit François; 
mais il ne lui étoit pas poflible de le fccourir, a- 
vcc la promptitude nécelTaire, pour le tirer du 
danger où il étoit, à caufe de la difficulté dupaf- 
fage des Troupes, qu’il lui auroit fallu envoyer , 
dans une conjonâure où l’on étoit occupé à toute 
autre chofc. Pour gagner du tems, il fit faire 
quelques propofitions à Madrid & à Turin, & di- 
vers projets , qui furent tous defapprouvez. 

Corn- 

§ Siri Mem. Rtc T, VI. p. 4of . 
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Comme le Duc de Mantouë fc trouvoit en une 
très-grande extrémité , 'n’ayant ni argent , ni T rou- 
pes , pour réfifter plus long-tcms ; on donna néan- 
moins ordre au Maréchal de Crequi de torcer le 
palTagc des Alpes, fi le Duc de Savoie rei'ufoitde 
l’accorder de bon gré. Le Duc, averti de ce défi- 
fein , fe mit en état de s’oppofer au Maréchal , & 
D. Gonïalès lui envoya une partie de fes l'rou- 
pes, pour ôter à Crequi l’dpérance de palTer. 
Mais comme on s’attendoit à voir ce dernier fe 
mettre en chemin, avec les Troupes du Roi, & 
celles que les Parens du Duc de Mautouë avoieiit 
levées en France commandées par le Marquis 
d’Huxelles; il s’exeufa* tout d’un coup, de ne le 
pouvoir faire. Les uns attribuèrent ce change- 
ment, à ce qu’il n’avoit pas été déclaré Général 
de cette Armée, & les autres à un ordre fecret; 
fondé fur ce qu’il n’étoit pas fûr de rien entrepren- 
dre, pendant le Siège de la Rochelle. Cependant 
cette conduite décrioit étrangement les François 
en Italie, où l’on s’étoit attendu de les voir au 
plûtôt ; & la République de V cnife , prefiTée avec 
les dernières inltances , de fccourir vigoureufe- 
ment le Duc de Mantouë , & intérefifée à le foû- 
tenir, ne voulut jamais l’aider que de quelque peu 
d’argent, & de grains, qu’elle lui permit de tirer 
de les Etats. Quoi que l’on pût faire, pour enga- 
ger le Maréchal de Crequi à aider l’Armée , que 
“commandoit Huxelles , à pafier les Monts , il 
n’en voulut rien faire, & ne bougea point de Gre- 
. noble. Au lieu même de fournir des vivres à cet- 
te Armée, il défendit, dans toutfon Gouverne- 
ment de Dauphiné , de lui en vendre ; de forte 
qu’une grande partie fût contrainte de déferter. 

Y s Né- 

* Au moUdtyuilUt, 
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Neanmoins le Marquis d’HuxcIlcs * voulut tenter 
le pafTage , avec ce qui lui relloit de Soldats , qui 
fe montoit à dix mille Fantalîins , & mille huit 
cens chevaux. Il s’avança avec beaucoup de pei- 
ne, jufqu’au Fort de S. Pierre , dans le Marqui- 
fat de Saluffes ; où il trouva l’Armée du Duc de 
Savoie retranchée. Après quelques efcarmouches , 
les François reconnurent que ce paflàge étoit trop 
bien fortifié , pour entreprendre de le forcer , con- 
tre une Armée ; qui à la fin , par le moyen des 
Troupes, qui arrivoîent continuellement au Duc 
de Savoie , fe trouva beaucoup plus forte que la 
leur. Le Marquis d’Huxelles conclut donc à la 
retraite, & le Duc de Savoie ne voulut pas le fui- * 
vrejufques fur les Terres de France, par refpcd 
pour Te Roi; fans quoi il l’auroit pû tailler en piè- 
ces. Ainfi il fe contenta de prendre quelque baga- 
ge, & quelques munitions que les Franço’s ne 
pûrent emmener avec eux. On fit en même tems 
une fufpenfion d’armes , par l’intervention du Non- 
ce Scappi; mais elle ne fervitde rien. 

Cette Armée, que l’on avoit cru capable de 
faire lever le Siège de Cafal , fe dilfipa cependant 
entièrement , en rentrant en Dauphiné , par la ma- 
lice du Maréchal de Crequi, que l’on aceufa d’a- 
voir trop donné à la palTion de la Reine-Mere, 
irritée fans raifon contre le Duc de Mantouë , à 
caufe de fa l’ille. $ Le Cardinal eut beaucoup de 
chagrin,quand il apprit le malheureux fuccès de l’en- 
treprife du Marquis d’Huxelles. Il s’en plaignit en 
des termes très-forts au Marquis de Cattaples^ 
Fils du Maréchal. Il chargea auflî Priandi d’écri- 
re à fon Maître, que les Troupes , que le Roi a_ 
voit fait lever , étoient encore fur pied ; que fi le 

Duc 

* Au commencement d Août. 
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Duc levoit huit mille hommes de celles qui ctoient 
répandues fur la Frontière, il y auroit de quoi le 
fecourir ; & que l’on donneroit de meilleurs or- 
dres, pour les faire fubli lier , que l’on n’avoitfait 
ci-devant. 

Peu de tems après , il parut un Decret Impérial , 
datte du 17 . d’Août, par lequel Ferdinand ordon- 
noit au Duc de Mantouë d’obéïr, dans trente 
jours; fins quoi on procederoit contre lui, à la 
rigueur. Quelques-uns des Minillres de France 
ctoient d’avis , que le Duc offrit de mettre Cafal 
& le Montferrat en dépôt entre les mains du Pape , 
ou du Grand-Duc , dont l’un ou l’autre pourroit 
être nommé par l’Empereur ; à condition que le 
Duc de Savoie & D. Gonzales fulfent les pre- 
miers à remettre ce qu’ils avoient pris , entre les 
mains du Dépofitaire ; parceique s’ils le refufoient, 
comme il y avoit apparence qu’ils le feroient, 
l’inexecution du Décret Impérial viendroit d’eux , 
& non du Duc de Mantoûë , qui par conféquent 
ne pourroit pas être mis au 13an de l’Empire. En- 
core n’entendoient-ils d’en venir-là , qu’en cas que 
Cafal ne pût pas tenir tout le mois de Novembre 
prochain; mais lî l’on pouvoir conferver cette Pla- 
ce plus long-tems, le Cardinal principalement é- 
toit d’avis , que le Duc gardât lui-même fes Etats , 
puis que le Roi auroit le tems de le fecourir. En 
tout cas il n’étoit pas poffible que l’on exécutât 
l’ordre de l’Empereur, avec autant de promtitu- 
de, que le Decret en demandoit ; & cependant on 
jugeoit, que le Duc de Mantouë devoir demeu- 
rer armé. Enfin il répondit, qu’il étoîtprét de 
remettre au Duc de Guaftalle ce qu’il demandoit; 
favoir Reggivolo & les Vallées contiguës en Fief; 
à condition qu’il fe foumettroit au jugement du 

Pape 
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Pape & du Grand Duc , touchant les droits qu’il 
pretendoit avoir fur l’Etat de Mantouc , afin de 
prévenir toutes fortes de brouilleries. Pour ce qui 
îïtoit du Montferrat, il confentoit de le mettre en 
dépôt, entre les mains de Sa Majellé Impériale; 
pourvû qu’Elle nommât pour Dépolitaire, ou le 
Prince de Mantouë fon Fils, ou la PrinceflTe fa 
Belle-fille, ou l’un & l’autre , & cela pour trois 
mois ; pendant! Içfquels] on jugeroit des droits de 
ceux , qui y prétendoient. 

L’Empereur rejetta ces propolîtions , &Ic Duc 
de Savoie & D. Goiualès ayant déclaré la fufpen- 
fion d’armes finie, recommencèrent * à prefler 
Cafal. Le Duc de Mantouë étoit toujours plus 
embarrafle, parce que la F rance ne le fecouroit point, 
& que le Pape, nilaRépubliquedeVcnifenevou- 
ïoient pas fe mettre en campagne , avant que de 
voir une Armée Françoifeen Italie. Peu detems 
après , il vint $ de nouveaux Articles de Vienne 
par lefquels l’Empereur agilTant plutôt en Arbitre, 
qu’en Juge, propofoit que les Efpagnols, & les 
Savoyards tinfifent en fon nom ce qu’ils avoient 
pris dans le Montferrat , & le Duc l’Etat de Man- 
touë, jufqu’à la fin du Procès; & que Cafal fût 
gardé par une Garnilbn de l’Empereur, tirée des 
Troupes Allemandes, qui étoient en Italie. Mais 
il étoit injufte de dépolTéder le légitime Succeflèur 
des Etats de la Maifon de Gonzague, &delaiflcr 
aux Ufurpateurs, ce dont la feule force des armes 
les avoir mis en pofTeffion. Outre cela , il n’y a- 
voit point d’Allemands en Italie, qu’unRégiment 
qui étoit au lèrvice des Efpagnols , & qui dépen- 
doit plus d’eux que de l’Empereur. Pour tâcher 
d’obtenir de meilleures conditions de la Cour Im- 

1 Pé- 

* En Septembre'. 

§ Vojez.-lesdAnsSiriT,Vl.p.if%J^. 
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périale , le Duc de Mantouë envoya , fur la pa- 
role de rimpératdce, fon Fils aîné à Vienne.La 
lenteur des fccours , qu’on lui avoit promis dn 
côté de la France, & qui ne fembloient plus pou- 
voir pafler les Montagnes , à caufe des néges , 
engagèrent le Duc de Mantoué à chercher , à 
quelque prix que ce fût, les moyens d’appaifer 
l’Empereur. 

Mais à peine la Rochelle eut-elle été prîfe, que 
le Cardinal ne pcnlà plus qu’à abaiffer la Maifon 
d’Autriche, & à commencer par fecourir, fans 
délai, le Duc de Mantouë. Cette affaire fut néan- 
moins propofée dans un Confeil, où l’on appella 
les principaux Seigneurs du Royaume , & tout le 
monde ne fut pas du meme fentiment. *Lc Car- 
dinal de Berulle , qui étoit alors Chef du Con- 
feil de laRcine-Mere , fut d’avis de renvoyer cette 
expédition au Printems fuivant ; & ne manqua 
pas de raifons, pour appuyer fon opinion. On 
ne douta pas même que ce ne fût celle de laRcine- 
Mere , qui n’aimoît point le Duc de Mantouë , 
comme on l’a d^a dit plufieurs fois. Cependant 
le Cardinal de Richelieu demeura ferme dans 
l’opinion contraire, fondé fur ces raifons, „ qu’il 
, , y alloit de la réputation du Roi de laiffcr oppri- 
„ mer le Duc de Mantouë , que les Efpagnols ne 
y,mal-traitoicnt, que parce qu’il étoit François ; 
„Que la France avoit un très-grand intérêt à foû- 
„ tenir un Prince Allié, comme celui-là, enlta- 
„lie, où le Roi d’Efpagne n’étoit déjà que trop 
,,puiirant : Que fi on l’abandonnoit , il fcroit 
„ contraint de s’accommoder avec les Efpagno’s, 
,,qui le dépouilleroient , pour le moins , d’une 
,, partie de fes Etats; Qu’il étoit honteux & pre- 
„judiciable à la P'rancc, de fouffrir qu’un Prince, 

coin- 

♦ AHbery, Vit duCurd.Liv.lU.c.^. 
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„ comme le Duc de Savoie, fît la guerre impuné- 
„ment aux Alliez de la Couronne, dt leur ôtât 
„ ce qui leur apartenoit. 

On alTure même que le Cardinal , comme pré- 
voyant l’avenir, fe fcrvit de ces termes, pour en- 
courager le Roi: 

SIRE. 

Après que par la prife de la Rochelle , Votre 
Majefiê a mis fin à la plus glorieufe'entr^rife^pour 
Vous y ^ à la plus utile ^ pour vôtre État , que 
Vous ferez de Vôtre vie; r Italie opprimée^ depuis 
un an , par les armes dn Roi d’Efpagne , Çÿ du Duc 
de Savoie,, attend de recevoir de vôtre bras viélo- 
rieux le foulagement defes maux , Vôtre réputation 
Vous oblige de prendre en main la caufe de Vos V ù- 
fins y de Vos Alliez^ que l'on veut injufiement 
dépouiller' de leurs Etats. Mais outre ces raifons 
qui font très’conjiderables , Vos propres intérêts V ous 
engagent auffi à tourner Vos penfées ^ Vos armes 
de ce côté-là; ^ j'oferois Vous promettre que , fi 
Vous prenez cette réfolution , ^ fi Vous l'executez 
tomme il faut, l'iffuë de cette enîreprife ne fera pas 
moins heureufe, que celle de la Rochelle. Je ne 
fuis point Prophète, mais je croi pouvoir affurer 
Vôtre Majefié , que ne perdant point de tems en 
exécutant ce deffein. Vous aurez fait lever le Siège 
de Cafal, ^ donné la paix à l'Italie, dans le mois 
de Mas\; revenant , avec Vôtre Armée dans le 
Languedoc , Vous réduirez tout fous vôtre obêiffan- 
ce, ^ donnerez lu paix à Vos Sujets , dans le mois 
de Juillet'; de forte que Vôtre Majefié pourra, 
comme je l'efpére, retourner viéiorieufe à Paris an 
mois d'Août. 

Cet 
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Cet avis l’emporta , & l’on fit marcher * vers 
le Dauphiné , douie mille hommes de pied , & 
quinie ou feize cens chevaux , fous la conduite 
de Thoiras. Il devoit y avoir autant de Troupes 
levées en Dauphiné, & dans le voilinage, outre 
quelques autres que le Maréchal d’Eftrées devoit 
amener de Picardie ; ce qui fuffifbit pour former 
une Armée capable de délivrer le Duc de Man- 
touë, de la crainte des Efpagnols& des Savoyards. 
On croyoit même que la feule marche de ces 
Troupes, les feroit réfoudre à quelque accord; 
mais comme on ne vit pas qu’ils diminuallent 
pour cela leurs prétentions , le Cardinal difpofa 
tout, pour faire paffer les Monts à cette Armée, 
le plutôt qu’il feroit polfible. Mais l’Hiver, & 
la perte, qui étoit dans le Dauphiné & dans la 
Provence, & qui rendoient les palfages trop diffi- 
ciles, outre que les Huguenots du Languedoc 
n’avoient pas encore pofé les armes , empêchèrent 
qu’on ne le pût faire, pendant l’année 1628. Ce- 
pendant on tâcha, autant que l’on pût, de déta- 
cher le Duc de Savoie des intérêts des Efpagnols, 

f >ar des promelles , & par des menaces ; mais ce 
^rince demeura inébranlable parce qu’il voyoit 
bien que la France entroit trop dans les intérêts 
du Duc de Mantouë ; pour permettre jamais , 
qu’on lui arrachât une partie confidérable de fes 
États. 

Dès que le § Roi avoit été de retour à Paris, la 
Reine-Merc avoit fait en forte, qu’il avoit parlé 
fortement à Monfîeur, contre le deffein qu’il avoit 
toûjours d’époufer la PrincclTc Marie de Goii2a- 
gue. Garton avoit promis de s’en défîrter, pour- 
vû qu’on lui donnât les moyens de le faire avec 

hon- 

* Ah mots de 'tHovembrt. 
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honneur. Pour le récompenfer de cette com- 
plaifance , qu’il temoignoit avoir pour la Reinc- 
Merc; on le déclara Général de l’Armée, que 
l’on devoir envoyer en Italie; & le Roi lui tît 
préfent de * cinquante mille écus, pour former 
l’équipage qui lui étoit néceflairc pour cela ; mais 
il perdit au jeuprefquc toute cette fomme, dans 
un fuir. Le Duc d’Orléans confentit encore, 
que le Duc de [Mantouë fitlvenir fa Filleauprès 
de lui; & qu’elle partît quinze jours apres, qu’il 
fc feroît allé mettre à la tête de l’Armée. 

Cependant plufieurs Courriers , de ' la part ‘du 
Duc de Mantouc, vinrent donner avis del’cxtre- 
mité où fc trouvoit Calàl, & communiquer le 
projet d’un Traité, qu’il croyoit pouvoir faire 
avec l’Empereur. On apprit que la Ville ne pou- 
voit pas tenir , félon les apparences , au delà du 
mois de Janvier prochain ; mais que la Citadelle 
pourroit bien encore fe défendre quelques mois ; 
& cela étant, on efpéroit de dégager le Duc de 
Mantouë , fans qu’il fût obligé de faire aucun T rai- 
té defavantageux. Ce Prince avoit été eftîmé en 
France beaucoup plus brave & plus prudent , qu’il 
ne parut en Italie ; où il ne fut fe tirer d’aucune 
affaire Dcheufe, ni par la force, ni par la voie de 
la négociation. Etant dans des irréfolùtions per- 
pétuelles , il ne fe trouvoit jamais en état de rien 
executer. Il avoit été grand ami, en France, du 
P. Jofeph, parce qu’il étoit plein, comme lui, de 
ddfeins chimériques, & ils avoient cnfemblepro- 
jetté la conquête de la Morée, & de tout l’Em- 
pire Ottoman. Aufli donna-t-il ordre au Séna- 
teur Bido^ qu’il envoya fur la fin de l’année à Pa- 
ris, de s’entretenir avec ce Pere,pour porterie 
Cardinal’, par fon moyen , à faire hâter le fecours. 

Tou- 

f Siri Mtm. Rtc. T. VJ. p. ^8$, dit (ent tmîk. 
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Toutes ces inftanccs euflent été vaines fi 
D. Gonzalès eôt fû attaquer Cafal com- 
me il falloit & fi on lui eût fourni d’Efpa- 
gne plus d’argent, qu’on ne fit. Mais la réfiftan- 
cc opiniâtre de cette Place, & le manquement d’ar- 
gent, qui fai foit que fes Troupes diminuoient tous 
les jours , lui donnèrent un fi grand chagrin, qu’il 
pria le Roi Catholique de le rappeler. Il chercha 
auflî les moyens d’avoir une Conférence , avec le 
Duc de Mantouë; mais il fe trouva tant de diffi- 
cultez , fur le lieu que l’on pourroit cho ifirpour 
cela, que ce projet n’eut aucun effet. 

* Au commencementl'del’année 1629. le Com- 
te de Naflau, après avoir traité avec le Duc de 
Savoie, le Duc de Guaftalle, & D. Gonzales, 
écrivit au Duc de Mantouë ; pour le faire réfou- 
dre au dépôt, puis que l’Efpagne & la Savoie 
étoient déformais difpofées à remettre à l’Empe- 
reur ce qu’elles avoient pris. Le Duc qui atten- 
doit le fecours de France, chercha encore à ga- 
gner du tems , Ç en difant que l’Empereur, les 
Rois de France & d’Efpagne étant entrez en né- 
gociation, fur cette affaire ; il vouloitfavoir leurs 
lentimens , avant que de pafler plus avant. Le 
Comte répliqua, le même jour , qu’il n’avoit au- 
cun ordre d’attendre davantage ; & que fi le Duc 
n’acceptoit pas ce qu’il propofoit , il déclaroit la 
négociation rompue. Le Duc répondit que ce- 
la n’empêchoit pas que l’on ne continuât de traiter , 
mais le Comte n’y voulut pas entendre. 

Après cela , il fembloit qu’il ne refloit autre 
chofe à faire au Commifiàire Impérial , que de 
mettre le Duc de Mantouë au Ban de l’Empire ; 
mais comme c’étoit engager l’Empereur & les 
rom, /., Z lEf- 

* An. 1619. le 4 e y(ttnier,Vtyez>SifiT,Vl.p.'S^^* 
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El] ajnols à foûtenir cette Sentence, par la force, 
ce qui n’étoit pas aifé , li le Roi de France en- 
voyoit une Année en Italie ; le Milanès étant 
peu fourni de Troupes & de Munitions de guerre 
& de bouche ; on fufpendit cette Sentence , juf- 
qu’à ce qu’on vît plus clairement , comment on 
pourroit fe conduire , avec moins de rifque , en 
cette affaire. 

Le Roi, après avoir déclaré le Duc d’Orléans* 
Général de l’Armée d’Italie, à la follicitation de 
la Reine fa Mere, fe repentit enfuîte de lui avoir 
donné cet Emploi; dans la penfée que fon Frère 
alloit aquerir beaucoup de gloire , en Italie , & 
que cela terniroit la ffenne. Il femitli violem- 
ment cette opinion dans la tête , que le chagrin 
l’cmpêchoit de dormir. Etant allé § à ChaJiot^ 
où éioit le Cardinal , il lui dit , qu’il ne pouvoir 
fouffirir que Monfieur allât commander , en Chef, 
l’Armeé d’Italie, & qu’il fît en forte qu’on lui- 
pût ôter cet Emploi. Le Cardinal répondit „ qu’il 
„ne favoit qu’un feul moyen d’ôter cét Emploi 
„au Duc d’Orléans, qui étoit que' le Roi allât lui 
„ même en Italie ; mais que s’il prenoif cette réfolu- 
„tion, il falloir qu’il partît dans huit jours, au 
„ plus tard. Le Roi dit, qu’il le. feroit, &fedif- 
pofa dès-lors à cela, quoi qu’il ne partît pas tout 
à fait fitôt, que le Cardinal l’avoit dit. Monfieur 
devoir néanmoins fuivre le Roi , en qualité de 
Lieutenant Général , avec les Maréchaux de 
Crequi , de Bafïbmpierre & de Schomberg ; mais 
il arriva une chofe, qui l’empêcha d’accompagner 
le Roi , comme on le verra dans la fuitç. Les 
Meftres de Camp étoient V alcnçai , Thoiras , & 
^Auriac. 

• BAjfamp, Mem, T. Il, p, ÿzi, 
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Le 15 ’. de Janvier le Roi fût en Parlement , où 
le Garde des Seaux expofala néceflitc où fa Majefté 
fe trouvoit, d’aller fecourir le Duc de Mantouë, 
par la voie des armes ; puis que les négociations 
étoient inutiles , & pouvoient par leur longueur 
caufer la ruine de ce Prince. Le Parlement loüa 
cedeffein, félon la contûme , & vérifia diverfes 
Déclarations , propres à faire venir de l’argent 
dans les coffres du Roi, entièrement épuifez par 
les dépenfes de l’année précédente. Le Roi fit de 
plus publier une Amniffie, pour toutes les Villes 
Huguenotes, & pour tous ceux de ce Parti, qui 
dans quinze jours apres' la publication, accepte- 
roient le pardon qu’il leur offroif; fans en ex- 
clurre Rohan , & Soubife. L’on croyoit que la 
plupart des Huguenot? , qui voyoient bien qu’il 
ne leur étoit plus poflible de rélifter , poferoient 
les armes , fans s’opiniâtrer davantage à foûtenir 
une caufe defefperée. 

Le lendemain , le Roi prit le chemin du Dau- 
phiné, quoi qu’il fît unetres-grandenége, & deux 
jours aprèsjlc Cardinal le fui vit. Monliçur s’étoit 
avancé avec le Roi, jufqu’auprès de Lyon ; mais 
au lieu de le fuivre,, .il s’en alla à Bombes ^ & de 
là revint à Paris. Il dit* au Maréchal de BalTom- 
pierre, avant que de quiter la route du Dauphiné, 
qu’il n’auroit aucun Emploi à l’Armée , puis que 
le Cardinal de Richelieu y étoit ; qui ne ferait pas 
feulement fa Charge ^ mais encore celle du Rai : 
Que le Cardinal , l’année précédente , .étoit auflî 
allé devant la Rochelle., & avoit contraint le Roi 
d’y aller contre fon gré ; feulement pour ôter le 
Commandement à fon Frere. 

Cependant le Roi & le Cardinal étant arrivez à 
Zi : Grc- 

§ Bajfmp, Mem. T. II. p. f 13. 
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Gr. 'noble, * ils en partirent par un très-mauvais 
te- ns , pour fe rendre au pied des Alpes , qui 
étoient couvertes de négc. Dès qu’ils y furent, 
avec l’Armée, dont la marche fut extrêmement 
pénible; l’on envoya le Commandeur de Valeuçai 
au Duc de Savoie , pour lui demander paflàge, 
& des vivres pour l’Armée , qui étoit d’environ 
vingt-quatre mille Fantaflins , & de deux mille 
cinq cens Chevaux. Le Roi vouloît avoir fûreté 
pour lepafïàge, & des vivres en payant; en re- 
compenfe de quoi, il ofîroit de faire donner Tri- 
no au Duc de Savoie , avec des Terres dans le 
Montferrat, qui lui rendroient doute mille écus 
d’or de rente annuelle; pourvû qu’il renonçât à 
toutes les prétentions , qu’il pouvoit avoir fur ce 
Duché. Charlcs-Emanuel témoignoit être dif- 
pofé à donner fatisfaâion au Roi , mais il cher- 
choit, le plus qu’il pouvoit, à retarder l’execution 
de fes promelîès , & cependant faifoit fortifier les 
paflàges , autant qu’il lui étoit poflTible. Il fit en- 
core faire diverfes propofitions au Roi, par le 
Comte de Verrue^ mais qui ne concernoient 
point ce dont il s’agilToit ; & encore ce Com- 
te déclara-t-il n’avoir aucun pouvoir de con- 
duire. 

Cependant,commeon s’àppercevoit aîfément du 
deflein du Duc de Savoié,qui ne tendoit qu’à gagner 
dutems, pour fortifier Ics'pafïages, ou pour Faire 
tomber Cafal entre les mains des Efpagnols; l’Ar- 
mée s’avançoit toûjours.Etant arrivée à Chaumont , 
qui n’eft pas loin de Sute, le Prince de Piémont 
y vint $ pour conférer avec le Cardinal. Ce Pré- 
lat le prellà d’accorder au Roi ce qu’U lui deman- 

doit 

• Z«i. <ït Février. Bajfomp. T. 77 . p. ^14 é* y«iv* 
Siri T. VI. p. 605. 
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doit, plutôt que de l’obliger à fc faire palTage par 
la force, & le Prince paroilToit ébranlé parlêsrai- 
fons; mais il ne pouvoit rien conclure, fans en 
avertir le Duc fon Pere. Il le fut trouver, com- 
me pour lui communiquer ce qui s’étoit paffé en- 
tre lui & le Cardinal , & revenir avec les ordres du 
Duc; mais au lieu de les apporter lui-méme , il 
renvoya le lendemain le Comte de Verrue , qui 
dit que le Prince n’ayant pas trouvé fon Pere à 
Rivoli^ comme il le croyoit, il étoit allé à Turin 
le chercher , & qu’on n’en pouvoit pas avoir de 
nouvelles ce jour-là. Il ajoûta que le Duc fon 
Maître , quoi qu’incommodé , avoit réfolu de ve- 
nir au devant du Roi ; & qu’il fe feroit porter en 
chaire, plûtôt que d’attendre davantage. Le Car- 
dinal étoit trop habile, pour fclailTer payer de cet- 
te monnoic , & il prclla lî fort le Comte , pour ti- 
rer de lui l’intention du Duc, qu’enfin il déclara, 
que fi 1 e Roi vouloir accorder à Son AltefiTc , qu’el- 
le retînt tout ce qu’elle avoit pris dans le Mont- 
ferrat , comme avoîcnt fait les Efpagnols , les 
pafiTages feroient ouverts à l’inftant à l’Armée 
Royale. Le Cardinal rejetta cette propofition & 
dit , „ que connoiHànt la juftîce & -la générofité 
„du Roi, il étoit afiTuré que Sa Majefté la rejet- 
„ teroit de même ; & qu’il y avoit une grande dif- 
,,férence, entre ce que le Duc de Savoie avoit eu 
„des Efpagnols , pour favorifer une ufurpation 
„manifefte, & ce qu’il pouvoit elpércrdu Roi, 
„ qui étoit venu pour fccourîr uu Prince , qui étoit 
„ fon Allié , & non pour le ruiner ; mais qu’il ne 
„ laiflTcroit pas de faire favoir à Sa Majefté , ce 
,, qu’on lui propofoît. 

Le Cardinal r^ut alors divers avis , qui lui mar- 
quoient que les Troupes de D. Gonzalès s’avan- 
ç oient, le plus promtement qu’il leur étoit pofli- 
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blc , & qu’il en étoit déjà entré quelques-unes 
dans Suze. Ainfi il commença à craindre , que lî 
l’on donnoit plus de tems au Duc de Savoie, on 
n’eût trop de peine à forcer le palTage. Après a- 
voir tenu Confeil de guerre, avec les trois Maré- 
chaux de France, qui étoici)t prélens ; ilfutrélb- 
lu d’aîtaquer, le lendemain 6. de Mars, les barrica- 
des que le Duc avoit fait faire fur le chemin de 
Suze, dans l’endroit le plus étroit , entre les deux 
Montagnes. On les fit reconnoître auparavant, 
par un homme, que l’on envoya àSu7e, comme 
pour rendre une Lettre au Comte de Verrue, ou 
en fon abfence, au Gouverneur de la Place. Cet 
Jîomme rapporta ce qu’il avoit vu, & l’on forma 
là-deflTus l’ordre de l’attaque. Le Cardinal écri- 
vit au Roi le foir auparavant, & le Roi marcha 
toute la nuit, par un très-mauvais tems, pour aller 
à Chaumont, où il arriva de grand matin. 

Sur les fept heures, le Roi & le Cardinal fc ren- 
dirent fur le Champ de bataille, & vinrent atta- 
quer les pallillades de front pendant que d’autres 
Troupes paflbient par le haut des Montagnes, à 
droite & à gauche. Ces dernières ne parurent pas 
plûtôt aux flancs des Piémontois, que ceux-ci fe 
mirent en déroute , & cédèrent le paflage aux T cou- 
pes Royales. Ils furent pourfuivis, avec tant de 
vigueur , que fi les Généraux F rançois euflènt vou- 
lu, leurs gens feroient entreï dans Su 2 e, avec les 
fuyards ; mais le Roi ne le trouva pas à propos , 
pour ne pas expofer la Ville à être iaccagée. Les 
François fe contentèrent donc de fe loger tout 
' près des portes , & le Duc de Savoie ne croyant 
- pas la pouvoir défendre , ordonna au Gouverneur 
qu’il la rendît dès le lendemain. Pour lui, il fe 
retira à toute bride, & peu s’en fallut qu’il ne fût 
enveloppé , par les enfans perdus de l’Armée de 

Fr an- 
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France. Ainfi les François fe rendirent maîtres, 
fans perte '& en peu d’heures, d’un palîiige, qu 
auroit pû être défendu contre une très-grande Ar- 
mée, li le Duc de Savoie eût pris de meilleures . 
mefures, & eût eu autant de capacité dans l’art de 
faire la guerre, qu’il avoit de facilité à l’entre- 
prendre. La gloire, qu’il avoit aquife, par lare- 
traite du Marquis d’Huxellesî, s’évanouît entière- 
ment ; & il fallut , bien-tôt après , prendre un 
ton tout different de celui de l’année précéden- 
te. 

Le 8 . de Mars, les Maréchaux de Crcqui&de 
Baîlbmpierre (car celui 'de Schomberg avoit étu 
blcflé d’une moufquetade) paflèrent la Doive ^ & 
allèrent loger à Le Roi envoya, avant 

que d’aller plus loin , le Marquis de Seneterre a 
Turin, pour conjplimenter la Princellè de Pié- 
mont fa Sœur ; & Seneterre étant de retour , les 
Maréchaux, qui s’étoient avancez, eurent ordre 
de ne rien entreprendre; jufqu’à ce que le même 
Marquis eût été parler au Duc de Savoie , pour 
lui offrir la paix, s’il vouloit accorder le pallâgeà 
l’Armée , jufqu’à Calai , & fournir des vivres eu 1 
payant. Le Duc de Savoie, qui s’atendoit à quel- 
que chofe de pire, fut bien aife d’en être quitte à 
li bon marché; & il envoya des le ii.de Mars le 
Prince de Piémont à Suze, où il convint avec le 
Cardinal des Articles fuivans. 

I. Le Duc de Savoie promettoitpour lepréfent , 

& pour l’avenir, d’accorder aux Troupes du Roi 
de France, libre palfage par fes Etats, pour aller 
au Montferrat , & au fecoursdeCafal, & de four- 
nir les vivres néceifaires à l’Armée du Roi. II. Il 
s’engageoit encore de laiffer emmener tous les 
grains, & toutes les Munitions de bouche, que 
l’on pourrait trouver à acheter dans fes Etats, pour 
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mettre dans Cafal. III. Il promettoit de plus , de 
faire en forte que D. Gonzales leveroit le Siège 
de Cafal, fe retireroit avec fes Troupes duMont- 
ferrat , s’obligeroit de ne rien attenter à l’avenir fur 
les Terres du Duc de Mantouë , & fourniroit 
dans lix femaincs la ratification de cette promelfc , 
par Sa Majelté Catholique; avec parole de lailTcr 
le Duc de Mantouë , dans la jouïllancepailible 
de fes Etats. IV. II devoit enfin entrer dans u- 
11e Ligue avec le Pape, le Roi, la Rëpubliquedc 
V enilc , & le Duc de Mantouë ; pour la défenfe 
des Etats de ce dernier, & pour la confervatiou 
du repos de l’Italie; & fouferire cette Ligue, dès 

? uc trois de ces Puüfances l’auroient fouferite. V. 

our alfurer le Roi de l’execution de ces promef- 
fes, il devoit remettre entre les mains de Sa Ma-» 
jdlé, la Citadelle de Suie, & le Château de S. 
François. VI. Le Roi de fon côté promettoit de 
faire céder au Duc de Savoie , par celui de Man- 
touë, Trino, avec des Terres pour quinze mille 
écus d’or de revenu. Jufqu’alors Sa Majcftécon- 
fentoit , que le Duc retînt ce qu’il avoit pris dans 
le Montferrat; à condition qu’il lerendroit, lors 
que le Roi lui reftitueroit la Citadelle deSuze, & 
le Château de S. François. 

Le Roi mit garnifon dans ces deux Places , & 
fix jours après l’on apporta la ratification de D. 
Gonzalès ; à condition néanmoins que le Roi de 
France déclarât, qu’il n’étoit pas venu en Italie, 
pour envahir les Etats du Roi fon Maître. Le Roi 
le dit à l’inftant , & les Efpagnols , par un l’raité , 
dont le Duc de Savoie fut Garand , promirent 
d’être entièrement fortis du Montferrat le 4. d’ A- 
vril, & de laiffer en paix le Duc de Mantouë, 
foit qu’il reçût l’Inveftiture de l’Empereur , ou 
pon. 

On 
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On fc bâta de conclurre ce T raité , parce que 
l’Arrndc droit defticucc de vivres; caries Vivan- 
diers n’en avüicnt pû taire voiturer, autant qu’ils 
avoient promis, à cauledes mauvais chemins &du 
débordement des Rivières. Si le Duc&D.Gon- 
xalès, avoient eu plus de vigueur & plus de condui- 
te , cette feule chofe étoit capable de ruiner l’Ar- 
mcc du Roi-; mais ils é oient li peu en état de ré- 
fider , & l’épouvante les prits li fort , qu’ils en 
■ paflerent par où il voulut , fans avoir Iç tems de 
fe reconnoître. Ainli les Ufurpateurs des Etats 
ï du Duc de Mantouë, après avoir eu tout le teins 
qu’il leur falloir, pour s’en rendre les maîtres, & 
pour fe mettre en état de les garder , pendant que 
• les forces de la France étoient occupées au Siège 
de la Rochelle , en furent chalî'ez par la feule mar- 
che de l’Armée Royale ; dans un tems où tout 
fembloit lui être aulfi contraire , que favorable aux 
Ennemis. Mais ce ne font pas les feuls , que l’on 
a vû entreprendre, de gayeté de cœur, une guer- 
re injulle , & abandonner enfuite honteufement une 
f entreprife , dans laquelle ils s’étoiciit engagez , fans 

I néccliité. 

[ Le Roi attendit quelque tems à Suze, pourvoir 

l’execution du Traité , avant que de rcpalTer les 
Monts. Cependant dès le commencement *d’A- 
vril, on fit partir Thoiras, avec trois mille hom- 
mes de pied, & quatre 'cens chevaux, pour aller 
au fervice du Duc de Mantoué, & s’oppofer aux 
nouvelles entreprifes, que l’onpourroit faire con- 
tre fes Etats. Le Roi reçut aulfi à Suze des Am- 
balfadeurs Extraordinaires dcprcfquetouslesPrin-, 
CCS d’Italie ,& y conclut deux Traitez très-impor- 

2 5” tans 

* Le àuMoii.Voyez.'BaJfowp.Mem.T, II p. Vie 
de Thoinf}Liv.II.c,6i 
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tans. L’un fut la Ligue, avec § la République 
de Venife & le Duc de f Savoie, pour la conlbr- 
vation des Etats du Duc de Mantouë , & du repos de 
l’Italie; l’autre fut la conclulion de la paix, avec 
rx\ngleterrc. Le Roi Charles I. après avoir fait 
bien du fracas, & de très-grandes dépenfes, fut 
obligé de faire rechercher les François, par les 
V cnitiens ; pour en avoir une paix defavantageu' 
fe, & qui lui attira le mépris des Etrangers , &de 
fes propres Sujets. Il avoir clTayé de s’accommo- 
der avec Louis XIII. pendant qu’il étoit devant 
la Rochelle, par le moyen des Ambafladeurs du 
Roi de Dancmarc, & des Etats GénérauxdesPro- 
vinccs-U nies ; mais on avoit répondu à ces Am- 
baflàdeurs, que s’ils avoient pouvoir du Roi d’An- 
gleterre de demander la paix pour lui, & d’offrir 
les fatisfadions qu’il devoir faire à la France, 
pour l’obtenir;on entreroit en négociation avec eux, 
& pas autrement. Une réponlc fi fiere marquoit 
allez , qu’on n’avoit guere peur de Charles , & il 
fallut enfin qu’il en vint à ce que la France vou- 
loir. Il promit, parleTraité, d’executerdebon- 
‘ ne foi les Articles du Contraél de Mariage de la 
la Reine , qu’il avoit tant de fois violez , & ac- 
ceptez avec tant de baflclTe ; & que s’il y avoit 
quelque chofe à changer, pour le fervice de la 
Reine, cela fe feroit du confentement des deux 
Couronnes. Le Traité fut ligné le 24. d’ Avril, 
par Zorzo Zorzi àcLouts Contareno Ambalïàdeui* 
de Venife, qui avoient pouvoir d’Angleterre. Le 
Roi , avant que de partir de Suze , y reçut vilite 
de Charles-Emanuei , de Vidor Amedée , fon 
Fils , & de la Princellè de Piémont fon Epoufe. 
Après cela, fans attendre l’entière execution du 
Traité , qu’il venoit de faire , avec le Duc de Sa- 
voie 

§ l,e^*d' Avril, f Lt il.deMsrs, 
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voie, il partit * de Suze; où il s’ennuyoit, parce 
qu’il ne pouvoir point aller à la chalfe, entre ces 
A'Iontagnes; & il alla bloquer Privas en Viva- 
rêts, où les Huguenots n’avoient pas encore pofé 
les armes , & ou ctoient les plus braves Soldats 
du Duc de Rohan. Il ne mena que très-peu de 
Troupes avec lui, & il fe fervit d’abord de celles 
que le Duc de A-Iontmorcnci avoit déjà. .Le 
Cardinal demeura à Suze, avec la plus grande 
partie de l’Armée, en qualité de Général , & les 
Maréchaux de Crequi & de BaiTompierre , comme 
Lieutenans Généraux. 

Mais prefquc tout fut exécuté , peu de jours 
après , § & le Cardinal avec le Maréchal de Baf- 
fompierre repafferent les Monts avec l’Armée. Le 
Maréchal de Crequi demeura cependant en Pié- 
mont, en qualité de Lieutenant Général du Roi, 
au delà des Monts. Dès que l’armée fut arrivée, 
on prelïa Privas , avec beaucoup plus de vigueur. 
Le 26 de Mai le Roi fut Alaitrc de tous les de- 
hors, après y avoir perdu alfez de monde; par la 
vigoureufe réliltance du Marquis de S. André 
Mont-brnvi^ qui s’étoit jetté dedans. Mais com- 
me il eut attendu trop tard à capituler , pour avoir 
une Capitulation honorable, & qu’il n’étoitpas 
poflîble de fe défendre davantage, laGamifon & 
les Habitans tâchèrent de fe fauver de nuit, dans 
leFortvoilin, & dans les Montagnes. Cela fit 
que l’Armée Royale entrant dans la Ville, lafac- 
cagea entièrement , & n’y commit pas moins de 
violence, contre ceux qu’elle y trouva , qu’il en 
étoit arrivé à Negrepeliflc, en préfence deLouïs 
le Jufle. Le Château , où il y avoit quatre cens 
hommes , fe rendit à diferetion ; après avoir de- 
mandé deux fois de fe rendre , à condition feule- 
ment 

* Le iS. d' Avril. %Le li.de MaU , 
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ment d’avoir la vie fauve ; ôc comme le Roi ne 
faifoit guère de quartier à ceux , qui fc rendoient 
de la lorte , * on dit qu’un homme de Privas , 
nommé Chamblan^ mit le feu aux poudres, ce 
qui fit périr plulieurs Soldats ; & qu’un grand 
nombre d’autres fc jetterent du haut du Château 
en bas; où au lieu de recevoir quartier, les gens 
du Roi les égorgeoient. $ Le Roi lui-même en 
fit pendre !un grand nombre, eu fa prefence , & 
fe divcrtilToit à voir périr ces malheureux ; fous 
prétexte qu’ils compofoient les meilleures Trou- 
pes du Duc de Rohan. Il vouloir faire fouffrir 
le même fuplicc au Marquis de S. André, fi celui 
à qui il s’étoit rendu, & qui lui avoir promis la 
vie , n’eût intercédé puiflàmmcnt pour lui. \ Les 
Panégyriftes du Cardinal difent, qu’étant au lit, 
& ayant la fièvre tierce, lors que la Ville fut 
faccagée, il ne put empêcher les cruautcî qui s’y 
commirent ; mais qu’averti de ce qui fe pafïbit , il 
monta à cheval , tout incommodé qu’il étoit , a- 
vec deux cens Gentilshommes, pour tâcher de 
fauver les relies de cette malheureufe Ville ; & qu’il 
fauva en effet la vie & l’honneur à pluficurs per- 
fonnes , mais que la Ville fut entièrement brûlée. 
Quoi qu’il en foit , comme les Habitans , & la 
Garnifon de Privas firent une faute inexcufible, 
en attendant l’extrémité : le Roi , qui auroit dû 
épargner le fang de fes Sujets , en fit une beaucoup 
plus grande , de ne pas leur faire offrir des con- 
ditions tolérables , plutôt que de les réduire au 
defefpoir. Ma's il entre peu de pitié & de clé- 
mence dans les aines timides, défiantes, & fu- 
perftitieufes ; & les aêlions les plus cruelles ne 

font 

-, * Aubery, VfeduCard.Liv.llI.c.'J, ■ 
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font , fclon leurs principes , que de très-pe- 
tites fautes , quand elles ne choquent pas leurs 
pallions. 

Après la prife de cette Place , Marillac fut fait 
Maréchal de France; & l’Armée marcha contre 
Allais^ Ville des Sevennes ; qui après quelque ré- 
lillance, fe rendit le 7. de Juin, à compolition, 
comme le Duc de Rohan eut tâché vainement de 
la fecourir. Il ne put encore empêcher que l’on 
ne prît diverfes autres petites Places. Dès-lors 
ce Général, d’un Parti malheureux, pcnfalférieu- 
fement à s’accommoder. Il embralla l’occafion 
que le Cardinal luioffrit pour cela, enlur envoyant 
ün Exprès ; pour l’exhorter à rentrer dansl’obeïf- 
lance ; s’il ne vouloir pas s’expofer à une perte 
inévitable , & y envelopper tout le Parti avec lui. 
On lui offrit, à lui & à fon Frère , le pardon du 
pâlie, la jouïffance de leurs biens, & la liberté 
de confcience pour tous les Huguenots ; à condi- 
tion que les fortifications de Nîmes, de Caftres, 
d’Ozès, & de Montauban , qui n’étoient pasen- 
core.dans la puiffance du Roi feroient rafées. Ce 
Traité fut ligné à Allais le 27. de Juin, &le 
Duc de Rohan ne put jamais obtenir d’être admis 
à fe jetter aux pieds du Roi , quoi qu’il eût négo- 
cié avec le Cardinal. Il fut encore obligé de lor- 
tir du Royaume, & de promettre de demeürer 
hors de France, autant que le Roi le trouveroit 
bon ; & peu de tems après , il s’embarqua à Mar- 
leille, pour fe rendre à Venife. 

Le Traité étant conclu, * le Roi entra dans la 
Ville de Nîmes, où il fit publier la Déclaration; 
que l’on 'avoit promife aux Huguenots , par le 
Traité d’ Allais. Par cette Déclaration il pardon- 
noit tout le paffé à Rohan & à Soubife, & les 

laif- 

* Aubery^ Vit dn Card. Liv* III. c. S, 



/ 



Digitized by Googic 




366 Vie dü Cardinal 1629, 

laÜîbit dans la jouïfTancc de leurs biens ; de même 
que tous ceux , qui àvoient porté les armes , fous 
eux. Il ordonnoit encore, Que l’Exercice de la 
Religion Prétendue Réformée, feroit lailfé libre 
aux Huguenots ; mais que pour leur ôter le moyen 
d’exciter de nouveaux troubles , toutes lesfortili- 
cations des Villes & des Places, où ils fe trou- 
veroient en plus grand- nombre , feroient rafées, 
& que l’on y laiiferoit feulement l’enceinte des 
murailles : Que cependant pour caution delà pa- 
role, qu’ils avoient donnée de fouffrir ces démo- 
litions, les ôtages que l’on avoit d’eux, demeu- 
reroient en lieu de fûreté ; Que la Religion Ca- 
tholique feroit rétablie par tout, &quclesHi^e- 
nots rendroient les biens Eccléfiaftiques, lesEgli- 
fes , & les Monafléres dont ils s’étoient failis , 
pendant les guerres. 

Le Cardinal * avoit alors la fièvre tierce, & 
néanmoins il trouva à propos que le Roi retour- 
nât à Paris; ou de peur que Sa Majeflé ne fût in- 
commodée des chaleurs du Languedoc, oùlapef- 
te étoit même en quelques endroits,; ou parce 
qu’il n’étoit pas bon quelaRçine-Merefutfi long- 
tems feule. Pour lui , il demeura en Languedoc; 
afin de faire rafer les fortifications des Places Hu- 
guenottes, qui fubfiftoient encore, &Iùr tout cel- 
les de Montauban. Ce foin devoit § appartenir 
au Prince de Condé, qui avoit commandé les 
Troupes, que l’on avoit portées autour de cette 
V ille. Mais ceux de Montauban , qui étoient ir- 
riteï contre lui , à caufe du dégât qu’il avoit fait 
autour de leur Ville, & de la haine qu’il avoit 
pour les Huguenots, plûtôt par caprice que par 
dévotion , & qu’il témoignoit par lamaniérc cruelle 
- dont 

* Aubery, Ibid. r. 9. 
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dont il traitoit tous ceux qui tomboient entre les 
mains, refufoicntd’eÔcétuerlaCapitulation; pour 
ne pas avoir à faire à un homme qui les haïllbit, ^ 
& qui n’aimoit guere autre chofe que l’argent, lis 
firent entendre en fecret au Cardinal , laraifonde 
leur retardement, & lui marquèrent que, s’il ve- 
noit lui-même faire exécuter le Traité de Paix; 
il feroit le bien-venu , & verroit l’obéilTance que 
l’on rendroit à la Déclaration du Roi. Il fit donc 
en forte que le Prince de Coudé renonçât volon- 
tairement à cet emploi, fous prétexte d’une mala- 
die qui lui vint, & qui ne lui pcrinettoit pas de le’ 
donner davantage de fatigue. 

Cependant * il envoya au Parlement de Tou- 
loufe la Déclaration du Roi, pour, l’y faire veri- ^ 
fier; & cela fans aucune modification; car on 
craignoit que le Parlement n’y en apportât, à caufe 
des Arrêts qu’il avoit rendus contre les Hugue- 
nots. Cette vérification fe fit le 18. d’ Août, pu- 
re & fimple, comme le Cardinal l’avoit fouhaité 
pour ne pas porter au dtfcfpoir ceux de Montau- 
ban. Aiuli après quelques négociations avec les 
Habitans de cette Ville, qui auroient bieii voulu 
garder une partie de leurs fortifications , mais qui 
confentirent enfin à tout ce que l’on voulut ; le 
Cardinal y entra le 2 1 . du Mois , avec deux mil- 
le Fantalïîns & quelque Cavalerie, que le Pvla- 
rêchal de BalTompîerre commandoit, & qui en 
dévoient fortir avec le Cardimü. Il y demeura 
deux jours, & y fut reçu avec des applaudiflémens 
extraordinaires, pour un Peuple qui ne refpcCloit 

S as naturellement les Eccléllalliqucs Catholiques. 

/lais les heureux fuccès de prefque tous les pro- 
jets, que le Cardinal avoit faits depuis fon Minif- 
tére, & la grande autorité qu’il avoit auprès du 

Roi, 
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Roi , outre le mauvais état’ des affaires des Hu- 
guenots, & peut- être la coniioiffance qu’ils avoient 
que le Cardinal aimoit à être loiic, les rendit aulfi 
flatteurs que les autres. Il n’y eut honneur qu’ils ne 
fuffent prêts à lui rendre, & non feulement lesMagif- 
trats,mais encore lesMiuiftres le furent complimen- 
ter , au Nom du Conliftoire ; dans les termes les plus 
fournis, qu’ils purent trouver. Il leur répondit 
entre autres chofes , „ que ce n’étoit pas la coûtu- 
„me en France de les recevoir, comme faifans un 
Corps d’Eglife en quelque occafion, & en quel- I 
„que lieu que ce fût; mais qu’il les recevoitcom- 
„meGensde Lettres : Qu’en cette qualité , ils 
„feroient toujours les bien-venus chez lui, & qu’il • 
;, tâchcroit de leur témoigner , dans les rencontres, 

„ que la diverfité des Religions ne l’empêcheroit 
„jamais de leur rendre toutes fortes de bons offices : I 
„ Qu’il ne faifoit de différence entre les Sujets, 

„ que par la fidélité , qui , comme il cfpéroit , étant 
„ déformais égale dans les deux Religions, iltrai- 
„teroit tous les Sujets du Roi également, 

Uzès & Cadres furent traitées comme Montau- 
ban , & ainfî le Parti Huguenot fe trouva entière- 
ment dépouillé de fes Villes de fureté , & réduit 
à dépendre de la pure bonne volonté du Roi ; qui 
ne gardoit fes Déclarations , qu’autant que fes Mi- 5 
niftres le jugeoient utile. Depuis ce tems-là , ce •' 
Parti fe diminua infenfiblement , & malgré l’obeVf- » 
fance exade qu’il rendit au Souverain , on ne cefïà 1 
de travailler à fa ruine; jufqu’à ce que fous uni 
autre Régne, on l’ait entièrement anéanti , par lat 
révocation de l’Edit de Nantes. Les Ecclcfiafti-: 
ques, intraitables envers tous ceux qui's’oppofe- 
rent à leurs fentimens, perfuaderent à Louis XIII.' 
que le bien de l’Etat demandoit qu’on ôtât aux 
Huguenots, toutes les Places qu’ils tenoient; &t 

■ ils 
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ils auroicnt encore voulu que l’on crût la liberté 
de confeience, ’qu’on leur lailTà, incompatible a- 
vec le repos du Royaume. Ils prétendoient , pour ^ 
le moins, que la pieté obliç^eoit Louïs XIII. à’ 
achever de les perdre ; mais l’intérêt de l’Etat ne 
fe trouvant pas conforme à leurs maximes , la Car- 
dinal borna fon 2élc à leur ôter les Places, qu’ils 
avoient gardées jufqu’à fon Miniftére. Depuis, 
pour fatisfaire les Eccléfiaftiques , on les a abfolu- 
ment ruinez , fans fe mettre en peine de la perte 
I que l’Etat y pourroit faire, feulement parce que 
1 leurs plus grands ennemis troûvoient leur compte 
dans leur ruine. 

Après avoir reçu les complimcns du Parlement, 
& de l’Univerfité de Touloufe, pendant les deux 
jours qu’il demeura à Montauban ; le Cardin.al 
prit le chemin de Fontainebleau, oùétoitlaCour. 
Mais. avant que de partir, il vît les Habitans de 
Montauban détruire eux-mêmes leurs fortifications 
avec toute la promptitude qu’il pouvoitfouhaiter ; 
car ils avoient demandé qu’on ne leur envoyât 
point de Soldats pour cela, & ils avoient promis de 
s’en aquitter, avec toute la diligence polfiblc. 

Avant que de’parler des affaires , que la France 
eut cette année avec les Etrangers ; il faut que je 
revienne au Duc d’Orléans , qui fit beaucoup de 
peine à la Cour , & qui fut caufe' enfin de la 
mésintelligence de la Reine-Mere , & du Cardi- 
nal. 

Le Duc de Mantouë, voyant le Roi difpofé â 
le iecourir; à condition qu’rl fît Venir fa Fille en 
ItaHe, envoya un Gentilhomme en France, pour 
remercier le Roi , & pour conduire cette PrincclTe 
à Mantouë. 'Le jour de fon départ fut fixé au 
10. de Mars , '&laReine-Merecrutqu’aifin elle 
ieroit défaite d’un embarras, qui lui avoit caufé 

‘Tome I. A a une 
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me peine infime. Mais la Duchefife de Longue- 
ville en fit avertir en fecret le Duc d’Orléans, 
mécontent d’ailleurs, comme je l’ai dit, de ce 
* que le Cardinal alloit à l’Armée , où il voyoit 
) bien qu’il n’auroit que le Titre de Lieutenant Gé-^ 
néral. Ce Prince, fur cette nouvelle, quitta la 
route du Dauphiné , pour revenir à Paris, &s’op- 
pofer au départ de la Princeflè de Mantouë.' La 
Reine-Mere l’ayant fû, lui envoya dire de retour- 
ner fur fes pas ; puis qu’enfin on ne pouvoir em- 
pêcher un Pere de difpofer de fa Fille, comme il ' j 
le trouvoit à propos ou au moins , que s’il ne 
vouloir pas retourner auprès du Roi, il ne revînt 
pas à Paris. Monfieur s’arrêta à Montereau, à . 
delTein , difoit-on , d’enlever en chemin Marie de 
Gon2ague , & de fortir avec elle du Royaùnic, ce 
qu’il devoir exécuter le ii. de Mars; mais la 
Reine-Mere, avertie de cela, envoya la nuit ,à 
Colmicrlcs Gardes, & trois Carolfesvuides, avec 
ordre d’y faire monter la DuchefiTede Longueville 
& la PrincclIèdeMantouë, &dclesmenerauBoi& 
de Vinceiines, de gré , ou de force.' 

En même teins Elle fit dire à Monfieur, qui 
ctoit fur le point de partir pour Fontainebleau , 
qu’elle avoit trouvé à propos de faire vem'r Marie, 
de Gonïague à Paris & les railbns , qui l’avoient 
obligée d’en ufer ainfi. Ce fut Marîllac, le Gar- 
de des Seaux , qui porta cette nouvelle au Duc 
d’Orléans ; Ce Prince s’emporta d’abord beaucoup 
& eut aflcï d’imprudence ,• pour avou«- qu’il 
avoit eu delfein d’enlever la PrincefTe de Mantouë 
&' de l’époufer , après en avoir demandé pernaiT- 
fionàLeurs Majeftcï. Marillac reviirt dire à la^ 
Reine, ce que Monfieur lui avoit; dit, & le fiit^ 
retrouver le lendemain à Fontainebleau ; pour lui 
dire, le plus doucement qu’il, feroit poffible, que 

• _ la I 
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la Priiiceffe étoît au Bois de Vincennes ; cequ’ou 
ne lui avoitpas voulu dire, avant qu’on l’eût exc^- 
cutc. Cette nouvelle mit le Duc^ans unecolcre 
cxcclTive , où il témoigna qu’il tiroroit vengeance 
de cet affront, fans perdre néanmoins le refpcd 
pour la Reine-Mere; mais il dit qu’il alloit fe re- 
tirer dans les T erres de fon Apanage , & qu’il de- 
meureroit à Blois , ou à Orléans , jufqu’à ce qu’on 
lui eût donné fatisfaôion. 

Cependant la Reine-Mere envoya en diligence 
un Courier au Roi , pour lui donner avis du coup 
d’autorité qu’elle venoit de faire; & de peur que 
cette nouvelle ne vînt à fes oreilles de quelque au- 
tre côté, avant qu’il eût reçû fes dépêches ; elle 
fit défendre, fous peine de la vie, r de donner des 
chevaux de porte à qui que ce fût , fins qu’il eût 
un paflèport d’elle. Les parens de la Duchefle de 
Longueville fe plaignirent hautement dé la maniè- 
re violente, dont on la traitoit; & pour les ap- 
paifer , on leur donna la liberté de l’aller voir. 
La Princefle ne fut pas logée à la Tour, mais dans 
le Palais du Bois des Vincennes , & traitée avec 
i>eaucoup de refpcd. 

Il faut remarquer ici, en paffant, que le Duc 
de Vendôme étoit toûjours , en ce tems-là , dé- 
tenu fort étroitement à Vincennes; que k Grand 
Prieur * fbn Frere y étoit mort au mois de Fé- 
vrier ; & que le Roi voulut donner au Cardinal 
de Richelieu , les deux meilleures Abbayes , que 
le Grand-Prieur eût pofledées , mais <îue le Car- 
dinali les refufa , ,, parce, difoit-il, qu’ayant été 
5, dans les Confeils du Roi, lors que l’intérêt de 
,,fon Etat le contraignit de faire arrêter la perfon- 
,, ne du Grand-Prieur, il lui fembloit qu’il con- 
,, treviendroit au cœur qu’il avoir plû à Dieu de 

Aa 2 lui 
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„ lui donner (à lui Cardinal) s’il profitoit de fon 
„ malheur, & s’il prenoit part à fa dépouille. Si 
ce refus • ne fut pas un effet de la genérofité 
du Cardinal , comme il vouloit qu’on le crût ; 
c’en fut au moins un de fa prudence, de peur 
qu’on ne dît ,. que la difgrace du Grand-Prieur 
ctoit fondée fur l’envie, que l’on portoit à fes bé- 
néfices. 

Le Roi & le Cardinal ayant reçu les Dépêches 
de la Reine-Mere , furent très-fâchez'de la maniè- 
re violente, dont elle avoit fatisfait fa paflion, 
contre Marie de Gonïague. Cependant ils trouvè- 
rent à propos de diffimuler , en approuvant exté- 
rieurement ce qu’elle avoit fait, & de donner feu- 
lement ordre , qu’on eût à ménager l’efprit de 
Monfieur; pourneoas le defefperer, par un trai- 
tement trop rude. Toute la France trouvoitaufîî 
très-mauvais , que la Reine-Meres’oppofâtfi opi- 
niâtrément au mariage de ce Prince, avec cette 
Princelfe , & prît une autorité fi grande dans l’Etat, 
que de faire arrêter la Fille d’un Prince Souverain, 
à l’infû du Roi. Néanmoins la Reine-Mere, na- 
turellement opiniâtre, demeuroit toûjours dans 
fes premières vûës, quoi qu’elle vît que la Cour* 
defapprouvoit la pafiioii exceflive qu’elle témoi- 

f noit, de voir Monfieur marié à la (Princelfe de 
’lorcnce. Le Cardinal, qui avoir jetté des fon- 
‘ démens de fa propre autorité , plus folides que la 
fimple faveur de la Reine-Mere, par la prife de 
la Rochelle, & par la délivrance de Cafal,n’avoit 
gucre befoin déformais du crédit de cette Princelfe, 
pour fc foûtenir; & avoit fujet de craindre au con- 
traire qu’elle ne s’aggrandît trop , & qu’il n’aug- 
, mentât l’avcrfion que le Duc d’Orléans avoit pour 
lui, s’il s’oppofoit trop fortement à fes delîrs. 
Ainli il ne fc nicttoit pus trop en peine de traverfer 
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les ddTcins des ennemis de la Rcinc-Mere, qui 
ne manquoient pas de faire entendre au Roi, que 
cette PrincclTc ne cherchoit que fon intérêt par- 
ticulier, dans cette affaire, & étoit oppofée au 
fentiment de toute la France, à qui la palfion du 
Duc d’Orléans paroilîbit railbnnablc. LaRcinc- 
Mere , avertie de la froideur que le Cardinal fai- 
foit paroître pour fes intérêts , commença à le 
haïr aulfi fortement , qu’elle l’avoit aimé aupara- 
vant. 

Le Roi repafîà cependant les Monts , & le Car- 
dinal Icifuivitdeprès, comme je l’ai déjà dit. L’on n® 
trouva pas à propos de retenir plus long-tems les 
Princefles prilbnniéres à Vincennes, & le Cardi- 
nal fe déclara aulfi ouvertement là-delîus ; ce qui 
mit la Rcinc-Mcre dans une colere excelfive, con- 
tre lui. Cependant il fallut les délivrer le 11. de 
Mai , fur la promelïe que Monlieur fit de nou- 
veau, de n’époufer jamais Marie de Gonzague, 
fans le conientement de Leurs Majellez. Le 
Comte de Gazzoldo^ étoit arrivé avant cela de 
Mantoué,- pour demander à la Reine, qu’il lui 
fut permis d’emmener cette PrincelTe vers le Duc 
(bn Pere; mais la crainte que la Reine avoit, que 
Monlieur ne fît quelque entreprife fur elle, la fit 
différer de donner une réponfe définitive, jufqu’au, 
retour du Roi. 

Le Roi étant de retour, le Duc d’Orléans évita 
de le voir, & feretiraàyfl/'»î;/ 7 /<f , Place de Cham- 
pagne, qui étoit au Duc de Guife. Il fit courir 
en même tems le bruit, qu’il étoit dans ledeficin 
de s’en aller en Lorraine , ouenFlandrcs, jufqu’à 
ce qu’on lui eût donné fatisfaélion. Cette con- 
duite, au lieu de porter le Roi à faire quelque 
chofe pour lui, fembloit rendre Monficur plus 
méprifable à la Cour ; & le Roi ne vouloit lui ac- 
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Corder aucune faveur , qu’il ne la vînt demander, 
d’une maniéré Ibûmife. Etant déformais abfolu 
dans fon Royaume, où aucun de ceux, qui pou- 
voient être mécontens, n’ofoit donner aucune 
marque de fon mécontentement , ni offrir fon 
fervicc au Duc d’Orléans ; il fe mettoit peu en 
peine de ce que pouvoit faire ce Prince. LaRei- 
nc-Mere , qui auroit fbuhaité qu’il revînt à la 
Cour , ne favoit comment s’y prendre ; parce que 
ce Prince réfufoit d’y revenir, iî on ne lui accor- 
doit quelque chofe qui le fati^ît , en cas que l’on 
ne voulût pas qu’il fc mariât; & que le Roi, par 
le confeil du Cardinal, ne vouloir pas entendre 
parler de traiter avec fon Frere. Elle ne pouvoit 
pas non plus fe réfoudre à laiilèr aller Marie de 
Gonzarae , que fon * Pere demandoit de nou-^ 
veau ; & le Roi avoir renvoyé de traiter de cette 
affaire, jufqu’à ce que le Cardinal revînt de Lan- 
guedoc. 

Cependant le Duc d’Orléans , * irrité de ce 
qu’on fembloit le méprifer , fè retira à Nanci , 
chez le Duc de Lorraine. La Reine-Mere fut fi 
émue de cette nouvelle, qu’il lui fallut tirer du 
fang, un peu apres qu’elle l’eut apprife. Toute 
la France la blâmoit de fa dureté , envers ce Prin- 
ce, qu’elle avoir prétendu. gouverner comme un 
enfant; & le Roi lui-même marqua, par quelques 
paroles, que c’étoit fon fentiment; ce qui acheva 
d’affliger cette Princeflè , qui efpéroit fe lèrv'ir de 
l’autorité du Roi , pour faire rentrer Monlîeur 
dans fon devoir. Peu de tems après , $ le Duc 
d’Orléans, qui n’ofoit fe plaindre, ni du Roi, ni 
de la Reine-Mere , fit un Manifcfte , dans lequel 
il aceufoit le Cardinal de Richelieu , & le Mar- 
quis 

lEn Septembre, 

§ Anbery, Vie du C*rd,. Liv, IIl. f. 13. 
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quis d’Effiat, d’ctre la caufe de plulicurs defor- 
jdrcs , que l’on rcmarquoit dans l’Etat. * Cette 
conduite de Gallon donna occafion au Cardinal 
de refufer à la Reine de le mêler de l’affaire, de 
fon mariage. Le Duc d’Orléans écrivit enluite 
au Roi une longue Lettre, oxi il marquoit les fu- 
jets qu’il avoit d’être mécontent de la Cour; fans 
s’étendre néanmoins beaucoup, fur cct article. Il 
fe plaignoit fur tout du Cardinal , qu’il nommoit 
Maire du Palais de ce tems^ & qu’il difoit avoir 
ufurpé l’Autorité Royale. Ce Prince prétendoit 
que, fi on le vouloit revoir àlaCour, On lui aug- 
mentât fon Appairage ; qu’on lut donnât une 
bonne fomme d’argent contant , pour payer fes 
dettes , & le Goin crnement d’une Province; qu’il 
fut admis dans le Confeil Etroit, & déclaré Lieu- 
tenant Général du Roi dans toutes les Armées, où 
Sa Majelté ne commanderoit pas en perfonne , 
qu’on délivrât le Duc de Vendôme, & qu’on lui 
rendît fon Gouvernement de Bretagne; qu’on 
donnât enfin diverfes chofes au Duc de Bcllegarde , 
au Préfident le Coigneux , & à Puylaurens, fes prin- 
cipaux Confcillers. 

Le Cardinal revint à la Cour § au commence- 
ment de l’Automne , & fut reçu très-froidement 
de la Reine-Mere, qui ne daigna pas regarder non 
plus les Maréchaux de Baffompierre & dc.Schom- 
berg , que le Cardinal lui préfenta. f La Reine 
lui demandant enfuite comment il fe portoit , il 
répondit , qu'il fe portoit mieux , que beaucoup de 
gins y qui étoicnt-lày ne voudraient. La Reine 
rougit , en entendant ces paroles , mais feignant 

Aa 4 de 
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de n’y pas prendre garde, elle foûrit en voyant 
entrer le Cardinal de J3erullc botte & en habit court, 
fur quoi le Cardinal de Richelieu lui dit, fu’j) 
voudrait être aujji avant dans fes bonnes grâces ^ que 
celui dont elle j'e moquoit. Il y eut encore là-def- 
fus quelques paroles de part & d’autre, qui fini- 
rent par l’arrivée du Roi, qui fit de grandes caref- 
fes au Cardinal , & qui le mena dans fon Cabi- 
net; où ce Prélat lui raconta la manière, dont la 
Reine-Mere l’avoit reçu, & lui demanda la per- 
milTion de fe retirer chez lui. Mais le Roi répon- 
dit qu’il vouloir les raccommoder , & en ayant 
parlé à fa Mere, elle parut y.confentir. Âinfile 
jour fuivant * le Cardinal fut trouver la Reine, 
pour tücher de fe jullifier dans fon efprit. Mais 
cette PrincefiTe lui reprocha fon ingratitude, & la 
malice qu’il avoir de l’abandonner , dans l’affaire 
du mariage de Gafton, Ils en vinrent à des paro- 
les fi fortes, que le Roi qui en fut averti, accouT 
rut pour excufèr le Cardinal, La Reine irritée, 
lui déclara qu’elle ne vouloir plus qu’il fe mêlât 
de fes affaires , ni qu’il fe préfentât devant'‘elle. 
Quelques Hifioriens $ difent que ce fut par un Bil- 
let, qu’elle lui envoya, & que le Cardinal l’ayant 
montré au Roi, lui protefta en même tems, que 
li la Reine lui'ôfoit la Surintendance de fa Mai- 
fon , il fcroit obligé de fortir de la Cour ; où il 
ne feroit déformais regardé , que comme un 
ferviteur infidèle & ingrat. Quoi qu’il en foit , 
le Roi prit foin de le raccommoder entièrement 
avec la Reine-Mere, au moins cri apparence 
Cependant elle fe plaignoit f cri particulier ^ *à 
ceux à qui elle parloit en confidence, quelcCar- 
#dinal cmpêchoit qu’on ne donnât aucune fatisfac- 

tion 
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tion à Monficur; fous prétexte qu’en augmentant 
fon autorité , on diminuoit celle du Roi. Le 
Cardinal , comme le croyoit la Reine-Mere , fai- 
foit par-là deux chofes , l’une , c’eft| qu’il flattoit 
l’humeur avare & jaloufe du Roi ; & l’autre, c’eft 
qu’il engageoit Monfieur à demander, avec plus 
d’opiniâtreté, qu’il lui fut permis d’époufer Marie 
de Gonzague , puis qu’on ne le fatisfaifoit en au- 
cune autre chofe. Elle craignoit encore que le 
Cardinal , par ce moyen-là , ne voulût gagner la 
faveur de la Maifon de Longueville, qui lui fai- 
foit efpcrer de faire époufer fa Nièce de Comba- 
Ict au Comte de Soilïbns ; qu’aprè» avoir fait en 
forte que Monfieur auroit époufé la Princefle de 
Manrouc, pour l’appaifer tout à fait, il ne lui fît 
accorder tout ce qu’il demandoit, ou la plus gran- 
de partie ; & que le Roi étant fi entêté du Cardi- 
nal , qu’il étoit perfuadé qu’il lui avoit confervé 
la Couronne, & qu’il travailloit uinqucmentpour 
fa gloire, ce Prélat n’eût toûjours plus d’autorité 
auprès de Sa Majefté , que fa Mere. 

Elle difoit que le Cardinal étoit devenu fi info- 
Icnt, qu’il lui avoit fait entendre, qu’il étoit dé- 
formais tems qu’elle fe contentât de dépendre de 
lui : Qu’il lui avoit dit, „ que malgré la colere, 
„où elle étoit contre lui, il ne laiflieroit pas delà 
„fervir toûjours , & de lui rendre de bons offices 
„ auprès du Roi £bn Fils, & qu’elle en avoit grand 
„ befoin ; parce que l’on ne cellbit de dire au Roi, 
„ qu’elle ne penfoit qu’à conferver fon autorité, mc- 
„me au defavantage de celle de S. M. & que, par 
„ fon cxcefïïve rigueur , elle avoit contraint fon 
„ autre Fils de fe retirer : Que- le Cardinal avoit 
,,ajoûté là-dcfTus, qu’elle fe fouvînt qu’elle pour- 
j,roit bien avoir befoin de lui. 

Une autre fois , comme elle le racontoit , le 
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Cardinal l’av oit voulu furprcndre, en lui dil-inti 
que „ puis qu’elle étoit engagée d’honneur à don- 
,,ner l’exclufion à Marie de Gonzague, on ne 
„ pouvoir pas luiconfeillcrd’y confentir ; mais que 
„pour appaifer le Duc d’Orléans , & empêcher 
„que le Royaume ne trouvât étrange qu’on lui 
„refufât tout ce qu’il demandoit ; elle pourroit 
,, bien fermer les yeux, & permettre, fans donner 
^fon confentement, que Monlieur épouflt clan- ^ 
,,deftinement cette Princefle ; parce qu’on en pour' i 
,,roit toûjours tirer un avantage, puis que fi elle 
„ n’avoit point d’enfans , comme la Reine-Mere 
^,1’avoit toûjours dit ; il lèroit facile défaire décla- 
rer ce mariage nul , & de le faire diflbudre en- 
tiérement. Mais la Reine-Mere rej etta av ec rai- 
fon ce confeil, parce que ce qu’on difoit de la’fté-r 
rilité de laPrincelFe de Mantouë étoit itrès-incer- 
tain; & que fi elle avoir des enfans, on pourroit 
enfuite douter s’ils feroient légitimes, cequicau- 
feroit de grandes brouilleries. 

Pendant ces conteftations , * le Cardinal pa- 
roifl'oit extraordinairement penfif; parce qu’il yo- 
yoit que les moins paflîonnez le blâmoient d’in- 
gratitude envers la Reine-Mere ; & que fi le Roi 
venoit à mourir, comme le difoient plufieurs 
Aftrologues, il fe trouveroit expofé à la colere de 
cette PrincefTe, & peut-être encore à celle du nou- 
veau Roi, avec lequel il ne lui feroit pas facile de 
le raccommoder. D’ailleurs quantité de perfon- 
nes du premier ordre , & fur tout la Maifon de 
Guife ta choient, de faire enforte que le Cardiual 
cédât à la Reine. 

En ce tems-là , mourut § Pierre Beruîle , qui 
étoit l’unique Confeiller de la Reine-Mere, &qui 
avoit été fait Cardinal deux ans auparavant. Le 

Car- 
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Cardin-al de Ricticlieii ne l’aimoit point , 
quoi que ce tùt un homme droit , & d’une 
vie exemplaire. Il l’avoit traité plus d’une fois de 
mal-habile homme, à caufe des confeils qu’il don- 
noi: à la Reiiie-Mere, Régente dans rabfencedu 
Roi. II avoit blâmé fur tout celui d’arrêter les 
Princcilês de Longueville & de Mantouë; com- 
me un confcil dangereux, de manvaife conféquen-* 
ce, & outrageant non feulement pour ces Prin- 
cclïès, mais encore pour lapcrfonnedeMonfîeur; 
& en effet, cet cmprifônncment n’étoit pas par- 
donnable , puis qu’on pouvoit empêcher autre- 
ment, que Moniteur n’enlevât la Princcllè de 
Mantouë. Tout le monde étoit eonvaincu que 
la Reine-Mere ne cherchoit qu’à régner jufqu’àla 
mort, <5c qu’elle prenoit trop d’autorité fur fes 
Fils. Le Roi en étoit fi parfaitement alTuré, que 
la colere de faMerc, contre le Cardinal de Riche- 
lieu , ne fit qu’augmenter la confiance qu’il avoir 
en ce Mîniftre, 

Peu de tems après, * le Roi fit expédier des Let- 
tres Patentes , où après avoir fait l’éloge du Car- 
dinal de Richelieu , il le déclaroit principal Mi»if~ 
tre âe fon Etat. Le Cardinal en avoit fait les 
fonélions, depuis peu de tems après qu’il fut en- 
tré dans le Confeil ; mais comme le rang qu’il tc- 
no'it au dellùs des autres Miniltres d’Etat, fem- 
bloit être plutôt attaché à la Dignité de Cardinal, 
qu’à fa perfonne ; ces Lettres Patentes la diftin- 
guerent de tous les autres, en lui donnant le titre 
de principal Miniflre d'Etat , plûtôt que celui de 
premier, qui ne marque que le rang. 

Cependant le DucdéBcllegarderevint àlaCour 
de la part du Duc d’Orléans ; pour tâcher de lui 

fai-. 

* le al. de Kovembre» Veyex, Us Mem» Asibery 
T.I.p. 308. . _ _ . . . > 
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faire obtenir quelque chofe, & pour prier la Rei- 
ne-Mcrc de ne le raccommoder point avec le Car- 
dinal, de qui Monfieur vouloitabfolumentlevcn- 

f er. Il lui fit auflî dire , qu’il épouferoit quelle 
'rincefle, qu’il plairoit à Sa Majefté. Ilconfen- 
tit à retourner en France, & à demeurer quelque 
tems à Orléans, fans voir le Roi, pourvû qu’on 
lui augmentât fon Appanage de cent mille livres 
en fonds de Terres; ce qu’on lui accorda enfin, 
en lui aflîgnant le Duché de Vahis^ outre ce qu’il 
avoit déjà. 

Pour revenir prélèntement aux affaires étrangè- 
res, ni la Maifon d’Autriche, ni le Duc de Sa- 
voie, n’avoient fait la paix avcclaFrance, par le 
Traité de Suze; que pour détourner le Roi d’aller 
plus loin au fecours du Duc Mantouë, & fe dé- 
livrer de la crainte que leur caufoit une Armée, à 
laquelle ils n’étoient pas alors en état de rélifter. 
On avoit déjà pû foupçonner, d’abord après le 
Traité de Suze , que l’Empereur avoit quelque 
deffein fiir les Etats du Duc de Mantouë; parce 
que Thoiras ♦ avoit été obligé de prendre parfor- 
*ce VAltare & Roque-Vignal ^ où le Marquis de 
Grana avoit arboré les Enfeignes de l’Empereur , 
en refufant de reconnoître le Duc de Nevers. 

Le Cardinal étant en Languedoc, l’Empereur 
envoya § le Comte de Merode , avec feize mille 
P'antalfins & deux mille Chevaux ; pour deman- 
der aux trois Ligues Grifes le paflage de la V alte- 
line , •& s’en faifir en même tems. Le Comte 
entra dans le Pj^ïs des Grifons , prit Coire, &Ie 
mit en état d’entrer dans le Milancs, par laVal- 
teline. L’Italie fut extrériiemcnt furprife de' voir 
une Armée Impériale, pour faire exécuter les De- 
crets 

* iiifi. de Thoir, Lh. II. c. 6 . ^ 7, (1 

^ § Siri Mtm. Rte. T, VI, p. 308. 
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crets de l’Empereur ; que l’on méprifoit aupara- 
vant, parce qu’ils n’étoient pas foutenus par la 
force. L’Empereur envoya en même tcms une 
Lettre Circulaire aux Princes d’Italie , dattee du 
9. de Juin 1629. dans laquelle il marquoit les mo- 
tifs , qui l’avoient obligé d’envoyer une Armée en 
ce païs-là. C’étoient,difoit-il, les divers préten- 
dais aux Duchez de Mantouë & de Montferrat, 
qui avoient rciimli de Troupes l’Italie , au repos 
de laquelle, il le fentoit obligé de travailler le 
voyage du Roi de France en Piémont, avec une 
Armée , & l’autorité qu’il avoit prife de faire des 
Traitez, touchant des Fiefs , qui'dépendoient de 
l’Empire, de prendre divers lieux par force, &dc 
fe rendre l’Arbitre de démêlez, qui ne pouvoient 
être vuidez que par Sa Majefté Impériale. Ces 
raifons avoient obligé l’Empereur d’envoyer une 
Armée en Italie , pour conferverfes droits, défai- 
re rendre à fes Décrets l’obéiïlànce qui leur étoit 
dûë. Ambrofio Spinola, qui avoit demeuré en 
Efpagnc, pendant quelque tems, étoit aulîî allé 
prendre le Gouvernement du Milanès, & lacon- 
duitc de l’Armée Efpagnole, dans ce Païs-là. 

Sur ces nouvelles , le Cardinal , pour confer- 
ver les avantages qu’il venoit de remporter liir les 
Efpagnols, fut d’avis d’envoyer, le plûtôt qu’il 
feroit polTiblc, de nouveaux fecours au Duc de 
Mantouë. On envoya donc ordre au Maréchal 
de Crequi, qui étoit à Turin, defavoir du Duc 
de Savoie, de quelle manière il prétendoit recon- 
duire, dans cette conjonêturc; & s’il ne vouloir 
pas fecourir le Duc de Mantouë , comme il s’y 
étoit obligé, par le Traité de Suze. On ordon- 
na aulîî à Thoiras , de retirer à Cafal , & à Pon- 
zon, les Troupes Françoifes, qui étoient répan- 
dues en divers lieux du Montferrat, & aux Am- 

balTa- 
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bafladeurs de la Couronne, chcï les Princes d’Ita- 
lie , & Pur tout à celui qui ctoit à Vcnifc , de 
n’oublier rien , pour les porter à s’oppofer 
aux cntrcprifcs des Impériaux & des Èfpa- 
gnols. 

Le Duc de Savoie , au lieu de fe difpofer à 
obiërver les Articles du Traité de Suze , rede- 
mandoit cette Place au Roi, par fon AmbafTa- 
deur ; en feignant d’étre entièrement dans les in- 
térêts de la France. Mais on étoit perfuadé du 
contraire, & l’onn’avoit garde de lui accorder ce 
qu’il demandoit. Le Gouverneur de Milan, & 
les Nonces du Pape firent diverfes propofitions-, 
pour accommoder cette affaire ; mais comme les 
Impériaux & les Efpagnols ne cherchoient qu’à le 
faifir des Etats du Duc deMantouë, fous prétex- 
te de les tenir en dépôt, jufqu’à ce que l’Empe- 
reur eût jugé le Procès , qui étoit entre les Ducs de 
Nevers & de Guaftalle, toutes^ccs négociations 
furent inutiles. Dcs-lors Jule Mazari», qui fur 
depuis (Cardinal , prit beaucoup de peine , pour 
empêcher qu’on n’en vînt à une rupture ou- 
verte. 

Cependant Ramhold Comte de Collahe^ qui de- 
voit commander l’Armée Impériale, arriva dans 
le Milanès. Il écrivit au Duc deMantouë, que 
s’il ne vouloit pas obeïr de bon gré au Decret de 
l’Empereur, il avoit ordre d’entrer dans fes Etats, 
avec fon Armée, pour en prendre poireflîon. II 
devoir faire une invalîon dans le Duché de Man- 
touë, avec dix mille hommes, & en envoyer lix . 
mille dans le Montferrat; làns compter les Trou- 
pes , qu’il attendoit du Pais des Grifons. Dès la 
fin de Septembre , il fc mît en état d’executer fes 
menaces ; le Duc de Mantouë n’étant pas encore 
aflez pourvû de Troupes & de Munitions, pour 

lui 
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lui faire une vigoureufe réfîftance ; parce que les 
fecours François n’étoient point encore arrivez, 
& que la République de Venife, qui avdit le 
plus d’intérêt à la confervation de fes Etats, 
ne le fecouroit que lentement & foiblemcnt. 

Les Généraux de l’Armée * Impériale balan- 
cèrent quelque tcms , s’ils entrcroient dans le Man- 
toüan , avant l’Hiver , parce qu’ils doutoient, s’ils 
y pourroient faire fubfifter leur Armée. Ils ne 
connoiflToient pas aflèz le Païs , & craignoient que 
les Troupes des autres Princes d’Italie ne leur 
coupafTent les vivres ; mais comme leurs Soldats 
qui n’étoient point payez, & très -mal entretenus, 
défertoient tous les jours, en quantité, ils eurent 
peur d’être hors d’état de faire quoi que ce fut, 
quand l’Hiver feroit venu. Spinola confulté là- 
defliis fut d’avis que Collalte attaquât promtement 
Mantouë, qu’il favoît n’être pas bien pourvue; 
outre que fi l’on donnoit le tems au Duc , il fe 
fortifieroit davantage, & rctireroit toutes les pro- 
vifions , qui étoient encore à Va campagne , dans 
les Places fortes. Spinola ajoûta à cela , qu’il 
ctoit prêt de faire compter une fomme d’argent à 
Collalte, s’il faifoit promptement cette entreprilè. 
Cet avis fut fuivi, & les Impériaux, après avoir 
publié de nouveau le Décret de l’Empereur, en- 
trèrent fur les Terres de Mantouë , & portèrent 
par tout la confteruation & l’épouvante. Les 
Peuples peu aguerris n’oferent pas leur réfiiler , & 
n’eurent pas même la précaution de fauver leurs 
eflèts. 

Spinola , de fon côté , entra dans le Mont- 
ferrat, fe failit d’Acqui , dePonzon, de Roque- 
Vignal , de de Nizze de là Paille. Les f'ran- 
çois avoient tout abandonné , excepté Cafal , & 

Pon- 

* S:ri Merth Rec T, VJ, p. 747 . 
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Pontefture , à quoi ils réduifirent la défenfe du 
Montferrat. 

Les Généraux de l’Empereur prirent * Canetto^ 
lieu extrêmement fort, & que le Duc deMantouc 
avoit crû devoir tenir long-tems ; par la lâcheté 
à* Ange 1$ Cornaro^ Noble Vénitien, qui en étoit 
Gouverneur, & qui nedemanda qu’à voir l’Armée 
Impériale pour fe rendre, comme il croyoit,avec 
honneur. La Garnifon de Gazzuolo voulut af- 
falïiner le Gouverneur Monterot , s’il ne fe ren- 
doit, $ ce qu’il fut obligé de faire; quoi qu’il eût 
des provifions pour plufieurs mois , & que la Place 
fût aflèï forte. Governolo fut deux jours après em- 
porté par efcalade, & le Peuple, qui n’étoit nul- 
lement aguerri , fe foûmettoit par tout aux armes 
Impériales. 

Aldringben & Galas ^ Sergens de Bataille Im- 
périaux , s’étant approcheï de Mantouë , quoi 
qu’il fît très-mauvais teins, ,& que les boucs ex- 
celïïves du Mantoüan rendiflènt les chemins pref- 
.que impratiquables , commencèrent à en former 
le Siège. Cette Place étoit mal pourvûë, & les 
Soldats Italiens du Duc lî peu aguerris , que les Al- 
lemands firent leurs approches , & gagnèrent di- 
vers portes, fans faire grande perte. Cependant 
ils ne purent empêcher qu’un Convoi Vénitien n’y 
entrât , avec quelques Officiers François ; qui don- 
nèrent courage au Duc , qui ne favoit plus où le 
tourner. Le Nonce Pancirolo & Maïarin avoient 
voulu propofer une fufpenfion d’armes ; mais 
il ne fut pas poffible d’y porter les Impériaux , qui , 
croyoient être maîtres de Mantouë , en peu de 
jours. Ils donnèrent un aflàut à la Ville le27.de 
Novembre , mais ils furent répouffez ; & deux 
jours après, le Duc de Mantouë étant forti , avec 

une 
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une Galiotte & dix Barques armées, furpritunde 
leurs quartiers, où il leur tua fix cens hommes. 
Après cet accident, Collalte, qui s’etoit occupé^ 
pendant le Siège, à faire contribuer le Duché de 
Mantouè^ & à retirer le plus d’argent qu’il pou- 
voit de ceux qui n’étoientpas en état de fe défep- 
dre, fongea à retirer une partie de fes Troupes de 
devant Mantouë, & fc contenta de la tenir blo- 
quée. Peu de tems après, les V cnitiens y jetterent 
un fécond Convoi , & St. André Montbrun, & 
quelques autres Officiers François y entrèrent, en » 
même tems; ce qui fît réfoudre Colialte à lever 
entièrement le Siège, comme il le fit le Jour de 
Noël; fes Troupes étant extraordinairement di- 
minuées, par les fatigues qu’elles avoîcntfouftër- 
tes. Il parut par ce Siège, que les Phices que les 
Impériaux avoient d’abord prifes dans l’Etat de 
Mantouë, n’etoient tombées II facilement entre 
leurs mains, que par la lâcheté des Comrnan dans, 
ou des Troupes qui y croient; que nuis que Man- 
touë, qui n’etoit ni bien munie, ni bien fortifiée, 
leur échappa ; dès'qu’il y eut quela ues Officiers de- 
dans, & quelque peu de Trqupcs Etrangères capa- 
bles derélifter. 

Pendant que cela fe paffoit en Italie , les T rou- 
pes de France marchoient vers le Pas de Su 7 ,e, & 
le Roi avoir défigné le Cardinal pour les com- 
mander. Quelque tem.s avant qu'il partît, un 
Agent d’Elpagne, nommé Navas ^ oui devoir re- 
tourner à Madrid , * étant venu prendre congé de 
lui, le Cardinal le chargea de dire aux Minîftres 
d’Efpagne, & pirtioulicrement au Comte d’Oli- 
varès que le Roi étoit toujours dans le dclTeiii 
„de vivre en paix avec fa Majefté Catholique, & 
,,dans la même inttntion pour les aJfaircs d’Italie; 

Tom^ [. B b mai* 

* Siri T, VI, dglU Mm, R/r,;. 788. 



Digitized by Google 




386 Vie dü Cardinal 1629 

,, mais que fi l’on n’avoit aucun égard à fa bonne 
„ volonté, on pouvoit s’afifurcr en Efpagne, que 
„la France étoit en état de faire la guerre à qui 
„ que ce fût , qui ne voudroit pas entretenir la 
„ paix , & qu’elle ne la fuiroit point : Qu’ainfi Sa 
„Majcfté Catholique devoit favoir , que le Roi 
„lui laifToit libre le choix de la paix, ou de la 
„ guerre. 

Enfin l’Armée étant déjà en Dauphiné, forte 
dq vingt mille hommes, & de deux mille chevaux 
le Roi fit expédier au Cardinal des Lettres Paten- 
tes ^ dattées du 24 de Décembre ; dans Icfquelles 
apres avoir fait l’éloge de ce Prélat, il lui don- 
noit le titre de Lieutenant Général repréfentant la 
perfonne du Rai ^ qu’op n’avoit jamais donné à 
perfonne. Il lui étoit permis de recevoir & d’é- 
couter les Ambafladcurs des Princes , & les Dé- 
putez des Viljcs de des Communautez , *& de leur 
en envoyez ; comme il le jugeroit à propos , pour 
le fervice du Roi. Ses ennemis difoient, pour le 
rendre odieux, que le Roi s'étott dépouillé de toute 
fin Autorité en ja faveur ; Çjj’ ne s* étoit réfervé que 
le pouvoir de guérir les écroüelles. Ce fut pour lui,, 
qu’on inventa le nouveau mot de Généralijfime ; 
pour le diftinguer plus facilement des Maréchaux 
de Crcqui,dc Schomberg, & de la Force; qui dé- 
voient fèrvir fous lui , en qualité de Lieutenans- 
Généraux. 

n parcit de Paris le 29. de Décembre, & mon- 
ta en carra ITe, accompagné, du Cardinal de la 
Valette, & du Duc de Montmorenci à une por- 
tière, & de§ Maréchaux de Balfompicrre & de 
Schomberg à l’autre. Cent Cavaliers desperfon- 
nes les plus qualifiées de la Cour, l’accompagnc- 
rent jufqu’à une demi-lieuë de Paris, où fes Gar- 
des l’attendoient, avec huit Compagnies du Régi- 
ment 
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ment des Gardes, de trois cens hommes chacune* 
Ceux qui vouloient lui dire adieu s’étant retirez » 
il prit la route de Lyon , avec ce petit Camp vo- 
lant; que le Roi lui donnoit, comme pour lafû- 
reté de fa perfonne. 

Quelques mois avant que de partir , le Cardi- 
nal eut le plaifird’apprendrequ’Urbain VlII.avoit 
accordé le Chapeau à fon Frere , l’ Archevêque 
de Lyon, qu’il avoir tiré du Cloître, pour lui 
donner cet Archevêché, & au Nonce Bagni, quî 
étoit fon ami particulier ; de forte qu’il fem- 
bloit que tout île monde s’emprefllt à honorer 
fa Famille, & à lui témoigner de la bienveuil- 
lance. 

* Le Cardinal arriva à Lyon le 18. de Janvier • 
de l’année 1630. d’où il envoya Servie»^ au Duc 
de Saivoie, atinde lui donner avis , qu’il s’appro- 
choit de la Frontière, avec une Année de trente' 
mille hommes , pour fccourir le Duc de Mantouë 
& qu’ainfi il s’atteudoit que, fdon le Traité de 
Suze, le Duc lui donneroit paflage par fes Etats, 

& joindroit fon Armée à la lienuc ; comme il 
l’avoit encore fait dire depuis peu ,"par fon Am- 
baffadeur le PreJîcLni de Montfalco». Le Duc nia 
d’avoir donné un femblàble ordre à fon Ambaffa- 
deur, & dit que le Prince de Piémont étoit allé au 
Pont de Beauvoijin , où il pourroiç conférer avec 
le Cardinal. ' • 

Trois jours après l’arrivée de ce Prélat à Lyon, 
le Comte de S, Manrîcc vint de la part du Prince 
de Piémont,' qui étoit déjà au Pont de Beauvoi- 
lin , pqyV, offrir de donner paflage à l’Armée , par 
les Etat'S du Duc fon Pere, & prier le Cardinal 
de fe rendre au même lieu, pour conférer avec 
lui , touchant la marche de l’Armée. Le Cardi- 
nal répondit , qu’il voulpit demander avis là-def* 

* An. 1630. • Bb 2 ' fus 
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fus aux Maréchaux de France, & à quelques au- 
tres Seigneurs , qui étoient à Ljon avec lui. En 
effet, il envoya querîr les Maréchaux de Baffom- 
pierre, de Schomberg, & de la Force; outre le 
Duc de Montmorenci , & le Marquis-d’ Âlincourt^ 
Gouverneur de Lyon. * Ce dernier dit, qu’il 
ne voyoit aucun inconvénient à faire ce que le. 
Prince de Piémont fouhaitoit. Le Maréchal de 
Schomberg , qui opina après lui , dit que pour 
plufieurs raifons, il n’étoit point d’avis que le Car- 
dinal allât au Pont de Beauvoifin ; Qu’il fehible- 
Toit qu’il fût allé chercher ce Prfnce , à caufe de 
l’envie qu’il auroit d’avoir la paix , & que les Ef- 
pagnols, qui le fauroient, ne la voudroient faire 
<jirà des conditions avantageufes pour eux ; Que 
la propofitîon du Prince de Piémont n’étoit qu’un 
artifice, pour retarder la marche de l’Armée du 
Roi, & l’execution de fes delTeins; Que c’étoit 
par vanité , que les Efpagnols , qui fouhaîtoient 
, autant la paix que les François , vouloient qu’elle 
fe traitât avant que l’armée de France fût fortie 
du Royaume; Qu’il falloir faire déclarer nette- 
ment le Duc de Savoie, qui faifoit tropleneutre, 
en cette occafion,& qui à caufedecela vouloit négo- 
tier dans un lieu qui étoît moitié au Roi, & moi- 
tié à lui; Qu’il étoit d’avis que le Cardinal répon- 
dit, qu’ayant des affaires à Lyon, pour huit jours 
& étant indifpofé , il ne pouvoir pas aller jufqu’au 
Pont de Beauvoifin; mais que fi le Prince de Pié- 
mont vouloit venir à Lyon, il y feroit reçu , fe-. 
Ion fa qualité; Que s’il ne pouvoir venir, le Car- 
dinal le verroit à Chambéry, en allant en Italie, 
s’il vouloit bien l’y attendre. Le Maréchal de la 
F orcc fut du même avis , & le Duc de Montmoren- 
ci l’approuva aufli. 

’ Le 

f Um , T, IL . t , 584, 
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Le Maréchal de Baflbnipierre fut néanmoins 
d’un fentiment oppofé, & dit qu’à moins qu’il 
n’y eût quelque raifon fectetc, pour laquelle on 
Hc voulût pas entendre parler de paix , il ne vo- 
voit pas pourquoi le Cardinal dût refufer d’aller au 
Pont de Beauvoifin ; Que le Prince de Piémont 
étoit un Prince aftedionné à laF'rancc, Beau-fre- 
re du Roi, & qui venoit de cinquante lieues, par 
un froid très-rigoureux , pour propofer au Cardi- 
nal des chofes, qui pourroient être avantageufes 
à la Couronne; Que le Cardinal ne fedétournoit 
pointdefon chemin, en cas qu’on ne vînt à aucu- 
ne conclufion ,& qu’il fallût aller en Italie; Qu’on 
pourroit accepter , ou rejetter les propofitions , a- 
près les avoir oüVes; Que cette démarche du Prin- 
ce de Piémont , pouvoit faire croire que les Ef- 
pagnols rccherchoient la paix, puis qu’ils avoient 
fait en forte que ce Prince vînt au devant du Gé- 
néral de l’iVrmée Françoife; Qu’il étoit glorieux 
au Roi, qu’on lui vînt offrir fur fes Frontières, 
tout ce (m’on lui pourroit accorder , s’il étoit 
dans le Milanès , avec une puiflante Armée ; Que 
c’étoit-là plûtôt un effet de la prudence, que de 
la vanité des Efpagnols ; Que l’on ne pouvoit pas 
demander au Duc de Savoie une déclaration plus 
exprellè que celle qu’il avôit faite l’année précé- 
dente ; lors qu’il avoit fait dire , par fon Ambaf- 
fadeur, que li le Roi vouloir entrer en guerre ou- 
verte avec l’Efpagnc, il joindroit à l’Armée du 
Roi dix mille hommes de pied , & deux mille 
chevaux ; Que la F rance ne fè déclaran^as ouver- 
tement , on ne pouvoit pas exiger du Duc de Sa- 
voie qu’il le fît. Qu’il étoit vrai que le Pont de 
Beauvoifin fépare la France d’avec laSavoie,mais 
que le Prince de Piémont ne feroit fans doute au- ^ 
cune difficulté de venir fur les Terres du Roi, pour 

Bb 3 trai- 
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traiter avec le Cardinal, qui ne feroit rien contre 
fa Dignité, ni contre celle de la Couronne, en 
l’allant trouver là; qu’il étoit avantageux, que la 
conclufion , ou la rupture de la paix , fe fît par 
l’entremife du Prince de Piémont ; parce que le 
Roi fe pourroit relâcher de quelque chofe en fa 
faveur , & que fi l’on ne concluoit rien , toute 
l’Europe jugeroît , que les conditions , que les 
Efpagnols auroient propofées , avoient été bien 
dérai fonnables, puis que l’intercelîion du Beau- 
frere de Sa Majefté ne lesauroit pû faire accepter. 

Il fembloit que le Cardinal dût écouter ce fe- 
"cond avis ; parce qu’i 1 étoit de fon intérêt decon- 
clurrc promptement ; pour s’en retourner au plû- 
tôt à la Cour , où l’on tâchoit de lui rendre de 
mauvais offices auprès du Roi. Neanmoins il fui- 
vit l’avis du Maréchal de Schomberg, quiflattoic 
davantage fa vanité. 

Il en écrivit au Roi , qui approuva fa conduite, 
* & lui défendit d’écouter quelques propofitions 
qu’on lui pût faire , touchant une fimple fufpen- 
fion d’armes , & d’entrer dans aucune négociation 
.longue. Il vouloir abfolument avoir une paix 
prompte & affurée, ou’Ia s^erre. Si l’Empereur 
eût accordé au Duc de Mantoue l’Inveftiture de 
fes Etats y & que le Roi d’Efpagne l’en eût laiffé 
jouir en paix, la France n’auroit pas penfé alors 
à porter fes armes en Italie ; & il n’y avoir mênie 
qu’à le faire encetems-là, pour empêcher que fon 
Armée ne pafllt les Monts. • 

Cœnme on ne faifoit aucune femblable propo- 
fition, de la part de la Maifon d’Autriche ; le 
Cardinal partit de Lyon le 28. de Janvier, pour 
s’achernincr à Suze. Il envoya D'Hemery au Duc 
de Savoie pour l’amufer , par quelques propofi- 

tions ; 
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lions ; de peur qu*irrité contre la F rance, & defHpé- 
rant de fc raccommoder avec elle, il ne fe joignit 
à l’inHant aux Impériaux & aux Efpagnols. Si le 
Duc de Savoie l’eût fait , l’Armée Françoife au- 
roit dû commencer par attaquer le Piémont, de 
peur de laiflèr derrière elle un Ennemi formidable 
lors qu’elle feroit dans le Montferrat; & cepen- 
dant le Duc de Mantouë courdit rifqne d’être ac- 
cablé. 

De Duc de Savoie, lors qu’il apprit la réponfe, 
que le Cardinal avoit faite au Marquis deS. Mau- 
rice, fut dans une extrême colere de voir fon Fils 
méprifé dè la forte; mais le Cardinal s’exeufoit 
fur ce qu’il n’étoit pas de laDignité du Roi de trai- 
ter de pair avec le Duc de Savoie; comme il fem- 
blc qu’il l’auroit fait, fi foh MiniÜrectoit allé fur 
les F'rontiércs, & dans un lieu nommé par le Prin- 
ce de Piémont. Quoi que le Duc de Savoie eût 
peu de fujet d’être fatisfait de cette défaite du Car- 
dinal, il ne laiflfa pas d’envoyer fon Fils près de 
Suze, où il eut diverfes conférences avec ce Mi- 
nière. * Il propofa au Cardinal d’attaquer la Ré- 
publique de Gènes & le Duché de Milan, en mê- 
me tems, & ofFroit de joindre les Troupes du Duc 
fon Pere à celles du Roi, de fournir tout ce qui 
fe pourroit tirer de fes Etats, & de lui donner 
même des Places dé fureté. Le Cardinal rejett» 
toutes ces propofitions , comme hors de propos , 
& demanda que le Duc alfignât au plutôt les 
Etapes, pour faire marcher l’Armée vers le Mont- 
ferrat; dont les Places , faute de Munition & 
de Garnifons fufiîfantes , courroient grand rif- 
que de tomber entre les mains des Efpa- 
gnols. 

Le Duc de Savoie , preffé par le Cardinal , mar- 
Bb 4 qua 
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^ua les traites de l’Armée par ces Etats , & les 
lieux où elle trouveroit des Vivres , en payant. 
L’Armée s’avança donc à Condouè , & de là à 
CazelUtte ; où au lieu de trouver des vivres , elle 
fc vit réduite à une extrême difette, ce qui l’cm- 
pêcha de palier plus outre. Pendant qu’elle y fé- 
journa, le Cardinal ayant eu avis que Calai & 
Pontefture avoient reçû chacune un Convoi con- 
lîdérable de vivres, qui étoit ce dont ces Places 
manquoient principalement ; il envoya porter la 
dernière réfolution au Duc de Savoie , pour l’o- 
bliger de fe déclarer. C’étoit que s’il vouloit 
joindre fes Troupes à l’Armée du Roi, Sa Ma- 
jefté lui donneroit la f^allée de Ciferi^ & le Po»t 
deGreJin^ lui entretiendroit cinq mille hommes 
de pied, & cinq cens chevaux , &fcjoindroitaufli 
à lui , pour recouvrer ce que les Génois lui rete- 
noient encore. Le Prince de Piémont vint trou- 
ver le Cardinal , & accepta les offres qu’il avoit 
fait faire à fon Pere ; mais il dit que n’étant pas 
raccommodé avec les Génois , il avoit deffein 
d’en tirer raifon , avant toutes chofes , & que 
cela l’empéchoit de fe joindre à l’Armée du 
Roi. . ' 



Cette réponfe fit comprendre, que le Duc ne 
cherchoit qu’à gagner du tems, & qu’il né lui' en 
fàlloit plus donner. Les Généraux François con- 
clurrcnt donc à lui déclarer la guerre , s’il n’exc- 
cutoit pas fur le champ le Traité de Suxe. On 
lui env^'a dire, que l’Armée du Roi devoir avoir, 
par ce Traité, le pafTage libre , par le Piémont, 
pour aller dans le Montferrat, & qu’il étoit juffe 
que le Duc fît rafer les fortifications de Veillane; 
qui eft une Place fur ce paflàge, que le Duc avoit 
fortifié depuis un an, & où il avoit mis une bonne 
Garnifon. Il n’étoit pas de la prudence de Idiflcr 
. . celte 
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Place, derrière foi, dans l’incertitude où l’on é- 
toit de ce que le Duc de Savoie pourroit faire. 
Le Duc offrit feulement de retirer uuc partie de 
fes Troupes de Veillane, & ne voulut pas enten- 
dre parler de rafcr les Fortifications d’une Place, 
qui étoit fi avant dans fcs Etats. Il fit en meme 
tcms faifir les principaux paflàges de la Rivière de 
Doire, comme pour s’oppofer à la marche de 
l’Armée du Roi. * G’eft poürquoi le Cardinal 
fit rcconnoître les gueï de cette Rivière, & ra- 
pella l’Avant-garde , qui étoit à fix lieues de là , 
& commandée parleMàrêchaldeCrequi, Redon- 
na ordre que toute l’Armée fe rendît , la nuit du 
18. au 19. de Mars, vis à vis de ces guez, pour 
les palier à la pointe du jour. La Cavalerie de- 
voir palfer la première , & l’Infanterie la devoit 
luivre, furunPpnt, qui étoit plus éloigné. Le 
Cardinal avoir delléin de furprendre le Duc de Sar 
voie , qui étoit à Rivoli^ Maifon de plaîlànce,& 
de faire invertir promptement ce lieu , avant que 
le Duc pût en Ibrtir; après quoi il l’auroit fait 
confentir à ce qu’il auroit voulu. Pour executer 
plus facilement ce defifein, le Cardinal envoya un 
Gentilhomme au Duc, pour lui dire que l’Ajmée 
du Roi ne pouvoir pas demeurer plus long-tems 
où elle étoit , fans incommodité ; & qu’il le pri- 
oit de difpofer toutes chofes, afin qu’elle pût paf- 
fer commodément, & fans plus long délai ;qu’au- 
trement, on feroit obligé de prendre pafiTage par 
force, & de pourvoir, comme l’on trouveroit à 
propos , à la fubfiflance de l’Armée. Le Duc $ 
envoya de fon côté le Prince de Piémont, pour 
demander la raifon de la contre-marche de l’A- 
vant-garde , qni retoumoit fur fes pas. Le Car- 

Bb y Ùùial 

Mem. Rtc. T. VII. p. 6^. 

§ Auiery, Vie du C»rd. Liv. lll. c. ijl 



Digilized by Giinglc 




394 Vie du Cardinal 1630. 
dînai répondît que, comme îl ne s’étoît pas infor- 
mé de la raifon de quelques mouvcmens , que le 
Duc de Savoie avoit fait faire à fes Troupes, il 
n’étoit pas obligé de dire pourquoi il avoit fait 
rapprocher l’Avant-garde , du relie de l’Armée. 

, Le lendemain , le dellèin dont on a parlé de- 
voir s’exécuter , & le Duc de Savoie beaucoup in- 
férieur en nomlire de Troupes , auroit été; infailli- 
blement pris ; s’il ne fe fût retiré pendant la 
nuit à Turin , foît qu’il eût été averti 
dudefleîndu Cardinal, ou qu’il le foupçonnât. 
Le Cardinal * accufa le Duc de Montmorenci, 
<i’en avoir averti le Duc de Savoie; mais comme 
il ne dit cela qu’après fa mort , cette aceufation 
ell avec raifon un peu ' fufpeéle. Quoi qu’il en 
foit , le Duc fe retira avec fes Troupes à 
Turin, avant que l’Armée Françoife eût palTé la 
Doire. 

Un § Officier, qui étoît préfent à cette expé- 
dition, dit que le Cardinal étoit revêtu d’une cui- 
raflé de couleur d’eau , & d’un habit de couleur 
de feuille morte, fur lequel il y avoit une petite 
broderie d’or. Il avoit, ajoûte-t-il, une plume 
autour de fon. chapeau; deux Pages marchoient 
devant lui à cheval, dont l’un portoit îfes gante- 
lets , & l’autre fon habillement de tête ; deux au- 
tres Pages marchoient à fes deux côtcï , & tc- 
noîent chacun, par la bride, un coureur de grand 
prix; derrière lui étoit Iç Capitaine de fes Gardes. 
Il pafla en cet équipage la Rivière de Doire, à 
cheval, ayant l’épée au côté, & deux piflolets à 
l’arçon de la fclle ; & lors qu’il fut pafTé à l’autre 
bord , il fit cent fois voltiger Ion cheval devant l’Ar- 
mée, fe vantant tout haut de lavoir quelque cho- 
fe, dans cet exercice. Un 

* Sirs Ibii. p. <?4. 
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Un * autre afiùre, qu’il faifoit ce jour là une 
pluye exceffive , & que le Soldat , mouille d’une 
façon extraordinaire , donnoit tout haut le Cardi- 
nal & fes gens au Dtable^ félon la maniéré licen- 
tieufe de parler des Soldats. Le Cardinal qui a- 
voit ouï ces imprécations , voyant pafler cetOffi- 
cier l’appella, lui dit que les Soldats des Gardes 
étoient fort infolens , & lui demanda s’il n’enten- 
doit pas ce qu’ils difoient ? L’C)fficier répondit 
qu’oui , mais que c’étoit la coutume des Soldats, 
quand ils fouffroient, & qn’ils difoient au con- 
traire toûjours du bien du Général , quand ils 
étoient à leur aife.Enfuite il promit auCardinal qu’il 
leur diroit d’être plus fages , quand il leur donne- 
roit l’ordre. L’Armée étant arrivée à Rivoli , le 
' Cardinal fut logé dans le Château , au milieu du 
Bourg. Les Soldats qui y trouvèrent quantité de 
vivres, commencèrent à le confoler delafati^e, 
qu’ils avoient eue pendant le jour; & le Cardinal 
les entendit qu’ils fe réjouïflbient, & bûvoient à 
la jante de ce grand Cardinal de Richelieu. L’Of- 
ficier allant, en fuite, pour recevoir l’ordre de lui; 
parce qu’alors les Gardes ne le rccevoient que du 
feul Général , ou du Roi , quand il commaiidoit 
en perfonne; le Cardinal lui dit, que les Soldats 
avoient bien changé de difeours , & ne trouva pas 
à propos de les faire cenfurer. 

Le même jour, § il envoya à Turin Servién, 
pour dire au Duc, que l’Armée n’étoit venue à 
Kivoli ; que '"parce qu’elle ne pouvoir plus fubfif- 
ter, au lieu où elle étoit; & que cela ne romproit • 
pas la bonne intelligence du Cardinal , avec Son 
Altefifc, pourvû qu’elle voulût y correfpondre de 
fon côté. Mais le Duc étoit fi en coleredu tour 

qu’on 
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qu’on lui avait fait , qu’il ne voulut pas voir Scr- 
vien, ni qui que ce fût, qui voulût entreprendre 
de l’adoucir. Servien y retourna une féconde 
fois , pour parler à la Princellè de Piémont ; & le 
Duc envoya un Gentilhomme, pour négotier avec 
le Cardinal. Cependant ce Prélat penfbit à aller 
çdTiéger Pignerol, qui, comme il l’avoitfû, n’étoit 
pas en état de défenfe. Le 20. de Maïs, la Pla- 
ce fui invertie, par le Maréchal de Crequi; qui 
fut détaché avec rtx mille hommes de pied , & 
mille chevaux. Pour tromper le Duc, le Cardi- 
nal ht publier que Pon alloit àTurin, & celui qui 
commandoit l’Artillerie, la fit avancer de cecô- 
té-là plus d’une Ijeuc, & toute l’Armée l’accom- 
pagnoit; ce qui fit ctoire au Duc, qu’effeâive- 
meut le Cardinal en vouloir à la Capitale de fes 
Etats, de forte qu’il fit rapeller promptement 
quelques Troupes, qui avoient ordre de îc jetter 
dans Pignerol. Là-delTus le Cardinal envoya 
rappel 1 er fon Avant-garde, & faire revenir fon 
Artillerie. L’on fit faire à l’Arriére-garde demi- 
tour à droite, & l’on marcha droit 'à Pignerol. 
L’Armée y arriva le 21. & invertit cette Place de 
tous cotez. L’on fit tant de diligence , que le 
jour fuivant une batterie de trois pièces de Canon 
commença à jopér, ce qui fit que ceux de la Vil- 
le, qui pouvoient tenir au moins quelques jours , 
fe rendirent. Le Cardinal entra dans la Ville, & 
Ton comn\ença à attaquer le Château. Le Comte 
Urbain PEfcalangue , Gouverneur de la Place, 
s’étoit retiré dedans , avec huit cens hommes. En 
même tems , on travailla aux lignes de contre- 
vallation, dans la crainte d’étre long tems devant 
ce Château, qui étant fur un Roc, paroiflbit pref- 
que imprenable., * Le Comte àu Plejfy P ratai» , 
' Meftrc 

f Mémoires desfrincipstloi a&îoas du Maréchal dst 




— n 

I 

1 

1630. DE Richelieu. Liv. in. 397 

Mettre de Camp , eut ordre de bâtir un Fort fur 
la Montagne de Sainte Brigide: pour arrêter le 
fccours , cmi pouvoir venir de ce côté-là. ♦ On ^ 
attacha le Mineur à l’un des Battions ^ qui fe trou- 
va fur un Rocher li dur qu’en trois jours il ne fit 
pas un trou pour mettre la moitié d’uni homme à 
couvert. Cependant le Gouverneur , qui n’avoit 
aucune connoiflknee de l’Art Militaire , crut être 
prêt à fauter, avec toute fa Garnifon; & la veille 
de Pâque, comme onnes’attendoitàriendefem- 
blable , il fit battre la chamade. Le Cardinal, qui 
avoir reçû avis que le Duc de Savoie s’avançoit , 
pour fecourir la Place envoya inceflamment le 
Maréchal de Crequi , pour accorder au Gouver- 
neur tout ce qu’il demanderoit, pourvû qu’il for- 
tit dans quatre heures. Mais le dévot Gouver- 
neur dit, qu’il ne pouvoir fortîrque le lendemain 
matin; parce qu’il vouloir abfolument communier 
dans fa Place,avant que de la rendre. Tout ce qu’on 
put tirer de lui , ce fot que ce feroit de grand ma- 
tin, & qu’il don ncroit des ôtages. Cependant le * 
Cardinal, qui craignoit d’avoir à tous momensle 
Duc de Savoie I fur les bras, & que £bn arrivée 
n’infpirât plus de courage à ce lâche Gouverneur, 
s’impatientoit extraordinairement , & fit avancer. • 
les Horloges de laiVille, pendant la nuit, de plus 
d’une heure , pour faire hâter l’Efcalangue. Dès 
que le jour parut, l’Efcalangue, après avoir fak 
fes Pâques, avec la plus grande partie de la Gar- 
nifon, fortit de la Place. La Garnifon prit le. 
chemin de Turin, mais le Gouverneur demeura, 
en arriére, pour quelques affaires quil avoit. Ces 
Troupes rencontrèrent, à une lieuë de Turin, le 
Duc de Savoie ; qui venoit au fccours de Pigne- 
rol , & qui fut fi irrité de leux lâcheté , qu’il or- 
. , donna 
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donna à fà Cavalerie de faire ]maii)-baffe fur elles. Il 
auroit bien mieux vallu pour lui de prévenir ce mal, 
en mettant dans Pignerol un homme’ de guerre, 
au lieu de l’Efcalangue ; & il fut blâmé de tout le 
monde, d’avoir confié une des Clefe de fes Etats, 
à un homme incapable de la garder. Ainlî la Fran- 
ce aquit un paflage de Dauphiné en Piémont , par 
le moyen duquel elle a tenu les Ducs de Savoie 
dans la dépendance, ou les a empêchez de pou- 
voir prendre impunément les armes contre elle , 
jusqu’à la Paix de Ryswik, conclue en 1697. par 
laquelle cette place fut rafée & remife à Viilor Ame- 
dée Duc de Savoie. 

Le Cardinal, qui connoifToit l’importance qu’il 
y avoit à garder cette Place, ne pcnla qu’à la for- 
tifier régulièrement, & qu’à y mettre une bonne 
Garnifon. Quoi qu’il eût de grandes raifonsde re- 
tourner en France, le plûtôt qu’il lui feroitpolîi- 
ble ; il ne voulut »pas quitter Pignerol , avant que 
cette Place fût en état de défenfe. * En envo- 
yant au Roi un Exprès, pour luiporterlanouvel- 
le de cette conquête , le Cardinal écrivit les rai- 
fons, qui l’avoient engagé à rompre avec le Duc; 

& qui confiftoient principalement, en ce qu’il n’a- 
voit pas voulu obferver le Traité de Suze. Quand 
ces raifons auroîent été plus foibles , la prife 
de Pignerol , fur qui la Couronne avoit de 
vieilles prétentions , les auroient fait trouver 
d’un très-grand poids , & le Roi ne man- 
qua pas d’approuver la conduite de fon Minif- 
tre.’ ' 

Le Pape & les Vénitiens ne furent pas fâchez,' 
que la France eût un paflàge ouvert en Italie, . 
pour tenir la Savoie dans le devoir , & pour s’op-' 
pofer plus facilement aux entreprifes de la Mai fon 

d’M- ' 
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d’Autriche; mais ils craignoient que la rupture 
avec la Savoie, n’arrétât les armes de la France 
dans le Piémont, & que cependant Cafal&Man- 
touë ne tombaient entre les mains des Impériaux 
& des Efpagnols. Pour prévc;nir cela, le Cardi- 
nal Bar beritt Légat, & les Ambaûàdeurs 

de Venife, prefloient le Cardinal de s’accommo- 
der avec la Savoie; mais cet accommodement 
étoit d’autant plus difficile, que le Duc vouloir 
abfolument qu’on lui rendît Pignerol , & qu’on 
craignoit que la France ne voulût pas le ren- 
dre. 

Pour cela, le Légat fut * à Pignerol , pour ' 
voir fi le Cardinal de Richelieu voudroit rendre 
cette Place. Le Cardinal lui dit, „ qu’il n’en a- 
„voit aucun pouvoir, parce qu’à peine le Roi a- 
„ voit-il reçu la nouvelle de làprifc; Que comme 
„il ne pouvoît donner ni parole, ni afifuranc^ 
„que cette Place fût rendue ; ilnevouloitpasaulu 
„ en ôter toute elpérance , qu’il s’employeroit 
„méme auprès du Roi, pour le porter à cela, & 

„ qu’il croyoit que l’intercclTion de la Princeflè 
„ de Piémont, pourroit être d’un très-grand poids, 

„ fur tout fi l’on demandoit la reftitution de cette 
„ Place, non en vertu d’aucune convention, mais 
», comme un effet de la generofité du Roi. Le 
Légat répliqua là-dcflTus , que pour faire facile- 
ment la paix, il faudroit que la France donnât 
parole, qu’elle rendroit Pignerol, parconfidéra- 
tion pour la Princeffe de Piémont. Le Cardinal 
répondit à cela, „ qu’il n’avoit pas le pouvoir de 
„ la donner , & que quand le Roi auroit deflèin 
„de rendre Pignerol ; il ne favpit pas, s’il en de- 
„vroit donner parole par avance; n’y étant pas 
„ abfolument obligé , par générofité. Mais que 

d^a- 
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„ d’abord qu’il auroit appris l’intention du Roi, il 
,,ne manqucroit pas de la lui faire favoir. Le 
Légat propofa cnfuite une fufpenfion d’armes, 
& le Cardinal répliqua , „ que , fi cela pouvoir 
„fervirà conclure la paix, comme le Légat le 
,, pourroit favoir des Efpagnols & du Duc de Sa- 
„voic; il le propoferoit volontiers au Confeil,& 
„ qu’il ne feroit pas éloigné de cet avis; mais que 
^,ii cette fufpenfion ne le faifoit pas, pour con- 
„clurre la paix, il étoit inutile d’en parler. Étant 
prelTé plufieurs fois de dire ce qu’il penfoit de la 
reftitution dePignerol, il dit, ,, qu’il ne croyoit 
„pas que l’intention de Sa Majefté fût de s’ap- 
„ proprier cette Place; mais que le Roi pourroit 
„ prendre le defifein de la garder, jufqu’à ce que 
,, tous les Articles de la Paix fuflènt entièrement 
„executex; parce qu’il n’auroit autrement aucune 
„fûrcté de l’éxecution du Traitée l^eP.Falerie/t 
Capucin , fit là-delTus diverfes propofitions ^ 
mais le Cardinal demeura toûjours ferme ; & 
comme l’on favoît que le Roi dépendoît entière- 
ment de fes conlèils , on comprit par là qu’il ne 
• feroit pas facile de retirer Pignerol de fes mains, 
ni par conféquent de venir à aucune conclu- 
fion. Les François trouvoient étrange , qu’Ur- 
bain VIII. eût envoyé fon Neveu , pour trai- 
ter d’une affaire auffi difficile que celle-là , au 
lieu d’y envoyer un Cardinal d’âge & d’expé- 
rience. 

Auffi ne fe conclut-il rien , le Maréchal de 
Schomberg s’avança* au commencement d’ Avril 
jufqu’à Briqueras^ & comme Spinola-, Collalte, 
& le Duc de Savoie s’oppoferent à fon pafTage,il 
n’ofa pouffer plus loin ; de forte que le defîèin de 
fecourir le Duc de Mantouë, dont le Cardinal 

avoit 
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avoit fait le plus de bruit , & qui étoit la caufe, 
pour laquelle l’Armée .du Roi avoit pafTé les 
Monts, s’évanouît; dès que la France fe trouva 
payée, d’une autre manière, desdépenfcs qu’elle 
- venoit de faire. 

Le Roi , pour être plus près de fes Armées , le 
rendit avec les Reines & toute la Cour à Lj^cn, 
le 4. de Mai , où il reçut nouvelle du Cardinal , 
qui lui marquoit, qu’après avoir mis Pignerol en 
état de defenfe, il étoit prêt de fe rendre auprès 
de lui. Le Maréchal de Baflbmpicrre , qu’on a- 
voit envoyé en Suillè, pour y lever fix mille hom- 
mes, revint, après avoir exécuté fa Commifllon. 
On y tint Confeil , & il fut conclu de faire la con- 
quête de la Savoie; pour contre-balancer ainfî les 
avantages, que les Impériaux & les Efpagiiols 
remportoient dans les États du Duc de Mantouë , 
& auxquels on ne pouvoit pas s’oppofer , à cau- 
fe de la difficulté des palïàges. Le 14. de Mat 
fut marqué , pour le rendes-vous de l’Ar- 
mée , qui devoit être entre Grenoble & le Fort de 
Barrant. 

Le 10. du même Mois, le Roi partit de Lyon, 
pour aller à Grenoble, où le Cardinal étoit arri- 
vé le jour précédent. Le Roi y arriva le 12. & 
le Cardinal lui ayant fait le rapport de ce qui s’etoit 
palTé en Piémont, fut à Lyon pour faluer les Rei- 
nes. Il rendit toutes fortes de refpeêls à leurs 
Majeftez, & l’on crut qu’il n’avoit fait ce voyage, 
que pour tâcher de fe raccommoder entièrement 
avec la Reine-Mere. Cette Princelle l’exhorta 
beaucoup à la paix , & il parut affez porté à la con- 
clurre, dès qu’on la pourroit faire avec honneur. 
Il n’y avoit aucun delfein formé, contre les Etats 
de la Maifon d’Autriche ; il aie s’agilfoit que de 
punir le Duc de Savoie, pour fes manquemens 
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de parole, & de foûtenir par le même moyen 
le Duc • de Mantouë. Le Cardinal parut 
aulTi tout à fait raccommodé avec la Rcine- 
Mere, à qui il fit de grandes foumilîions , & 
qui de fon côté ne témoigna aucun relfentiment 
du paflé. 

Il fut cnfuitc retrouver le Roi , qui fournit en 
■peu de tems toute la Savoie; avec une Armée de 
dix-huit mille Fantaflins, & de .deux' mille Che- 
vaux. Cependant Mazarin vint , en qualité de 
Nonce, pour négotier la paix, & le Cardinal of- 
frit de rendre Pignerol ; mais à des conditions fi 
dures , * qü’il n’y avoir aucune apparence que la 
Maifon d’Autriche y voulût entendre. La con- 
quête de la Savoie ne fut pas néanmoins de fi 
grande conféqucncc , qu’on l’avoit crue, pour fa- 
ciliter la paix; & Collalte & Spînola, recevant 
tous les jours de nouvelles Troupes -, fc met- 
toient en difpofition d’envahir lQMantoüan& le 
Montferrat , fans qu’on fut en état de les empê- 
cher. Toute la Nation Françoife étoit laflè des 
guerres continuelles, où elle fe trouvoit engagée 
depuis long-tems, ou au dedans, ou au dehors. 
Les nouvelles impofitions, que l’on mettoit fur 
les Peuples , pour fournir à l’entretien de tant 
d’ Armées, les rendoient mécontens ; ilyavoiteu 
quelques féditions en Bourgogne, & il y eut une 
émotion à Lyon , où quoi que les Reines fuflent 
préfentes, le Peuple réfufa de payer les nouveaux 
droits. La Garnifon de Pignerol , & les Trou- ' 
pes qui étoient en Piémont , fouffroîent infini- 
ment, par la difette des vivres. Thoiras, qui étoit 
dans Cafal , manquoit entièrement d’argent, & 
fut obligé de faire battre de la monnoye de cuivre ; .] 
avec promefle de dédommager ceux , qui l’au- 
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roient reçûë,! dès que la Ville feroit dégagée. Si 
dans cette conjoncture, la Maiibn d’Autriche eût 
propofé des conditions tolérables , on feroit venu 
facilement à une paixj quoi qu’auparavant on ne 
parlât que de guerre. Le Cardinal eut toûjours 
pour maxime , de profiter du préfent ; & comme 
l’état des chofes change, il changeoitlbuvent d’a- 
vis , & abandonnoit fes principaux defifeins , lors 
qu’il rencontroit , dans l’execution, quelque chofe 
d’équivalent. 

Cependant * il fit tenir à Thoiras trente mille' 
écus , pour payer la Gamifon de Caûl ; de peur 
que faute d’argent, cette Ville ne tombât entre les 
mains des Efpagnols. Vers ce même tems-là, § 
le Pape fit un Décret, par lequel il ordonna qu’au 
lieu des titres à' Illuftrijjime , ou de Seigneurie Illuf- 
triffime^ les Cardinaux feroient traitez ^Eminen- 
ces & de Seigneuries EminentiJJimes. Le Décret 
ayant été envoyé à tous les Cardinaux , ils ne man- 
quèrent pas d’en profiter , & l’on ne traita plus les 
Cardinaux François, non plus que les autres , que 
à' Eminences. On dit que le Cardinal de j Ri- 
chelieu non feulement approuva ce nouveau Ti- 
tre , mais qu’il eut beaucoup de part dans l’inven- 
tion. 

D. Philippe Spinola , Fils du Gouverneur de 
Milan, prit au commencement de cette Campa- 
gne, Pontefture, mal défendu par les f'rançois, & 
quatre autres petites Places ; de forte qu’il ne ref- 
toit plus que Cafal, qui tint pour le Duc de Man* 
touë dans le Montferrat, par la bravoure de Thoi- 
fas, qui étoit toûjours dans la Placé. Le Mar- 
quis de Spinola en forma le Siège le 23. de Mai; 
avec une Armée de dixhuit mille Fantaflins, & 
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de fix mille] Chevaux. Thoiras fit de grandes & 
de continuelles forties, qui incommodèrent beau- 
coup les Afliégeans, mais qui affoiblirent aufli fà 
Garnifon. Les Allemands recommencèrent en 
même tems à attaquer Mantouë , où le Maré- 
chal d’Eftréess’étoit jetté, mais lâns argent, ni 
Troupes, de forte qu’il fut a^^e^ inutile au Duc. 
Les Vénitiens fecoururent fi lentement & fi foi- 
blement cette Place, dont une bonne partie des 
Habitans aimoit mieux fe foumettre à l’Empe- 
reur, que d’avoir plus long-tems la guerre; qu’el- 
le fut prife, & que le Duc fut obligé de tendre la 
Citadelle de Porto ^ lé 18 de Juillet. De là il fe 
retira fur l’Etat Eçcléfiaftique, fans avoir rien pu 
fauver que fa perfonne ; & fans la générofité des 
Princes voifins, il auroit manqué des chofes les 
plus nécelTaires à la vie. On aflùre que depuis le 
premier Siège, il mourut à Mantouë plus de 
vingt-cinq mille perfonnes de pefte, ou d’autres 
incommoditez. Mais l’avarice des Allemands, 
qui y entrèrent , y cauià encore plus de defor- 
dre ; puis qu’il n’y eut aucune, maifon dont ils. 
ii’enlevafTent ce qu’ils trouvèrent à leur gré, ni 
aucune infolence qu’ils n’y filîent. On blâma 
généralement le Duc de Mantouë, qui vendit & 
engagea les Terres qu’il avoir en France, pour 
plus de qnatre cens cinquante mille éens , & qui 
diflîpa la meilleure partie des Meubles précieux^ 
qu’il trouva dans le Palais des Ducs de Mantouë, 
pour fe foûtenir dans cette guerre, fans avoir né- 
anmoins fait ce qui étoit néceflaire pour confervec 
fes Etats ; puis qu’il n’eut aucune Garnifon médio- 
cre dans Mantouë, ni ne fe mit point en peine de 
la fortifier. On trouva étrange que les Vénitiens 
ne l’eulTent pas mieux fecouru ; y étant aufll in- 
térclTcz, qu’ils, l’étoient.. Mais ce qu’il y eut de 
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plus furpreiiant , C’eft que la France, qui s’étoit 
déclarée li hautement pour lui , fefût li rnal aquitée 
de ce qu’elle lui avoit promis , fi l’on eii cxceptoit 
ce qu’elle avoit fait , pour fauverCafal. Le Car- 
dinal compta la prife de Pîgnerol , pour quelque 
choie d’infiniment plus important, que lefccours 
de Mantouë ; où il y avoit plus de gloire^ que de 
profit préfent pour la Couronne. 

Il avoit cependant entretenu commerce avec les 
Princes, qui avoient commencé à former la Ligue 
Proteftante en Allemagne , & qui s’oppofoient à la 
grandeur.de la Muifon d’Autriche. Ce Ait cette 
année que Gufiave Adolfe Roi de Suède , palTa en 
Pomeranie, & le Roi de France lui ayant envoyé 
\e Baron de Charnaeê , pour j.’iOpofer de faire une 
Ligue entre les deux Couronnes ; le Cardinal lui 
écrivit, & en reçût une réponfe* très-obligeante. 
Ce Prince arrêta tout court, par fes vidioircs, les 
progrès de la Maifon d’Autriche ; que tous les 
Traitez, & toutes les Intrigues du Cardinal n’a- 
voient pû retarder. Il eft vrai qu’il en coûta à la 
France cinq cens mille écus par an, qu’elle s’o- 
bligea à payer au Roi de Suède, à condition qu’il 
attaqueroit l’Empereur ; mais fans cela il aiuoit 
été bien difficile de réfiller aux forces réunies de la 
Maifon d’Autriche. On donna auffi ordre au 
même Baron de Charnacé, de négoticr avec divers 
Princes Proteftans d’Allemagne ; pour les engager 
dans le même delTcin. 

L’Armée des Maréchaux de la Force & de 
Schomberg, étoit fort afibiblie par lesdéfertions , 
& par les maladies ; & il Fallut la ren- 
forcer, par un nouveau Corps de Troupes, 
que l’on donna à conduire au Duc de Montmo- 
icnci, & au Marquis d’PIffiat. Il étoit coinpofé 
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de dix mille Fantafîîns & de mille Chevaux, & 
pour fe joindre à l’autre Armée, * il lui fallut ba- 
zarder un combat contre les Troupes de Savoie, 
commandées par le Prince >Thomas. Comme 
les François dévoient palTer un Défilé , les Sa- 
voyards attendirent que tous fuflènt paifez, ex- 
cepté l’Arriére-garde, qu’ils chargèrent , & mirent 
d’abord en defordre ; mais les deux Généraux 
François ayant fait rebrouflèr chemin à quelques 
unes de leurs Troupes, ils défirent les Savoyards, 
& leur mirent près de deux mille hommes hors de 
combat. $ Peu de jours après , ilsprirentla Vil- 
le de , par compofition, ce qui caufa beau- 

coup de chagrin au Duc. Il s’alla loger à Savigliano^ 
dans le'defiein de réparer fa perte , par un nou- 
veau combat , parce qu’il étoit fupérieur en Ca- 
valerie; & il apprit en cet endroit, laprifedeMan- 
touë, qui le réjouit, autant qu’elle affligea les 
François. 

Dans cette conjonélure , où Charles-Emanuel 
avoir plus de fujet de s’affliger que de fe réjouïr, 
fon chagrin & û joie finirent f avec fa vie. C’é- 
toit un Prince d’un efprit vafte , & d’un courage 
intrépide ; mais extraordinairement' ambitieux & 
remuant, & qui prenoit rarement des mefures 
juftes , pour faire réuffir les entreprifes , dans lef- 
quelles il s’enga^eoit. On l’aceufa encore d’avoir 
été inconftant, infidèle, & même cruel; puisqué 
l’on montroit divers Châteaux dans fes Etats, où 
il faiibit mourir fccretement ceux, dont il fevou- 
loit défaire. 

Viêlor-Amedée, fon Fils aîné , Beaufrere de 
Louis XIII. lui fuccéda. L’on crut que l’étroite 
alliance, qui étoit entre eux les porteroit bien-tôt 
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à la paix, & que le nouveau Duc recou vrcroît les 
Etats, plûtôt par lagénérofité du Roi, queparla 
voie des armes. Mais la Politique du Cardinal 
étoit entièrement oppofée à cette elpecc degcné- 
rolité. Les Généraux François après avoir aprîs 
la mort de Charles Emanuel , délibérèrent s’ils 
dévoient aller à Calai; pendant que le courage des 
Savoyards étoit abattu , par la mort de ce Prince. 
Mais laplûpart des avis furent, que l’on denieu- 
reroit en Piémont», & ainfi ils fc contentèrent 
d’aller à Revel^ où la pelle commençoit à tuer 
beaucoup de monde. De là ils allèrent à ^ 7 /^- 
Franche , & à Poncaîiter , dont ils prirent les 
Châteaux par compolîtion. Leur Cavalerie fc fai- 
lit bien-tôt après de Carig»a»i & les Savoyards, 
qui y étoient, palTerent promptement le Pô , & 
ôterent les planches du Pont, pour n’êtrepasfui- 
vis par les P’rançois. Le nouveau Duc s’y rendit 
prefque en même tems, pour fecourir fes Sujets; 
& lit travailler à un retranchement au delà du 
Pont, pour couvrir fes Troupes, & s’alfurer du 
paflage. Enfuite il fit faire une Demi-Lune , eu 
deçà du même Pont ; travail qued es François mé- 
priferent d’abord, mais qui étant achevé, leur fit 
craindre,. que lors qu’ils voudroient fe retirer de 
Carignan, ils ne fulTent attaquez par les Sa- 
voyards ; parce qu’il y avoit un Défilé à palfer. 
Ils réfolurent donc de l’attaquer, ce qu’ils* firent 
avec tant de vigueur, qu’ils l’emportèrent l’épée à 
la main , & tuèrent près de deux mille hommes au 
Duc, qui fit ôter une fécondé fois les planches 
du Pont. Cette adion des François n’eut néan- 
moins aucune fuite avantageufe poifr eux , & ils 
n’oferent pas marcher^ à Cafal , dans la crainte que 
l’Armée de Spinola n’eût été renforcée des Trou- 
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S es Allemandes , qui étoient auparavant dans le 
dantouan , après que Mantouë eut été prifè. Il 
prellbit toujours plus Cafal , & quoi que Thoiras 
lit tout ce qui fc pouvoit faire, pour le défendre, 
' il n’y avoit pas d’efperance qu’il pût tenir au delà 
du mois de Septembre; parce qu’il manquoit de 
vivres & d’argent , & que fes Soldats étoient ex- 
trêmement diminuez ; outre que les Habitans de 
Cafal , qui fe trouvoient alors les plus forts , & 
qui étoient las de trois ans de guerre, & de deux 
Sièges, qu’ils avoient foufferts, avoient déclaré 
qu’ils cntendoient de capituler, au mois d’Oélo- 
brc , fi on ne faifoit lever le Siège auparavant. 
Thoiras écrivit ces mauvaifes nouvelles aux Gé- 
néraux François; mais leur Armée étoit fi dimi- 
nuée par la pefte, & fi pleine de malades, qu’ils 
regardoient le fecours de Calàl , comme une 
chofc impoflîble. Spinola ne laiflbit pas de 
craindre extraordinairement qu’ils ne marchaf- 
fent pour cela contre fes Lignes ; parce que 
les quatorze mille hommes , avec lefquels il 
avoit commencé le Siège , fe trouvoient ré- 
duits à quatre par les maladies , & à caulc 
qu’on ne donnoit aucun qu^tier de part ni 
d’autre. ' 

Dans cet embarras des deux Partis , Mazarin , 
qui faifoit la Fonélion du Nonce Pancirolo, après 
plufieurs voyages qu’il fit inutilement de tous les 
côtez , pour porter les Partis à la Paix , obtint en- 
fin qu’ils figneroient une Trêve générale le 4. de 
Septembre^ jufqu’au ly. d’Od^re. II y avoit 
dans ce Traité, entre autres chofes , que Spinola 
& Thoiras lailTeroient les travaux, pour l’attaque 
& pour la défenfe de Cafal, dans l’état où ils 
étoient; que Spinola permettroit à la Garnifon 
Fr^çoife d’acheter des vivres dans fon Camp, 
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jufqu’à la fin d’Odobre; que l’on remettroit cer 
pendant aux Efpagnok la Ville & le Château de 
Cafal ; que fi la Paix n’étpit pas conclue , avant le 
IJ', du même mois , les l^rançois pourroient 
tenter le fecours de la Citadelle de Cafal; 
mais que fi on ne la fecouroit pas avant le 
dernier jour , Thoiras la remettroit à Spi- 
nola. 

Cette fufpcnfion d’armes parut étrange à ceux 
qui ne favoient pas l’état des deux Partis ; parce 
qu’il leur fembloit que Spinola devoir néceflaire- 
ment emporter la Citadelle de Cafal , ou que les 
I ■ François lui dévoient faire' lever le Siège. Mais 
Spinola ne pouvoir forcer la Citadelle, parce que 
fou Armée étoit diminuée de plus des deux tiers 
' & qu’il ne pouvoir obtenir aucun fecours de CoF 
laite ; fous prétexte que l’Empereur lui avoir or- 
donné de garder les palïàges du Pô , & les Etats 
du Duc de Savoie ; mais en effet parce que Col- 
lalte étoit bien-aife devoir diminuer la gloire , que 
Spinola s’étoit aquife. Le Duc de Savoie étoit 
aufïï extraordinairement irrité , contre ce Géné- 
ral ; parce qu’il n’avoit pas voulu joindre fon Ar- 
mée à la fienne, pour la défenfe du Piémont, 
comme le Duc l’avoit fouhaité , plûtôt que de 
faire le Siège de Cafal. Vi£tor-Amcdée avoit 
meme obtenu d’Efpagne, qu’il lui fût défendu de 
fiiirc aücun Traité , & il fallut un nouveau pou- 
voir de Madrid, pour conclurre la Trêve. Ce 
Général chagriné, de ce qu’on le traverfoit de la 
forte, ne donnoit plus les ordres devant Cafal, 
avec le meme calme qu’auparavant , & les Fran- 
çois difoient même que la manière, dontilfaifoit 
attaquer cette place, étoit très-mauvaife. Ainfî 
lalfé de ce fiege , & irrité de la manière dont les 
Efpagnols le traitoient, il abandonna le gouver- 

Ccf'' ncment 



Digilized by Giinglc 




I 



410 Vie du Cardihal 1630. 

ncment des affaires , & tomba malade de chagrin. 
Les quatre Généraux François Schomberg , de la 
Force, Montmorenci & d’Effiat étoient aufli de 
leur côté portez à la Trêve ; à caufe du grand 
nombre de foldats qui défertoient , ou qui étoient 
malades dans leurs Troupes, le peu de Cavalerie 
qu’ils avoient, & l’extrémité où le trouvoit Cafal , 
qu’ils comptoient prelque pour perdu. D’ailleurs- 
ils ne s’accordoient point , le Maréchal de Schom- 
berg commandoit un corps à part, & de la Force 
& Montmorenci étoient jaloux de ce que d’EfEat, 
créature du Cardinal, avoitfeul Iefecret& le pou- 
voir de négotier. 

Le Traité de Trêve aîant été porté à Cafal, le 
Duc de Mayenne ^ fécond fils du Duc de Man^ 
tcuë, & Thoiras firent aufli leurs Traitez particu- 
liers; touchant l’execution de la Trêve, & la red- 
dition de la Ville & du Château de Cafal. Ce 
fut le Marquis de Sainte-Croix, qui traita avec 
eux, à caufe de la maladie de Spinola, qui lui a- 
voit remis la conduite de l’armée. Mais Sainte- 
Croix, eut fi peu d’exaélitude àgarder les avenues 
de la Citadelle, qu’au lieu qu’en concluant la Trêve 
laGarnifonétoit foible h pleine de malades, dès 
que la Trêve fut expirée, elle fe trouva plus nom- 
breufe, & exemte des incommoditez , quilamet- 
toient hors d’état de faire une vigoureufe réfiftan- 
Cc. Les Magazins qui étoient vuides , ,fe rem- 
plirent aufli , par le peu de fidelité des Soldats Ef- 
pagnols; qui vendoient des vivres aux François, 
autant qu’ils en vouloient. Pour leur donner 
moyen d’en acheter, on fit tenir de l’argent à 
Thoiras , par diverfes voies ; & Mazarin lui-mê- 
me, quidevoit être neutre dans cette affaire , lui 
porta, en allant iiéTOcier la Trêve , quelquesniil- 
lîcrs de piftoles; lervicc, qui, depuis ce tems-là, 

■ - ' - lui 



Digitized by Coogle 




1630. DE R.’iCHELIEU. Liv. III. ' 411 

lui gagna la bîcnvcuillance des François, &fur 
tout l’eftime & l’amitié 'du Cardinal de Riche- 
lieu. 

■ Pour Spînola , quelques raifons , que lui pût di- 
re Maïarin, il ne voulut jamais ligner la Trêve, 
& mourut en peu de jours ; après avoir fait de 
grandes plaintes; du, Comte-Duc, & du Confeil 
d’Efpagne ; qui ayant éprouvé fa fidelité , pendant 
trente deux ans , étoient venus à en douter & té- 
moignoient avoir plus de confiance au Duc de Sa- 
voie, qu’en lui. Cette faute du Comte d’Oliva- 
rès fit que Cafal demeura entre les mains des Fran” 
çois , comme on le verra dans la fuite ; mais il 
faut avouer que le Cardinal, après avoir fait bien 
du bruit, , ne .fit pas grand’ chofe pour la con- 
ferver ,i & que li le Duc de Mantouë ne la 
perdit pas, ce ne fut pas par laprudence deceMi- 
niftre. 

Peu de tems après , * Leo»'Brulart ^ alïiftéduP, 
Jofeph, conclut un Traité à Ratisbonnc, avec les 
AmbalTadeurs de l’Empereur ; où après avoir ré- 
glé ceque le Duc de Nevcrs donncroit à ceux qui 
prétendoicnt à la fucccflion de Mantouë, l’Em- 
pereur promettoit de lui accorder l’inveftiture de 
fes Etats , pourvû qu’il la lui demandât , avec 
foûmilTion. Ce Traité renfermoit divers autres 
articles particuliers, & la manière de les executer 
à quoi je ne m’arrêterai pas. Quand la nouvel- 
le en vint à la Cour, le Cardinal le defapprouva, 
& fe plaignit hautement que l’AmbalTadeur avoit 
palïé fes ordres. Mais peu de gensfe perfuadoient 
qu’un vieux Miniflre, comme Brulart, eût fait 
une femblablc faute; & lur tout étant alïiftéduP. 
Jofeph, à qui le Cardinal confioit les plus fccre- 
tes penfées, & qui n’étoit alors plus novice en 
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4Daticres de négociations. On croyoit plutôt que 
Je Cardinal changeoit de fentiment ^ félon que l’é- 
tat des chofes changeoit ; & que tantôt il fouhaitoit 
iapaix , & tantôt laguerre , félon qu’il jugeoit que 
cela s’acommodoit avec les intérêts préfens de la 
France ; ou félon qu’il s’imaginoit que cela pouyoit 
fendre fonMiniftcrenéceifaircàia Couronne. 

Je ne puis m’arrêter aux circonftances de cette 
négociation ; 4nais il eft bon de rapporter les fen- 
.timens que Brulart avoit pris du P. Jofeph, en le 
.voyant agir dans cette affaire. * Lors qu’il fut de 
retour de ,fon Ambaffade , il dit à divers de fes ar 
anis qiie ce Capucin n’avoit rien de fon Ordre que 
l’habit, & n’avoit même rien de Chrétien que le 
nom ; que c’étoit un efprit plein d’artifices & de 
A>urberies, dcquinctâchoit que détromper tout le 
monde; que pendant la négociation dcRatisbonr 
ne , il ne lui avoit jamais fait part de fes confeils , 
«i communiqué aucune affaire , qu’après qu’elle 
étoit conclue ; que c’étoit une arae pleine d’obliqui- 
tez , qui n’avoit en vûë que l’utile & les moyens de 
gagner toujours plus l’eltime du Cardinal, llalfur 
roit que ce Prélat n’avoit fait beaucoup de bruit 
contre lui, comme s’il avoit palféfacommiflion ; 

2 ue pour couvrir mieux les ordres, qu’il lui avoit 
onnéz. Un jour que le Cardinal l’invita à un 
jepas , qu’il donnoit à plufîeurs perfonnes , com- 
me l’on eut apporté les cartes après dîner, on fe 
mit à jouer à la Prime. Il arriva qu’il y eut quel- 
que conteftation , fur certaines cartes, de quoi ' 
l’on prit la Compagnie pour juge,; & la Gompar 
gnic aiant j^é en faveur du Cardinal, de peur de 
î’offenfer; Brulart prit tout l’argent, qu’il avoit 
devant lui, & paya au Cardinal treize cens pirto- 
jes , qu’il lui gagnoit; mais il ne put s’empêcher 
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de dire qu’il y avoir des Gorlaires par terre, com- 
me par mer. Enfuite comme il fe retiroit, le 
Cardinal le fui vit doucement & l’aiant pris par le 
coû, dit,, que Brulart étoit un bel homme, & 

„ que ç’auroit été dommage de féparer la tête du^ , 
„ corps , comme il en avoir couru rifque. 

Dans le tems que la paix fe concluoit à Ratîs- 
bonne, les Généraux François penfoicnt à fccou- 
rir la Citadelle de Cafal ; qui ne pouvoir pas é- 
chapcr au Marquis de Sainte-Croix , fuccclïeur de 
Spiiîolai 11 on ne la fecouroit promptement. Le 
Duc de Montmorenci & le Marquis d’Effiat 
étoient retournez en France, mais le Maréchal 
de Marillac étoit allé en leur place, pour fe join- 
dre à Schomberg & à la Force. Quoi qu’il y eût 
beaucoup de difficulté à faire vingt-cinq, outren- 
tc-licuës dans le païs ennemi, & à ramafler des 
vivres autant qu’il en falloir pour l’entretien de 
l’Armée , à fon allée & à fa venue , & pour ea 
mettre dans Cafal ; on réfolut de s’expofer |à tout 
ce qui pourroit arriver, parce que le Roi avoir 
envoyé des ordres exprès de tenter tout , pour fe- 
courir Thoiras. Ainli ils fe difpoferent à marcher 
malgré toutes les négociations dcMazarin, qui 
n’oublioit rien, pour porter les ditferen s Partis à la 
paix.Il arriva de France de nouvelles Troupes &de 
l’argent, & le i3.d’ücfobre lesMaréchaux de Fran- 
ce firent marcher leur Artillerie vers la plaine de 
Scarn^tfit^ & toute l’Année lafuivit, avec du pain 
& du bifeuit pour douze jours, outre quelque fa- 
rine, dans le dcilein de hazarder tout, pour déga- 
ger la Citadelle de Calai. 

Cependant on apporta * aux Généraux le Trai- 
té de Ratisbonne qui roinpoic toutes leurs mefu- 
rcs; puis qu’il étoit porté par ce l’raité, que tou- 
tes 

. § S/ri Mem, Rec, T. Vll.f, 264, Lt 10 d'OBobre. 
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tes les hoftiliteï cefleroient entre les deux Armées; 
dès que les Généraux l’auroient reçu. Le Ma- 
réchal deSchombcrg, qui avoît le plus d’autori- 
té dans l’Armée, jugea qu’on ne pouvoir accepter 
ce Traité; parce que l’Empereur ne devoir don- 
ner au Duc de Mantouë l’inveftiture de fes Etats, 
que dans fix femaincs, & retirer fes Troupes feu- 
lement quinze jours après; ce qui obligeoit les 
François à demeurer encore deux mois en Italie, 
& à y tenir la campagne ; c’eft à dire , à bazarder 
d’y périr, ou par la faim, ou par les maladies , fans 
parler des déferrions, qui font toujours grandes, 
quand une Armée foudre trop. Le même jour, 
que ce Traité vin entre fes mains, il dit à Ma- 
zarin, & aux Envoyez de Venife & de Mantouë, 
qui étoient avec lui , qu’il ne refufoit pas d’exe- 
cuter le Traité de Ratisbonne; mais qu’il deman- 
doit qu’au lieu de remettre la Ville & le Château 
de Cafal au Duc de Mantouë, dans quinze jours 
feulement; comme le portoit ce Traité, cela fe 
fit fur le champ ; parce qu’il n’étoit pas fûr , pour 
les François, que leur Armée fe retirât, en s’en 
remettant à la bonne foi des Efpagnols , qui fe- 
roient enfuite ce qui leur plairoit. 

Mazarin alla faire cette propofition aux Géné- 
raux de fEmpereur & de l’Efpagne ; après avoir 
traité avec le Marquis de Ste. Croix & avec Col- 
laltcl, il revint au Camp des François , qui étoit 
à la Roche , & dit aux Généraux que les Efpa- 
gnols confentoient que l’on fournît la Citadelle de 
Cafal, de monde & de munitions pour un an; 
pour faire voir qu’ils n’avoient d’autre deffein, 
que d’executer le Traité de Ratisbonne. Les 
François prirent cette offre, comme une marque 
afilirée que les Efpagnols avoient peur d’eux ; & 
dans cette penféc, ils crurent qu’ils obtiendroient 

qucl- 
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<}uelquc chofe de plus , s’ils faifoîent paroître de 
la fermeté. Ils rejetterait donc cette offre, quoi 
que leur pût dire Ma2arin ; & ils marchèrent , 
■pour attaquer les lignes des Efpagnols. Ces der- 
niers avoient vint-cinq mille fantalTins , & fix 
ou fept mille chevaux ; & les François les éga- 
loient , pour le nombre de l’Infanterie , mais ils 
étoient inferieurs en Cavalerie. Neamnoins les 
Maréchaux de France réfolurent d’attaquer leurs 
l'gnes , qui n’étoient pas à la vérité également a- 
■chevées par tout ; mais qui étoient alfez 'fortes , 
pour donner de l’avantage à l’Armée Efpagnole, 
il elle eût été bien commandée. Mais le Mar- 
quis de Sainte-Croix n’étoit nullement General 
d’ Armée , & n’avoit prefque aucuns Officiers ca- 
pables de fuppléer à fon peu d’habileté ; au con- 
traire les trois Maréchaux étoient très-habiles gens, 
& avoient de braves Officiers Subalternes ; ce 
qui ne manque jamais , dans les Armées de 
France. 

Le 26. l’Armée Françoîfc parut, &cellcd’Ef- 
pagne rangée en bataille dans les lignes , fit fortir 
quelques Moufquetaircs pour incommoder la 
marche des François, à la faveur d’une ravine, 
auprès de laquelle il falloir palier. Cependant Ma- 
ïarin, qui avoir pris une, peine infinie, à aller & 
avenir en polie, tantôt d’un côté, & tantôt de 
l’autre, pour tAchcr d’accommoder cette affaire, 
prefloit avec de très -grandes inltanccs les Efpagnols 
d’accorder aux François ce qu’ils demandoient; & 
tâchoit d’empêcher que les François n’en vinffent 
aux mains, auffitôt qu’ils le fouhaitoient. Il paf- 
fa pluficurs fois d’un camp à l’autre, & courut 
même rifque de la vie, pour n’avoir pas été re- 
connu de loin par quelques foldats , qui lui tirè- 
rent delTus. Enfin à force de repréfenter aux El- 
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pagnols la réfolutîon des François, & d’exagge^ 
rer leurs forces, il en obtint ce -qu’ils avoient 
d’abord réfufé. Dès que le Marquis de Sainte- 
Croix lui eut donné parole, il monta un bon Che- 
val , que lui prêta Picolomini , & courut à toute 
bride aux Généraux François ; qui marchoient 
chacun à la tête du corps qu’ils conduifoientdans 
un grand filence, & qui’étoient déjà à la portée 
du Canon , qui commençoit à jouer du côté des 
Efpagnols. Maïarin leur fit figne de loin avec 
le chapeau de faire alte , & alla parler au Maré- 
chal de Schomberg, qui avoir le fecret des inten- 
tions du Roi & du Cardinal. L’Armée fit alte, 
& les trois Maréchaux s’étant affembleï , ils ac- 
ceptèrent le parti , que Maiarin leur offroit ; & 
ce dernier fut à l’inftant porter cette nouvelle aux 
Efpagnols , fur quoi l’on défendit de tirer, fur les 
François. Cependant deux volées de canon aiant 
été tirées contre l’ordre, peu s’en fallut que l’Ar- 
mée Françoife ne donnât malgré les Généraux. 
Maxarin étant revenu en faire exeufe , le Marquis 
de Sainte-Croix , Philippe Spinola General de la 
Cavalerie, le Duc de Lcrme Meftre de Camp 
Général de l’Infanterie & d’autres Officiers, jul> 
qu’au nombre de quarante, fortirent' des Lignes: 
comme du côté des François les trois Maréchaux 
s’avancèrent, avec un nombre égal d’Officiers. 
Quand ils furent près les uns des autres , Mazariii 
leur fit un petit Difeours , où il les loua d’avoir 
mieux aimé finir leurs démêlez, par un Traité, 
que par un Combat, & les exhorta de s’embralTcr 
les uns les autres; & après que celafutfait, il re- 
cita à haute voix les Articles fuivans : I. Qae lej 
Efpa^Ko/s fortlroient le lendemain Z 7* d'OÜobre de 
la Ville ÿ du Château de Cafal comme aujji des 
places de Pontejlure^ de RoJfignanOf dt Nizze de 
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la Paille^ de C aJlel-P OHZone ^ ^ qu'en même 

terns les François fortiroient de la Citadelle de Cafal^ 
étant libre au Duc de Mayenne de mettre en toutes 
ces places tels Gouverneurs , telles Garnijons 
qu'il lui plairoit : II. Qu'en attendant le 23. de 
Novembre y auquel l'Empereur devoit donner i'in- 
vejliture au Duc de Mantouè y il rejîeroit unCorn- 
mijfaire Impérial a Cafaly avec fa famille feule- 
ment y duquel la Garnifon recevroit l'ordre , fans 
qu'il fe pût mêler d'autre chofe : III. Que les Gou- 
verneurs y que le Duc de Mayenne enverrait dans 
les autres places , feraient préfentez à ce Commif ai- 
re y qui leur expédierait leurs Patentes » fans exi- 
ger aucun ferment d'eux : IV. Que le 23. de No- 
vembre y l' invejliture étant accordée y ou refufée au 
Duc de Mantouë , ce CommiJJ'aire fortiroit de Ca- 
fal y du Monif errât : V. Que le 27. d'Oéîobr£ y 
les Armées de l' Empereur ^ du Roi d' Efpagne 
commenceraient à fe retirer du Montferrat y 
l'Armée de France en ferait autant y dans le meme 
tems : VI. Qu'il y aurait liberté de commerce entre 
lè Montferrat ^ le Milanès : VII. Qu'étant im- 
poffsble que les Efpagnols retiraffent fi promptement 
leur Artillerie leurs Munitionj y on leur accorde- 
rait quelques jours pour cela. 

Ce Traité ayant été figné des deux côte 7 , les 
Efpagnols commencèrent à ,1’executer de bonne 
foi; & les Généraux François cherchèrent par 
tout des vivres & des munitions ; pour mettre 
dans Cafal , avant que de fuivre leur Armée , qui 
avoit pris les devans. Mais comme ils n’en trou- 
vèrent pas autant qu’il falloir , pour réliltcr aux 
Efpagnols, en cas qu’ils vinllent attaquer cette 
place en hiver; ils cherchèrent des prétextes, pour 
ne pas être obligez d’obferver ponélucllemcnt le 
Traité. Ils commencèrent à fe plaindre des 
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Éfpagnols, comme s’ils y avoient fait diverfes 
înfradions . & firent retourner de leur Armée trois 
Régimens dans Cafal; d’où ils chairerent non feu- 
lement ceux d’entre les Efpagnols , qui ne s’é- 
toient pas encore pû retirer , mais encore leCom- 
millàirc de l’Empereur, Les GéncrauxEfpagnols 
avertis de cela, & de la fécurîté avec laquelle les 
autres Troupes Françoifes fe retfroicnt , ne 
croyant avoir plus rien à traindre, rebrouflerent 
chemin pour venir charger les François; qui in^ 
failliblement auroîent été taillez en pièces, fi Ma- - 
zarin ne les eût avertis de la marche des Efpagnols^ 

Il fe mit en même tems en état de faire un nou- 
vel accommodement entre eux, & par fa média- 
tfon il fut conclu * que les François fortiroient 
du Montferrat , & que les Efpagnols permet- 
troient que l’on fît venir des vivres du Piémont, 
pour ravitailler Cafal , & qu’on s’en remettroit au 
jugement du Pape touchant les plaintes des infrac- 
tions, que d’on difoit avoir été faites de part & 
d’autre. Les Vivres furent dans Cafal , avant le 
30. de Novembre, & les François convinrent de 
fe retirer; mais ils commirent une nouvelle infidéli- 
té , en ce que le Maréchal de Schomberg licentia un 
Régiment SuilTe, qui étoît au fervîce du Roi ; 
afin que le Duc de Mayenne en prît au moins une 
partie à fon fcrvice. Les Eipagnols fe récrièrent 
beaucoup là-deflîis , & pour les appaifer il fallut 
mettre dehors les SuiÎTes , & faire entrer des 
Montferrins en leur place. 

Tout étant tranquille, le Maréchal de Schom- 
berg ne voulut laiflèr en Piémont, que dix mille 
hommes de pied & vingt Cornettes de Cavalerie. 
Les trois Maréchaux ne pcnfbient qu’à repaflerles 
Monts ; & le foin de commander les Troupes , 

qui 
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qui reftoicnt en Italie, fut laifTé à Thoiras ; * que 
le Roi fit Maréchal de France , aufil-bicn que 
le Duc de Montmorenci , & le Marquis d’Effiat, 
quoi qu’un peu de tems après les autres. 

Ainfî finit la Campagne de l’année 1630. en 
Italie, où l’Efpagne fe trouva dépouillée de ce 
qu’elle avoit pris dans le Montferrat , & qui lui 
avoit caufé de très-grandes dépenfes, fans qu’il 
lui en reftât aucun avantage. Mais comme les 
Efpagnols ne fûrent profiter ni du tems, ni de 
l’occafion de s’en rendre maîtres : il eft certain 
que le Cardinal avoit plus de fujet de fe féliciter 
de leur mauvaife conduite, que de' s’applaudir du 
bon fuccès qu’eurent enfin les armes de la Fran- 
ce; puis que des gens d’une capacité médiocre 
auroient pû prendre plufieurs fois Cafal , avec les 
forces de l’Efpagne, avant & après que la France 
y eût jetté du monde. Ainfi la malhabilcté des 
uns fait fouvent pafler les autres pour ;de grands 
Génies ; mais il ii’y a perfonne, qui ne commette 
beaucoup de fautes. 

Pour retourner préfentement à ce qui fe pafÏÏ» 
en France, pendant que les chofes, que je viens 
de raconter, arrivoient en Italie ; le Roi ayant 
fubjugué toute la Savoie , excepté le Fort de J 

Montmeilla» ; ne fongea plus qu’à retourner en j 

France. La Savoie ne lui paroiflbit nullement i 

agréable , & il ne trouvoit aucun moyen de s’y 
divertir. Il partit donc de S. Jean de Maurienne^ 
au commencement d’ Août , & prit le chemin ûc i 

Lyon, où il arriva le 7. du mois , fansîncommo- j 

dité, quoi qu’il eût paffé par des lieux infedex j 

de pelle. Mais il tomba malade à Lyon, fur la I 

fin de Septembre, d’une apoftume dans le Me- j 

fentere, qui hii faifoit enfler le ventre ; & les Me- * 
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dccins ne connoîflànt point la caufe de fon mal , 
le crurent perdu , fans rclTburce ; mais cette 
apoftume s’étant rompue, & la matière s’étant 
écoulée par les felles , le Roi recouvra bien-tôt 
après la fanté , contre l’opinion de tout le mon- 
de. 

Pendant qu’il fut malade, * les Reines ne l’aban- 
Jonnerent ni jour , ni nuit; & l’on fitjalors une 
puiflante Cabale, contre le Cardinal; que l’on 
faifoit fon compte de perdre, dès que le.'Roiferoit 
mort. Les deux Marillacs, le Garde des Seaux 
& le Maréchal, Vautier premier Médecin de la 
Reine, la PrincefTe de Conty , la Duchefle d’El- 
beuf, la ComtclTe du Farcis & d’autres animoient 
la Reinc-Mere contre lui , & travailloient à le 
perdre. Le Cardinal en fut averti , & pria S. Si- 
mon, Grand Ecuyer, qui ne bougeoir d’auprès 
de la perfonne du Roi, de porter Sa Majeftc à 
avoir quelque foin de fon premier Miniftre. Le 
Grand Ecuyer en parla au Roi, le trouva parfaite- 
ment bien difpofé; & lui fiiggcra la penfée de re- 
commander le Cardinal au Duc de Montmoren- 
ci , qui étant Gouverneur du Languedoc pourroit 
facilement fauver ce Prélat, en leconduifantdans 
fon Gouvernement. Le Roi approuva cet expé- 
dient, S. Simon avertit le Cardinal de ce qui fc 
paflbit, & ce Prélat vint auprès du lit du Roi, 
qui lui dit qu’il avoit penfé à fa fîireté. Le Car- 
dinal tout en larmes, & feignant de n’en avoir 
rien fû , répondit qu’il n’auroit aucun chagrin de 
mourir , apres avoir prouvé un fi bon Maître. 
Cependant le Grand Écuyer ayant parlé, de la 
part du Roi , au Duc de Montmorcnci ; il fe 
chargea avec plaifir du foin , qu’on lui vouloir 
donner & s’engagea à conduire le Cardinal à 

Broua- 
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Brouage , avec des T roupes fideles , dont on lui 
nomma toutes les Compagnies. Le Roi fitenfuite 
venir Montmorenci dans la Chambre , & lui re- 
commanda' le Cardinal en pleurant, & en des ter- 
mes très-forts. Le Duc promit au Roi de le me- 
ner , en toute fûreté , à Brouage , & de le proté- 
ger contre tous. On dit encore * que le Cardinal 
pria le Maréchal de Ballbmpîerre de lui affûter 
les Sniflès , en cas que le Roi vînt à mourir; & 
que le Maréchal le refufa , en lui difant néan-, 
moins que le Marquis d’Alincourt , Gouverneur 
de Lyon, pourroit beaucoup contribuer à fa fûre- 
té , & qu’il y pourroit être difpofé par le Marquis 
de Château-neuf, fon Coulin Germain, créature 
du Cardinal. Ce refus & l’attachement que 
Baflbmpierre avoit pour la Princeffe de Conty, 
ennemie du Cardinal , lui rendit le Maréchal 
fùfpcd, & il s’en vengea en fuite cruellement. Le 
Roi étant guéri , comme je l’ai dit, il quitta Lyon 
& fut fuivi de la Reine-Mere, & du Cardinal, 
qui s’embarquèrent fur la Loire , à Roanne , dans 
uu même batteau , & paroilïbient entièrement ré- 
conciliez aux yeux de toute la Cour. Mais le 
Cardinal , qui favoit ce qui s’étoit paffé , & à qui 
le Roi dit ce qu’il en avoit appris, n’avoit garde 
de s’y fier; & fi la Reine-Mere travailloit à le perdre , 
dans l’efprit du Roi, il ne penloit pas moins à ir- 
riter fon F'ils contre elle. 11 perfuada § à ce Prin- 
ce jaloux & craintif, que cette Princelïè aimoit 
mieux le Duc d’Orléans que lui , & qu’elle con- 
fultoit les Aftrologues, pour favoir quand ce der- 
nier monteroit fur le Thrône ; puis que n’y ayant 
aucun Daufin , la Couronne lui appartenoit. Cela 
n’étoit pas tout à fait faux, & leRoi en étant con- 
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vaincu croyoit que tout ce que la Reine faifoit 
avoit du rapport à cela , & rien ne lui pouvoit 
perfuader le contraire. Tout ce que les Reines 
lui pouvoient dire, contre le Cardinal, jie faifoit 
aucun efrct fur fon efprit ; parce qu’il étoit auffi 
difficile & aufiî incroyable que ce Prélat entreprît ' 
quoi que ce foit contre lui ; qu’il étoit facile à 
la Reine-Mere & à Monfieur de le faire , & 
qu’il étoit croyable qu’ils en avoient envie, com- 
me 011 le pouvoit conjedurer par les brouilleries 
pafTées. 

La Cour étant arrivée à Paris, le Roi alla à S. 
Germain & à Verfailles, & la Reine fa Mcre, 
dans fon Palais de Luxembourg. Ce fut là que fa 
haine contre le Cardinal recommença à éclatter, 
quoi que le Roi fît tout ce qu’il pût pour les ac- 
corder; & fût même venu loger à l’Hôtel des 
Ambaflâdcurs , pour être plus proche delaReinç- 
Mcre & lui parler plus fouvent. 

Enfin il tira promeflè d’elle , qu’elle vivroit 
bien avec le Cardinal & pour achever la réconci- 
liation , ils convinrent que le Roi ameneroit le 
II. de Novembre à onïe heures du matin le Car- 
dinal & fa Niece de Combalet, dans la Chambre • 
de la Reine; afin qu’elle leur témoignât qu’elle 
n’avoit plus de haine , contre eux. La Reine 
voulut que la Niece entrât la première, & comme 
elle fe fut jettée à fes pieds , pour la remercier de 
la grâce qu’elle lui avoit faite; la Reine au lieu de 
lui pardonner, fe mit à lui dire mille injures, de- 
vant le Roi ; & la Combalet s’en retourna toute 
en larmes, de l’affront qu’elle venoit de recevoir. 
Le Roi dit tout ce qui lui vint dans l’efprit , pour 
tâcher d’appaifer fa Mere; dont les tranfports de 
colere le faifoient , difoit-il, extrêmement fouf- 
frir. Mais dans l’esperance qu’elle auroit dé- 
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oargé fa colere , & qu’elle en uferoît mieux 
e.ivers le Cardinal ; il dit qu’il l’alloit faire ve- 
lir. 

Le Cardinal , qui étoit dans une Chambre 
Toifine, connut au yifage de fa Nièce, qu’il vit 
' en paflant^qu’elle avôit fans doute été mal traitée; 6 c 
il fut entièrement confirmé' dans fonfoupçon, eu 
entrant dans le Cabinet de la Reine, qui avoit la 
colore peinte fur le vifage. Dès qu’il fut un peu 
plus proche d’elle, elle le traita de fourbe, d’ingrat, 
de malicieux, du plus méchant homme du Royau- 
me, & de Perturbateur du repos public; &fe tour- 
nant du côté du Roi, elle lui dit qu’il voyoit un 
homme, qui lui vouloit ôter la Couronne, pour 
la donner au Comte de Soilîbns , (avec qui il s’é- 
toit raccommodé, il y avoit long-tems)enluifai- 
fant époufer la Combalet. Le Roi fe récria là- 
defllis , & répondit que le Cardinal étoit un hom- 
me de bien & d’honneur, qui le fervoit fidèle- 
ment , & de qui il étoit fatisfait ; que la Reine le 
defobligeoit , lui donnoit la torture , & qu’il ne fe 
remettroit pas de l’extrême déplailîr qu’elle lui a- 
voit caufé. Il ajouta tout ce qu’il put , pour 
, l’adoucir, mais la Reine s’échauffant toujours plus, 
le Roi dit au Cardinal de s’en aller; & ce Prélat 
fe retira, dans une très-grande crainte que l’auto- 
rité de la Reine ne prévalût, & qu’il ne fût obli- 
gé de fe retirer de la Cour. Le Roi demeura en- 
core quelque tems , avecfiMere, & lui témoigna 
qu’il étoit choqué de cette manière li violente de 
procéder , & de ce qu’elle fe laifïbit fi fort domi 
ner à la colere. La Reine ne s’appaifa point pour 
cela , & chafla de fon fcrvice la Combalet , qui 
étoit fa Dame d’atour, & le Marquis iie la Meil- 
leraye^ qui étoit Capitaine de fes Gardes; parce 
qu’ils étoient parens du Cardinal. 
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Enfin le Roi extrêmement irrité de ce que 
Mere lui avoit manqué de parole &derefpcél, 
comme il le croyoit, fortit du Cabinet, endifant 
qu’il avoit eu trop de patience. 11 demanda en- 
fuite à S. Simcni ce qu’il difoit de ce qu’il venoi: 
d’ouïr tout-à-l’heure , car il étoit préfcnt; & cc 
Favori répondit qu’il lui fembloit qu’il étoit dans 
l’autre monde , mais qu’enfin le Roi étoit le Maî- 
tre. Oui , je le fuis^ répliqua le Roi, Çÿ je le 
ferai bien voir au monde. En effet il en ula plû- 
tôt en Maitre qu’en Fils, & l’on eût dit que les 
obligations qu’il avoit au Cardinal, étoient infini- 
ment plus confidcrables ; que les devoirs naturels 
desenfans, envers ceux qui les ont mis au monde. 

S. Simon fit favoir au Cardinal que fes affaires 
alloient bien, & alla avec le Roi à l’Hôtel des 
Ambaffadeurs , où ce Prince s’enferma avec lui, 
avec défenfe de laifïèr entrer quiquecefût. Aiant 
déboutonné fon juft-au-corps , il fe jetta fur le lit, 
de dit à S. Simon qu’il fe fentoit comme touten- 
fl immé ; que la Reine par fon obftination indomp- 
table, & par la manière injurwufe . dont elle avoit 
traité la Combalet & le Cardinal , en fapréfence, 
& contre la parole qu’elle lui avoit donnée , l’a- 
voit fi fort déconcerté qu’il ne trouvoit aucun re- 
pos, ni aucun foul^ement à fon chagrin :Qu’el- 
le vouloir qu’il chafifat un Miniftre, qui lui étoit 
d’une très-grande utilité , & d’une capacité extraor- 
dinaire; pour mettre en fa place des gens, qui en 
étoient indignes , & incapables de fervir la Cou- 
ronne : Que quand elle avoit reçu de mauvaifes 
impreffions, elle n’étoit plus fufceptible de rai- 
fon. Enfuite il demanda à S. Simon ce qu’il lui 
fembloit qu’il dût faire en cette occafion , & S. 
vSimon répondit qu’il étoit fûr que Sa Majefté , 
pour fon propre intérêt , protegeroit le Cardinal, 
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contre la Cabale de ceux qui lui envioicnt le porte 
qu’il tenoit ; & qu’il éloigneroit de la Reine fa 
Mere ces gens , qui lui rcmplirtbient la tête de 
mauvaifes impreflions , & qui s’oppofoicnt aux 
bons dcrtcins du premier Minirtre. Alors le Roi 
prit la Fréfolution de s’en aller auplûtôtà Verfail- 
les, & d’y taire venir le Cardinal ; pour y pren- 
dre avec lui les mefures , qu’il auroit à garder 
dans cette affaire. 

Cependant ce Prélat étoit retourné chei lui, 
afin de faire emballer, inceflamment tous fes Pa- 

Ê iers , & fes principaux meubles , pour fe retirer à 
Irouage, dont il étoit Gouverneur, comme on 
l’a dit ailleurs. Le Cardinal de la Valette, qui 
l’étoit venu voir, fit tout ce qu’il put, pour l’o- 
bliger à prendre la réfolution de demeurer & de 
donner lieu au repentir, & l’empêcha départir fur 
le champ. Pendant qu’ils étoient enfemble, le 
Gentilhomme, que S. Simon lui avoit envoyé, 
pour lui dire que fes affaires alloient bien, deman- 
da à lui parler. Il lui dit la nouvelle qu’on lui a- 
voit donné ordre de porter à fon Eminence, &le 
détermina à demeurer. Peu de tems après , il re- 
çût bien -tôt un fécond avis femblable au précè- 
dent. Le Cardinal de la Valette étant allé chez 
le Roi apprit la même chofe de S. Simon , & 
ayant parlé au Roi , ce Prince lui dit : Monjïenr 
le Cardinal a un bon Maître y allez lui dire que je 
me recommande à lui y ^ que fans délai il vienne à 
Verfailles. 

Cependant la Reine-Mere, qui croyoît que le 
Roi alloit chaffer le Cardinal , par complaifance 
pour elle , ne penfoit plus qu’à l’autorité dont 
elle alloit jouir ; & s’imaginoit déjà de difpen- 
fer tous les bienfaits , dont le Cardinal avoit 
été l’arbitre , depuis quelques années. T out le mon- 

Dd 5" de 



Digitized by Googli' 




4i5 Vie du Cardinal 1630 

de s’emprcflbit à lui aller faire la Cour, & au lieu 
de fuivre le Roi à Verfailles , pour empêcher 
qu’il ne prît quelque rêfolutioii qui lui fût defa- 
vantageufe ; elle s’amufa à recevoir des applaudif- 
feinens , pour une chofe qui n’étoit nullement 
faite. On avertît même le Roi du grand concours 
de monde , oui fe rendoit au Luxembourg , pour 
féliciter fa Mere, de ce qu’elle avoitruiné le Car- 
dinal ; ce qui augmenta les foupçons , qu’on avoit 
plulicurs fois tâché de lui mettre dans l’efprit, & 
qu’il avoit eus depuis long-tems, que la Rcine- 
Mcre ne cherchoit qu’à régner. Dans cette con- 
jonâure , S. Simon avertit les Maréchaux de 
Crequi & de Baflbmpierrc , & le Duc de Mont- 
morenci de ne pas donner dans le piège , comme 
faifoient les autres Courtifans, qui croyoient le 
Cardinal perdu; & depuis on appella ce jour-là 
la journée des Dupes ^ parce que les ennemis du 
Cardinal furent pris pour dupes. 

Le Roi étant arrivé à Verfailles, le Cardinal 
ne tarda pas de s’y rendre, & de s’aller jetter aux 
pieds du Roi , ’ & le remercia comme le meilleur , le 
plus confiant ^ ^ le plus obligeant Maître ^ que ja- 
mais le Soleil eût vü. Le Roi lui répondit qu’il 
avoit en lui un très-bon fervitcur, d’une capacité 
fi grande & d’une fi extraordinaire fidélité , qu’il 
fe croyoit obligé de le protéger ; d’autant plus que 
c’étoit un témoignage du reiped & de la recon- 
noiflànce, qu’il devoit avoir pour la Reine fa Me- 
re; Que s’il s’étoit conduit autrement, il l’auroit 
abandonné ; Qu’il le protégeroit contre ceux , qui 
avoient fait une Cabale pour le perdre , en abu- 
fant de la bonté de la Reine ià Mere ; Qu’il vou- 
loir qu’il continuât à le fervir, & qu’il lefoûticn- . 
droit , en dépit de tous ceux qui avoient confpiré 
là ruine. Le Ç^inal , qui pleuroit quand il vou- 
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loit, fc jetta de nouveau aux pieds 'du Roi, les 
yeux pleins de larmes, & commença à dire,, qu’il 
„ ne pouvoir pas accepter l’honneur de demeurer 
,, auprès de Sa Majerté, de peur d’être l’occafion 
„ d’une divifion fcandaleufe entre leFils&laMe- 
„re; & qu’il chercheroit quelque folitude, pour 
,, s’y aller cacher , & pleurer le refte de fes jours 
„le malheur qu’il avoir d’être diffamé, comme un 
„ ingrat envers fa Bien-faitrice. Après avoir dit 
cela, il baifa les pieds du Roi, & le leva. Le Roi 
lui commanda abfolument de continuer à fervir, 
comme auparavant , parce que telle étoit fa vo- 
lonté. , Le Cardinal fe défendit encore, par la 
même raifon , & le Roi lui dit que ce n’ étoit pas 
la Reine; mais tels & tels, qu’il lui nomma, qui 
faifoient tout ce fracas, qu’il s’en fouviendroit, 
& s’en prendroit à eux. Il ajoûta encore qu’il le 
protégeroit contre tous, qu’il vouloir être obéi", 
& que le monde fauroit la vérité de toutes ces 
brouillcries. 

Après cela, le Roi fit fortir tous ceux, qui é- 
toient préfens , excepté S. Simon , & le Cardinal de 
la Valette, envoya quérir Bullion, & Bouthîllier, 
& réfolut fur le champ de donner les Seaux à 
Château-Neuf. On avoir donné ordreàMarillac, 
qui les avoir , de venir à Glaügtty près de Ver- 
failles; & il croyoit que c’étoit une marque, que le 
Roi prenoit de la confiance en lui ,jufqu’à ce qu’il 
vît, le lendemain, la Ville-aux-Clercs lui deman- 
der les Seaux de la part du Roi, & qu’il fut con- 
duit en prifonà Châteaudu». Bien-tôt après, on 
fût à Paris ce qui s’etoît paffé à Verfailles; 6c la 
Reine-Mcrc, qui s’étoitvûë le jour précédent en- 
vironnée de Courtifans, fc trouva le lendemain 
feule , dans fon Palais de Luxembourg. 

Le Cardinal parfaitement ralTuré contre la crain-* 

' te 



Digilized by Google 







428 V lE D U C A R D IN A L 163O 

*e, qu’il avoit eue de perdre la faveurdiiRoi, ne 
peiifa plus qu’à perdre ceux qui avoient machiné 
fa ruïnc. Les deux freres deMarillacétoicntdes 
premiers, & le Garde des Seaux étant déjaenpri- 
fon, il ne rcftoit que le Maréchal, qui étoit en 
Italie. On expédia * un Courrier au Maréchal 
de Schomberg , pour l’arrêter & pour le faire en- 
voyer prifonnier en France; ce qui fut exécuté, le 
jour même que ce Courrier arriva f , fans que ce- 
la fît aucun defordre dans l’Armée. 

Les plus grandes § ennemies, que le Cardinal 
eût auprès de la Reine, étoient la Princefle de 
Conty, & les Ducheflfes d’Ornano & d’Elbeuf. 
Elles étoient parfaitement bien unies , dans la hai- 
ne qu’elles avoient pour lui, & dans le foin qu’el- 
les prenoient de le rendre odieux à la Reine-Me- 
re. Il y avoit toujours au moins l’une d’elles, 
avec cette PrincelTe , de forte qu’elles]ne perdoient 
aucune occalion de l’aigrir contre le Miniftre ; & 
qu’elles empéchoient facilement qu’il neferecon- 
ciliât, avec fa première Bienfaitrice. La Duchef- 
fc d’Elbcuf étoit irritée contre lui, à caufe de la 
longue perfecution , qu’il faifoit à la Maifon de 
Vendôme; & les deux autres, à caufe du tort 
qu’il faifoit au Duc de Guife, à qui il vouloit 6- 
ter la Charge d’ Amiral du Levant , qu’il avoit en 
qualité de Gouverneur de Provence. Le Cardi- 
nal prétendoit qu’elle lui appartenoit par juftice, 
comme au Grand-Maître de la Navigation & du 
Commerce de France; & le Duc offroit de la 
changer contre quelque autre chofe , ou de lui en 
faire même préfent; mais il ne la lui vouloit pas 

ce- 
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ceder, comme lui appartenant de droit. Au con- 
traire le Cardinal ne la vouloir avoir , ni par é- 
change, ni par générofité , mais par ju (lice. 

La Reine-Mere, après l’éclat qu’elle avoit fait 
le jour de la S. Martin, non feulement ne voulut 
plus que le Cardinal fe mêlât de fes affaires parti- 
culières; mais ne vouloir pas même le voir au 
Confeiî. Cependant * à la pcrfuafion du Cardi- 
nal Bagni , elle confentit de le voir dans le premier 
Confeiî qui fe tiendroit ; pourvû que ce fût chez 
la Reine Régnante. Elle vouloir aulfi que l’on 
mît les freres de Marillac en liberté: que le Roi 
lui promît de n’accorder pas à Monlieur , fans 
qu’elle y confentit, d’époufer la Princelïè de 
Mantouè', & que l’on n’inquiétât en rien fes Ser- 
viteurs, ni ceux du Duc d’Orléans. Preflee | 
extraordinairement, elle confentit enfin de voir 
le Cardinal chez elle, en préfence du Roi, du 
Cardinal Bagni & du P. Suftren; mais elle le re- 
çût, avec une très-grande froideur. 

T rois jours après§ ,qui étoidlc jour de la F été de 
S. Etienne, auquel on a’accoûtumé d’exhorter les 
ennemis à la réconciliation , la Reine-Mere en- 
voya quérir le Cardinal , par le P. Suftren. Il fut 
la voir, dès que cette Princefle le vit elle fe mit 
à pleure, & lui en fit de même. Elle luiordonna 
de s’afleoir, mais le Cardinal le refufa, en difant 
que cet honneur n’appartenoit pas à une perfonne 
difgraciée. La Reine, en parlant de ce qui s’é- 
toit paffé , dit qu’elle n’ avoit jamais eu l’intention 
de lui faire Ater le Miniftere ; & le Cardinal , qui 
avoit fait d’abord l’humble, répliqua, qu’elle a- 
voit néanmoins dit ; qu’il falloit qu’elle, ou lui 
fortît de la Cour. Mais le P. Suftren dit que ce 

n’a- 
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n’avoit été qu’un mouvement de colere;& le Car- 
dinal' continua en difant, “qu’il mourroit plutôt, 
“ que de rien faire , qui pût porter préjudice à 
“M. mais qu’il étoit fâché d’être condamné, fans 
“avoir été convaincu ; & que lî. l’on devoit avoir 
“cet égard pour tout le monde, on devoit d’au- 
“tant plus convaincre une perfonne qui, fansva- 
“nité, fe pouvoit glorifier d’avoir fervi heureu- 
“ fement l’Etat , dans des rencontres trcs-impor- 
“ tantes: Qu’il étoit prêt de fe juftifier, & que fi 
•‘l’ontrouvoit qu’il eût manque de refpeét pour 
“elle, il ne vouloit point de grâce; mais que fi 
“ l’on découvroit fon innocence , elle lui fit l’hon- 
“neur de la reconnoître: Que quoi qu’il fouhai- 
‘‘tât paflîonnément de rentrer dans fes bonnes 
‘‘grâces, ilofoit lui dire, que l’ayant fervie qua- 
“torze ans, il connoilfoit trop bien fon humeur, 
“pour le pouvoir efperer^: Qu’il ne laifîcroit pas 
“néanmoins de témoigner toujours la paflion qu’il 
“ avoit pour fon fervice. 

La Reine dit qu’il ne l’avoit point favorifée, 
dans l’affaire du Mariage de Monfieur ; & le Car- 
dinal protefta qu’au contraire il l’avoit appuyée 
auprès du Roi , autant qu’il lui avoit été polîible. 
Enfin la Reine, après avoir dit plufieurs autres 
chofes, conclut qu’elle fe conduiroit à l’avenir 
avec lui , corne elle verroit qu’il en uferoit envers 
elle. Le Cardinal répondit, comme par rcfpeéf, 
“qu’il n’y avoit point de proportion entre les Ser- 
“viteurs&les Maîtres; & que pour lui il ne man- 
“queroit jamais à ce qu’il lui devoit, & n’ou- 
“blieroit rien de ce qui pourroit contribuer à la fa- 
“tisfaire. 

Après rcela la Reine-Merc fe trouva deux ou 
trois fois au Confeil, avec le Cardinal; mais con- 
noilfant fon humeur vindicative, comme il la 
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connoifToit elle-même, elle cefTa de s’y trouver, 
&’rcfufa abfolument de le voir ; de peur de dé- 
goûter ceux qui s’étoient déclarez pour elle, contre 
le Miniftre. 

Monfieur * qui après fon retour avoir paru é- 
tre raccommodé avec lui , à la priere de la Reine 
fa Mere, qui diflimuloit alors, ne vouloir pas le 
voir non plus ; mais il le vit par ordre du Roi, & 
par le confentement de la Reine-Mere , qui ef- 
peroit qu’en dîlTimulant encore , i^ourroît mieux 
l’aider à perdre ce Mînirtre. Dans le même 
tems, Puilaurens & le Coigneux crurent devoir 
prendre occafion de faire leurs affaires, en of- 
frant leurs fervices à la Cour. Le Cardinal de 
la Valette obtint du Roi une Charge de 
Préfident au Parlement , pour le Coigneux , ou- 
tre la promeffe qu’il le nommeroit au Cardinalat, 
& feroit preffer pour lui à la Cour de Rome. 
L’on fit à Puilaurens un préfent de cinquante 
mille écus, & on lui promit le titre de Duc; en 
cas qu’il époufât une Duchefïè, ou qu’il achetât 
une terre, qui eût titre de Duché, Le Marquis 
de Rambouillet, qui s’étoit mêlé de cette affaire 
avec le Cardinal de la Valette , eut cent mille 
livres. D’un autre cAté , le Duc d’Orléans, à 
leur perfuafion , promit de dépendre entièrement 
du Roi, & de lui faire voir par fes avions qu’il 
étoit incapable d’écouter des confeils contraires à 
fon fcrvicc. Il engagea encore fa parole à protéger 
le Cardinal , en toute occafion ; & même auprès 
de la Reine fa Mere, Le Coigneux & Puilaurens 
promettoient aulîî de fe conduire, auprès du Duc 
d’Orléans; en forte que le Roi vît l’effet des pro- 
mefiTes , que fon Frere lui avoit faites & de n’ou- 
blier rien , pour porter la Reine à fe réconcilier 
avec le Cardinal. Les 

* Siri ubi fuprà. 
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♦Les Serviteurs du iDuc parurent , pendant 
quelques femaines , parfaitement fatisfaits de la 
Cour , quoi que la Reine-Mere fût extrêmement 
fâchée de fe voir abandonnée de fon Tils dans un 
tems , où elle avoit le plus befoin de lui. Mais 
ils s’imaginèrent qu’on leur accorderoit davantage 
s’ils le demandoient, & fi Monfieur, qui ne fki- 
foit que ce qu’ils lui difoient , témoignoit encore 
quelque mécontentement. Ils l’obligcrent, en cette 
vue, de rentrer dans le parti de la Reine-Mere. 
Puilaurens fit de nouvelles demandes!, & le Coi- 
gneux vouloit qu’on lui fit avoir le Chapeau du 
Cardinal, fans attendre que le Pape en fît plu- 
fieurs. Le Roi n’avoit aucun delïèin de le fatisfai- 
re , parce que c’étoit un homme de mauvaife vie; 
mais le Coigneux le demandoit , avec d’autant 
plus d’infiances , que Puilaurens étoit en marché 
avec le Maréchal de Montmorenci ; pour acheter 
de lui la terre de Danville , qui avoit titre de 
Duché. Comme cette affaire étoit prête de fe 
conclurre, le Coigneux tomba dans une melan- 
cholie extraordinaire; & pour ne paslejetterdans 
le defcfpoir , les Miniftres retardèrent autant 
qu’ils le purent, la conelufion de la vente de la 
Terre de Danville. Puilaurens qui le fut crut 
qu’on vouloit fe moquer de lui , il fe lia de nou- 
veau avec le Coigneux, & ils formèrent enfem- 
ble le deffein d’emmener de la Cour le Duc d’Or- 
léans ; dans la penfée d’obtenir ainfi tous deux 
plus facilement ce qu’ils demandoient. Ce Prince 
convint, avec la Reine fa Mere, qu’elle demeu- 
rcroit cependant à la Cour , pour foûtenir fon 
parti , & qu’il iroit cabaler dans quelque Provin- 
ce. Elle lui remit même les pierreries de grand 
prix, qu’il avoit héritées de fon Epoufe, & qu’elle 
avoit en garde. 

*Ann. 1631. ' Dans 
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Dans cette réfolutîon, il fut * voir le Cardi- 
nal , dans fbn Hôtel à Paris , & lui dit qu’il s’é- 
toit pcrfuadé que fon Eminence le fcrviroit , dans 
les occafions ; mais qu’ayant vû qu’il ne lui tenoit 
pas fa promeflè, il venoit retirer celle qu’il lui 
avoir donnée,de le protéger. Le Cardinal lui de- 
manda, en quoi il n’avoit pas efFeduc fa promef- 
fe? Le Duc répliqua qu’il n’avoit rjen fait, en fa- 
veur du Duc de Lorraine , & que l’on voyoit 
bien qu’il avoir entièrement abandonne les inte- 
rets de la Reine-Mere. Il ajoûta qu’il alloit fè 
retirer chez lui, & que fi on le prefiToit, il fe dé- 
fendroit très-bien. Etant monté en Caroflè, il 
alla droit à Orléans , pendant que le Cardinal fit 
avertir le Roi de ce qui fe pafibit. 

La retraite du Duc parut fort étrange à tout le 
monde, parce qu’il n’avoit point été maltraité à 
la Cour; & le Roi témoigna qu’il favoit mauvais 
gré à la Reine fa Mcre (f avoir confenti à cette 
jetraite, quoi qu’elle le niât. Le Cardinal avoit 
accoûtumé de dire „ qu’il avoit trois Maîtres , le' 
,,Roi, la Reine-Mere, & le Duc d’Orléans, & 
„ qu’il les vouloit tous trois fervir ; mais châcun 
„ à fon rang, n’étant pas jufie que le dernier paf- 
„fât avant le premier. U protefioit toujours d’ê- 
tre dans la difpofition de rendre toutes fortes de 
fervices à la Reine; & comme l’on croyoitqucla 
mefintclligence, dans laquelle elle vivoit avec lui 
étoit la caufe de la mauvaife conduite de Mon- 
fieur, le Roi entreprit de les réconcilier, & pref- 
fa fi fort fa Mcre, qu’elle parut y être difpoféc. 
Elle le fit dire au Maréchal de Schomberg, par 
fon premier Médecin ; mais elle témoigna 
qu’elle ne vouloit pas reprendre à fon fèrvice 
ceux qu’elle en avoit chalTcz, à quoi le Cardi- 

T^ome I. Ée ' nal 
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nal confentit trèi-facilement. . - ' 

Cependant il confeîlla au Roi d’aller à Corn- 
piegne, & de tâcher d’y attirer fa Mere; p;^ce 
que Paris n’étoit pas un lieu propre à la réduire, 
par autorité , à ce que l’on fouhaiteroit d’elle. 
Cette PrincclTe y étoit fort aimée ^ & le Cardinal 
extrêmement haï; de forte qu’il n’étoit pas fur 
pourluidecontefter avec elle, dans cette Ville. La 
Reine , qui ne favoit pas le delfein que le Cardj; 
nal avoiti de la faire arrêter , & qui ne vouloit 
pas demeurer long-tems fans voir le Roi, *lefui- 
vit à Gompiegne. La Cour- y étant, le Maré- 
chal de Schomberg dit à Vautier què le Roi ne 
ddîroit rien tant, que de vivre avec fa Mere, 
comme auparavant ; & que pour cela il étoit né- 
ceffaire qu’elle fè reconciliât avec le Cardinal . & 
qu’elle affiftât au Confeil , comme elle avoit ac- 
coûtumé avant ces brouilleries. On fouhaitoit 
aulfi qu’elle donnât par écrit au Roi une promef- 
fe, par laquelle elle s’enrageroit à ne rien entre- 
prendre contre le repos de l’Etat, & à ne jamais 
protéger ceux que le Roi jugeroit coupables *de 
quelque chofe contraire à fôn fervice; excepté 
néanmoins les Domeftiques de' cette PrincclTe. 
Elle témoignoît d’être prête à faire tout ce que 
l’on fouhaitoit d’elle, linon qu’elle ne vouloit 
pas fe trouver au Confeil , avec le Cardinal, ni 
donner l’Ecrit que l’on demandoit. Le Roi lui 
envoya le Maréchal de Schomberg & Château- 
Neuf, pour lui faire les mêmes offres , qu’on a- 
voit faites à Vautier; mais elle ne voulut pas s’y 
rendre , quoi qu’ils lui pulfent dire. • 

Là-dellùs le Roi fit appeHer le Cônlèil Etroit, 
pour voir ce que l’on pourroit faire, dans cette 
conjonâure. . Le Cardinal , qui favoit qu’il ne 
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s’y réfoudroit que ce qu’il fouhaitoit , & qu’il 
avoit peut-être fuggeré aux Confeillers , quidé- 
pcndoient tous de lui , feignit d’abord , par une 
modeftie qu’il affeâoit quand il étoit fûr de fort 
coup, de ne pouvoir dire fon fentiment; parce 
qu’il s’agiflbit d’une chofe, où il étoit intérefle 
pcrfonnellement. Mais le Roi lui ayant comman- 
dé abfolument de dire fon avis , il dit * que l’Em- 
,',pereur, Içs Rois| d’Efpagne & d’Angleterre , & 
„le Duc de Savoie, n’étant pas amis de la Fran- 
,,ce, .n’avoient d’autre defTein que de troubler 
„ fon bonheur, ou par des guerres ouvertes , ou par 
,, des intrigues £êcrcttcs;par lesquelles on voyoit que 
,,lesdeux Reines étoient mécontentes ;auflî bien que 
„ le Duc d’Orléans,avcc lequel elles étoient unies, 
,,dans leur mécontentemaitrQue les Parlemens,les 
„ Grandsde les Peuples s’en prévaloient,pouren ti- 
. ,,reravant^e, aux dépends de l’autorité Royale; 
„Que les Cabales de la Cour, des Femmes, & 
,,des Anglois avoient mis , il y avo!t peu d’an- 
y,nées, toute la France en feu; mais que la fac- 
„ tion préfente étoit beaucoup plus forte, parce 
„ que la qualité des Femmes étoit plus conlidéra- >. 
„ ble, & leur nombre beaucoup plus pand , que 
„ l’Efpagne étoit plus en état d’agir, oequeU’An- 
,, gleterre s’en mêloit , puis que l’on avoit des 
,, preuves certaines qu’elle avoit envoyé de l’ar- 
„gent aux Mécontens. Que le Duc de Lorraine 
„ étoit de la Cabale , puis qu’il avoit fait tout ce ' 
„qul lui avoit été pofîible, pour empêcher que le 
„ Traité de Ratisbonne ne fût conclu': Que la 
„Maifon de Guife & lesParlemens travailloient 
„ fur le même fondement , & tâchoient d’exciter 
,, les Peuples à de nouvelles brouillcries : Que 
\,Bifcaras, qui avoit époufé une Niéce des Ma- 
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„ rillacs & qui étoit Gouverneur de V erdun \ avoü 
„refufé de mettre cette Place entre les mains du 
„Roi, efperant par là d’obtenir la délivrance du 
„ Maréchal : Que tout cela s’étoit fait, parce que 
„ la Reine-Mere étoit mécontentej, & faifoit une 
„ Cabale à la Cour. 

Le Cardinal ajoûtoit „ que pendant que les 
„ Etrangers pourroient brouiller la Cour,’ & ver- 
„ roient le Duc d’Orléans éloigné , Julqu’à ce 
,, qu’il trouvât occafion de faire fes affaires, ils 
,, traverfcroient facilement tous les deffeins de la 
,, Couronne; & foûtiendroient les Cabales. qui fe 
,,faifoient dans le Royaume; Qu’ainfi la Paix a- 
„vec les Etrangers feroit impoflîble, & que4’ou 
„ ne ponrroit non plus jamais voir la Concorde 
„au dedans, parce que la guerre fomentet^oit les 
„difcordes : Qu’il n’y avoir que le Roi, qui pût 
,, apporter du remède à cela, & choifîr celui- qui 
,, feroit le plus propre à^érirlemal : Qu’ifétoit 
„ certain que la Reine-Mere rie perifoit à autre 
„chofe qu’à le perdre (lui Cardinal) & qu’elle ne 
„ guériroit jamais de cette palSon : Que tant , que 
‘ „ le Duc d’Orléans croiroit que la Reine fa Mere 
„ feroit en état d’y réuflir,- il demeureroit uni avec 
„elle : Que pendant que les affaires du dedans 
„feroient en cette dilpolitîon , il ne feroit pas 
„ poffible de mettre fin à celles du dehors , ni de 
„ pourvoir aux nécefliteï de l’Etat : Qu’il fe for- 
„ meroit tous les jours dé nouveaux Mécontens , 
„& que les plus intéreflex au fervice du Roi au- 
„ roient des prétenfions exceffives : Qu’en diffi- 
„mulant, le mal deviendroît enfin fi grand , qu’il 
,, feroit incurable : Que da|rt la moindre maladie 
,,‘du Roi, les Mécontens -pourroient fe rendre 
„ Maîtres de la perfonne du Roi & de l’Etat ; fans* 
„que les meilleurs & les plus fidèles ferviteursdu 
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„ Roi puflent avoir aucune récompenfe,ni pourvoir 
„ à leur propre fûreté; parce que l’on adoroit, par 
„tout, le Soleil levant : Que la même chofe 
„pourroit arriver au premier mauvais fuccès , que 
„les delfeins du Roi pourroient avoir; 'puis qu’on 
„ ne manqueroit pas de l’imputer à ceux , qui au- 
„roient fait tout leur poflible, pour le détourner : 
„ Que dans une telle rencontre , les ferviteurs du 
„Roi demeureroient à la merci des Femmes, dont 
„ la colere eft implacable : Que le Coigneux étoit 
„ un homme à ne garder aucune modération , ôç 
„ qui ne fc croiroit pas en fûreté , pendant que 
„ ceux qui auroient été dans les intérêts du pre- 
„mier Mîniftre, feroient en vie. 

L’artificieux Miniftre après avoir effrayé de la 
forte le Roi, continuoit en difant „ que fi au 
„ contraire on travailloit à remédier promptement 
„ à ces brouilleries de la Cour , par les voies qui 
„ paroîtroient les plus falutaircs à S. M. on em- 
„ pêcheroit d’abord que la mauvaife volonté des 
„ Mécontens n’eût aucun effet , & qu’avec le 
„ teins on les mettroit à la raifon : Que les reme- 
,, des foibles irritoient les grands maux , mais que 
„ les violcns les gueriffoient , ou les ôtoient tout 
„ à fait ; & que pour cela il nefalloitpas y toucher 
,,ou y appliquer le fer & le feu : Que dans la 
,,conjonaurc préfentc, il falloit ou s’accommo- 
,,der avec les Etrangers, par une Paix honorable 
„ & affuréc ; ou fe réconcilier avec la Reine- Mcre 
„ & avec le Duc d’Orléans ; chalfcr le Cardinal, 
,, ou ôter à la Reine ceux qui lui fuggeroient des 
,,pcnfécs contraires au bien de l’Etat; & la 'prier 
,,de s’abftenir, pend it quelque tems, de venir à 
„ la Cour , de peur que par fa préfcnce elle n’en- 
„ tretînt le mal, fansypenfer; puifque Monfieur 
,, ctaiit ableut , dans le tems auquel clic feroit 
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mécontente à la Cour , il feroit prefque im- 
„ polTible de £nir heureufement toutes les brouil- 
„ leries. 

Le Cardinal ayant propofé ces expediens , com- 
me pour donner au Roi le choix de celui qu’il 
trouveroii le plus à propos , pourfuivit en le dé- 
terminant à choifir ce qu’il fouhaitoit , par les rai- 
fons fuivantes : „Que pour la Paix avec les Etran- 
„gcrs, il ne la talloit pas efperer, pendant ces di- 
,,vilîons intérieures, dont ils voudroient profiter ; 

„ qu’outre cela il faudrait qu’elle fût conclue & 
„executée en- un inftant, & qu’on ne le pourroit 
„ pas faire , fans abandonner honteufement les in- 
„ téréts des Allicî de l’Etat ; ce qui ne feroit pas 
j,un remedc, mais un autre mal, ni une paixfo- 
„ lide , mais le commencement d’une nouvelle 
guerre. L’accommodement avec Monfieurnefe 
pouvoit pas faire non plus , félon lui, „ parce que 
„ceux qui étoient maîtres de fon efprit étoient 
„ toüt à fait iniatiables , & qu’ils ne feroient ja- 
,,maîs contents j qu’ils ne fuifent Maîtres abfolus* 

Le Cardinal exaggera leur mauvaife conduite & 
venant enfuite à la Reine-Mere , il dit ,, qu’il n’é- 
„ toit pas non plus polTible de fe raccommoder a- 
„vec elle; les Femmes étant naturellement vin- 
„dicatives, & la Reine aflêz dilTimulée, &fortie 
„d’un Païs d’une Maifon , où l’on pardonnoit 
„ rarement : Que les fervices que lui Cardinal a- 
„voit rendus au Roi & à l’Etat, n’empécheroient 
„ pas cette Princefle de venir aux dernières extre- 
„ mitez contre lui : Que les prières du Roi avoient t 
„ été inutiles, qu’elle n’avoit pas tenu les promef- 
„fes, qu’elle lui avoit faites plufîeurs fois , de 
„bien vivre avec fon Miniftre, & qu’elle netien- 
„ droit (pas mieux celles qu’elle pourroit faire à 
„ l’avenir : Qu’ellene feroit jamais contente , qu’el- 
le 
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„ le n’eût entièrement ruiné ceux qu’elle haiïïbit; 

„ & qu’il étoit à craindre que les effets de laven- 
„geance n’allafîènt plus loin, qu’elle ne le fou- 
„ haiteroit elle-même. 

Enfin il ne reftoit plus au Cardinal qu’à exami- 
ner s’il étoit plus avantageux au Roi de l’éloigner 
lui-même ; pour vivre en paix avec fa Merc , fou 
Epoufe, & fon Frere, qui haïlfoient prefque éga- 
lement ce Mini ftre; ou d’éloigner lu Reine-Me- 
re , & ceux qui fomentoient fon mécontentement. 

11 dit donc „ que fi fon éloignement étoit un te- 
„mede propre à guérir les maladies de la Cour, il 
„le falloir pratiquer fans héfiter, & que pour lui, 

„ il le fouhaitoit paffionnément : Qu’il étoit vrai 
„ qu’il y avoir en cela plulieurs chofes à confidé- 
„rer; lavoir, fi les elpritsdes Mécontens fecon- 
„ tenteroient de fa feule retraite, où s’ils nevou- 
„ droient pas perdre ceux qui feroiént demeurez , 

,, & celui qui fe feroit retiré , pour fc rendre mai- 
„tres de l’autorité Royale ; Qu’ainfi il ne falloir 
„ employer cereméde, que s’il guérilToit le mal, 

„ dont on le plaî^noit , fans en produire un beau- 
„ coup plus grana. 

Il fuppofoit qu’il étoit vifible que ce remède 
feroit pire que le mal, & qu’il feroit fuivi de tous 
les malheurs , qu’il venoit de dire. En effet de 
l’humeur , dont étoit le Roi , qui étoit incapable 
de fe faire craindre , par lui-même ; la Reine-Mc- 
re de retour , fans qu’aucun Miniftre oflt s’oppo- 
fer à fes palîions , auroit gouverné 'plus abfolu- ' 
ment que jamais, & fe feroit entièrement aban- 
donnée à la vengeance, pour prévenir lesdeffeius 
de ceux à qui fa nouvelle autorité n’auroit pas plû. 
Ainfi le Cardinal conclut à diffiper les Cabales . 
„ que l’autorité & le mécontentement de la Rei* 

„ ne-Merc eiitrctcnoient à la [Cour , en la priant 
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„dc s’en éloigner, & de fe retirer un peu loin de 
„ Paris, & en chalfant d’auprès d’elle fes mauvais 
„ Confcillers. 11 dit néanmoins qu’il falloit exe- 
„ cuter cette réfolution avec beaucoup de douceur, 
„& en traitant cçtte Princelîè aufll rcfpeélucu fe- 
rment qu’il feroit pofîîble : Qu’il faudroit bien 
„ prendre fes mefurcs , pour furmonter tous les 
„obltacles, que des perfonnes de grande confidc- 
„ ration y pourroient apporter; parce que commen- 
„cer cette affaire, fans en venir à bout, c’étoit 
„tout perdre : Qu’à la vérité, le Royaume trou- 
„veroit ce remède violent; parce que peu de gens 
„connoiffoient les grands maux, dont l’Etat fe- 
„roit garanti par là ; Qu’on attribueroit au pre- 
„mier Minière tout ce qui feroit fait, mais qu’il 
„ falloit méprifer cet inconvénient ; comme un 
„ Chirurgien, qui coupoit un bras, n’avoit aucun 
„ égard pouri la perte de fang qui enarrivoit :Que 
„s’il n’avoit egard qu’à lui-même, jamais ilncfe 
„ réfoudroit à propofer cet expédient, parce que 
„tout le monde erbiroit qu’il agiroitparvengean- 
„cc, lors qu’il ne feroit rien que pour le bien de 
„ l’Etat ; & que l’on feroit mille Satires contre 
„lui ; Que s’il ne confîderoit que fa propre per- 
„fonne, il aimeroit mieux hazarder de périr, fans 
„ être diffamé, que fe mettre en fûreté, en s’at- 
,, tirant le blâme de tout le Royaume; mais que lî 
,,le bien de l’Etat, & la confervation de l’autori- 
„té & de la perfonne duRoiledemandoientainn, 
„il fe rendroit à ce que S. M. & fon Confeil trou- 
„vcroicnt à propos. 

Il fit cette ar ti fi cieule Harangue, en demandant 
permifllon au Roi de quitter le Miniftere, en cas 
que S. M. embraffût ce dernier parti, „parceque 
la Cabale étant diflipée , les autres Miniftres fc- 
„roient en état de fervir comme devant , fans 
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»,ricn craindre. Il ajouta encore quel’efprîtdela 
î, Rcinc-Mere fcroit d’autant plûtôt guéri , qu’cl- 
>, le fc vcrroit elle-mcmc hors d’ctat de nuire; & 
*,quc ceux qui l’aigrilToicnt en étant éloignez , 

7, penferoient férieufement à fe raccommoder avec 
1, la Cour .* Que les Etrangers , ne fe promettant 
ï, plus rien des difeordesdomeftiques, penferoient 
», tout de bon à la paix , pour leur propre intérêt : 

», Qu’en peu de tems , on vcrroit toutes les afîlii- 
», res du Roi reprendre leur train ordinaire, & fc 
1, terminer heureufement; mais que fans c^la ce 
„ fcroit un grand hazard, li elles alloicnt bien , & 

,, que fuppofé qu’elles allaflcnt mal, il feroit fâché 
„dc n’avoir pas déchargé fa confcicncc,en eiidécou- 
„vrant la véritable caufe : Que lajuftice enfin é- 
„toit manifefiement du coté du Roi, & qu’il au- 
,>roitauflî l’approbation publique , pendant que 
„fes dcUcins réulhroient; ce qui ne pouvait con- 
„tinucr, fi l’on n’arradVoit une fois les racines de 
„ toutes les Faâions. 

Tout le Confeil applaudit au premier Mîniftrc, 

& afliira le Roi, qu’il n’y avoit pas d’autres ex- 
pédiens à prendre que ceux-là. Il n’y eut qu’une 
chofe, en quoi l’on ne convint pas avec le Car- 
dinal; favoir, là retraite, que l’on confidera, non » 
comme un moyen innocent d’appaifer les cfprits, 
mais comme un remède dangereux & impratica- 
ble. _ Pour l’éloignement de la Rcine-Mcre, le 
Confeil n’en voulut pas dire fon fentiment ; & fe 
réferva feulement la gloire d’obéïr à Sa Majefié , * 
des qu’elle fe fcroit déterminée. 

Le Roi prit, fans balancer, le parti d’éloigner 
fa Mere de la Cour , & il fut réfolu de la lailfer 
à Compiegne, fous un^ bonne garde; apres lui 
avoir fait offrir, par le P. Suffren, ce qu’elle a- 
voit déjà refufé plulieurs fois. Elle ne manqua 
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pas de le rejetter encore , étant auflî opiniâtre 
qu’elle l’étoit, & le 23. de Février la Cour partit 
de grand matin, fans qu’elle en fût rien. Le 
Roi lailfa à Compiegne le Maréchal d’Etrées , a- 
vec huit Compagnies de fes Gardes, cinquante 
• hommes d’armes & cinquante Chevaux-legers , & 
lui donna ordre de faire la garde à la porte du 
Château & à celles de la Ville, avec tel nombre 
de Sôldats, qu’il trouveroit à propos ; de faire 
partir la Princcfle de Conti , pour Eu en Nor- 
mandie, fans lui permettre de voir la Reine, ou 
de palfer par Paris ; & que fi la Reine-Mere vou- 
loit fuivre la Cour , ou aller ailleurs , de lui dire 
qu’il avoit ordre exprès du Roi de la prier d’atten- 
dre de favoir ce qu’il trom'croit à propos. 

Dès qu’elle fut que la Cour étoit partie * fans 
elle, & qu’elle étoit environnée de Gardes, elle 
' s’emporta extraordinairement contre le Cardinal ; 
mais comme il n’y avoit pas de remède, il fallut 
prendre patience. Elle écrivit pluficurs fois au 
Roi pour fe juftificr , & pour fe plaindre ; mais le 
Roi , obfcdé du Cardinal & de fes Créatures , ne 
fe laifibit point toucher. On voulut obliger la 
Reine defortir de Compiegne, que l’on jugeoit 
^ trop proche de Paris , & l’envoyer ou à Moulins 
en Bourbonnois y ou à An^ers\ & on lui offrit mê- 
me le Gouvernement de l’une ou de l’autre de fes 
Provinces. Elle le refufa abfolument, & fit naî- 
tre pluficurs difficultez, que l’on tâcha en vain de 
lever; parce que plus elle voyoit.que l’on fou- 
haitoit qu’elle changeât de demeure , plus elle 
s’opiniâtroit à relier à Compiegne. Cependant on 
la traitoit extérieurement, avec affez de refpeâ, 
& il lui étoit permis de fe promener, où elle vou- 
loir. L’on fit.méme fortir les Soldats de la Ville, 
■ afin 
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afin qu’elle ne les vît pas , •& qu’elle ne parût pas 
prifonnicre ; mais on s’étoit faifî de toutes les ave- 
nues , de peur qu’elle ne s’échappât. 

Cependant on donna ordre aux DuchefTes d’Or- 
nano & d’Elbeuf de fe retirer de la Cour , & le 
Maréchal de Baflbmpierrê, fans être accufé d’au- 
tre chofe que de trop d’attachement, pour laPrin- 
cclîc de Conti, fut mis àlaBaftille; où il demeu- 
ra jufqu’après la mort du Cardinal, quinepardon- 
noit jamais ceux qui l’avoicnt olicnfé. Vautier 
Médecin de la Reine-Mcrc, qui avoit été l’un 
des principaux ennemis de ce Miniflre, auprès de 
laiRcine , fut auffi mis à la Baliiilc , quoi que la 
Reine le demandât. On le lui promit , à condi- 
tion feulement qu’elle iroit à Moulins. 

' Le Duc d’Orléans, qui avoit commencé à faire 
quelques préparatifs , pour prendre les armes, & 
pour tenir par force la V ille d’Orléans , en fortit 
au mois de Mars, pour aller en Bourgogne ; lors 
qu’il vit le Roi s’approcher, pour le Surprendre, 
avant qu’il fût prêt. De 1 \ il fe retira à Bezançatty 
en Franche-Comté, & le Roi, qui le fuivoit,fit 
déclarer à Dijon criminels de Leze-Majefté, le 
ComtedéMoret, les (Ducs d’Elbeuf, de Rouan- 
nés, & de Bcllegardc, lelCoigneux, Puilaurens 
& tous les autres, qui étoient avec lui. Le Roi 
envoya en fuite au Parlement de Paris la même 
Déclaration , qu’il avoit fait vérifier dans celui de 
Dijon, où il déclaroit criminels deLeze-Majefté 
ceux qui étoient avec le Duc d’Orléans. Mais 
V le Parlement de Paris fit difficulté de l’enteriner 
' fans aucune délibération , comme le Roi le fou- 
haitoit ; & il fe fondoit fur les raifons fuivantes. 
Premièrement, contre les /formes accoûtumées, 
cette Déclaration avoit été adrelïëe à un autre 
Parlement qu’à celui de Paris, quieftfeullaCour 
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des Paîrs , & le premiçr Parlement du Royaume. 
Secondement , clledéclaroit criminel nommément 
un Prélident, qui feroit ainfi condamné par la 
Compagnie, fans être ouï. Troilîémement, cet- 
te Déclaration pouvoit rejaillir contre laperfonne 
du Duc d’Orléans, dont les intérêts avoient tou- 
jours été chers au Parlement. On en vint donc 
* à une défibération, & la Compagnie fut fi fort 
diviféc, qu’il y eut arrêt de partage; au lieu 
de l’arrêt de vérification , que le Roi demandoit, 

Le Miniftre , qui ne pouvoit foulfrir que l’on 
eût quelque conlidération pour fes ennemis , en- 
gagea le Roi à aller promptement à Paris ; pour 
faire vérifier fa Déclaration, & pour donner quel- 
que mortification au Parlement. Le Roi, étant 
arrivé au Louvre, envoya dire au Parlement de 
s’y rendre en Corps & à pied. Le Parlement 
obéît, & fut § conduit dans la Gallcrîe qui joint 
les Thuillcries au Louvre , où il trouva le Roi 
fous un Dais , que l’on avoit fait dreflèr exprès. 
Le Garde des Seaux ayant pris la parole, après 
les prémicres cérémonies, dit que Iç Parlement 
ne pouvoit juger que des affaires des Particuliers, 
& non des affaires d’Etat , dont le Souverain fe 
réferve la connoiflànce : Que lors qU’il s’agit de 
faire IC procès à quelque Prince, à quelque Duc, 
ou à quelque Officier de la Couronne, pour des 
malverfations dans l’adminiflration des Finances, 
ou des affaires de l’Etat , il faut que Sa Majefté 
adrcfic au Parlement une Commifiion particulière, 
pour étendre fa jurifdi6Honjufques-là, ou qu’elle 
s’y trouve en perfonne, pour autorifer ces pro-» 
cedurcs extraordinaires : Qu’il étoit vrai que pour 

. juger 
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juger fur une commilîlon, il falloir prendre con- 
noiflance de la caufe; mais que quand il s’agit 
d’enteriner une Déclaration, .qui donne toujours 
un certain tems aux criminels , pour rentrer dans 
leur devoir, il n’ell pas befoin d’aucune délibéra- 
tion. Cela fignifioit que le Roi vouloir bien fe 
fervir de l’autorité du Parlement pour perdre dans 
les formes ceux qui favorifoient fon Frere; mais 
qu’il ne vouloir pas que le Parlement eût le pou- 
voir de les fauver , s’ils etoient innocens. 

Le difcours de Châteauneuf étant fini , le Roi 
fe fit apporter le Regître du Parlement , & mon- 
trer la feuille où l’on avoir écrit l’arrêt de parta- 
ge ; qu’il déchira lui-même , pour y faire inferer 
celui du Confeil , par lequel on faifoit défenfe à 
la Cour du Parlement de délibérer fur les Décla- 
rations, concernant les' affaires d’Etat ; à. peine 
d’interdidion des Gonfeillers ,• &' de plus grande 
encore, fi on le trouvoit à propos. Il étoit de 
plus ordonné, que pour la faute commife, par 
la Cour, on retireroit la Déclaration qu’on lui a- 
voit envoyée , & qu’on lui défendroit de prendre 
aucune connoifiTance de ce qui y étoit contenu* 
Pour marque d’indignation, le Roi interdit & re- 
légua deux Prefidens aux Enquêtes , & un Con- 
feiller ; qui furent néanmoins d’abord après réta- 
blis. Là-delfus Monfieur énvoyauneRequêteau 
Parlement de Paris, dans laquelle il difoit'êtrc 
forti du Royaume, à caufe de la violente perle- 
cution du Cardinal de Richelieu ; qui aVoit fait 
une entreprife fur fa perfonne, & fur celle de la 
Reine-Mere , pour attenter enfuite fur celle du 
Roi , & fe rendre Maître du Royaume. Il s’op- 
pofoit anflî à la Déclaration du Roi, & deman- 
doit Aâe de fon oppoiition , auffi bien que de ce 
qu’il fe renejoit partie formelle contre le Cardinal. 

. Mais 
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Mais le Roi, par un Arrêt * du Confcil , ordonna 
que cette Requête feroit fuppriméc comme ca- 
lomnieufe & fit encore donner un autre Arrêt , 
contre le Procureur du Duc d’Orléans , qui l’avoit 
préfentée. 

La Reine fa Mcre envoya auffi § une Requête 
au même Parlement, dans laquelle elle expofoit 
que fans avoir rien fait contre le Roi, ou contre 
l’Etat , elle émit retenue à Çompiegne , fous 
une très-étroite garde : Qu’elle avoit tou- 
jours tâché d’entretenir la Paix entre les Prin- 
ces & les Grands du Royaume , aulïî bien 
qu’avec les Anciens Alliex de la Couronne & de 
conferver les Finances ; Que Jean Armand Car- 
dinal de Richelieu , avoit au contraire engagé le 
Roi dans des guerres perpétuelles, & l’avoit fait 
aller en perfonne dans des lieux, où il y avoitde 
la Contagion, dans les plus grandes chaleurs de 
l’Eté : Qu’il jettoit dé la défiance dans l’efpritde 
S. M. contre fes plus proches, & Ces plus fidèles 
ierviteurs : Qu’il avoit defifein de le rendre Maî- 
tre d’une partie du Royaume, en n’y mettant que 
de fes Créatures, Elle l’aceufoit encore d’autres 
choies , & demandoit que pour fauver fa réputa-^ 
tion , & faire connoître fon innocence à tout le 
Royaume, on lui accordât un Aâe par lequel il 
parût qu’elle fé portoit pour dénonciatrice & pour 
partie du Cardinal de fes adhérens,' Mais le 
Parlement, qui venoit d’être mal traité pour avoir 
délibéré fur la requête du Duc d’Orléans, n*olk 
pas même ouvrir le Paquet de la Reine-Mere , & 
î’envoia tout cacheté au Roi.f 

Peu de tems après , fur l’avis qu’on lui donna 
que les Maréchaux de Schomberg & d’Etrées , & le 

Mar- 

* Du 11. Je Mai. 
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Marquis de Brezé dévoient venir à Compiegne, 
avec douze cens Chevaux, pour l’en tirer parfor- 
*ce, elle chercha les moyens de s’enfuir îecrete- 
ment. Elle fortit enfin de nuit de Compiegne, * 
fans être connue & vo,uIut fe retirera \^C appelle. 
Place Frontière de Picardie, où le Fils du Mar- 
quis de Vardes, qui en ctoit Gouverneur avoit 
promis de la recevoir. Mais le Cardinal l’ayant 
lu, y envoya prompteinent le vieux Marquis, qui 
mit.fon Fi)s hors de là Place & empêcha que la 
Rcine-Mere n’y fût reçue. Il y a grande appa- 
rence que le Cardinal voulut bien qu’on lailTàt é- 
chaper cette Prineeffe, puis qu’il; fut aflèz à tems 
qu’elle, alloit à la Capelle , pour l’empêcher d’y 
entrer ; autrement il aufoit pu donner ordre de 
l’arrêter. Mais il étoit, plus avantageux pour lui 
qu’elle fortît du Royaume que fi elle ydemeurojt ; 

& lacomplaifançe apparente, qu’il eut d’éloigner 
les Gardes de Compiegne, n’étoit que pour don- 
ner lieu à la Reine-Merc de commettre une faute 
qui. la pMdit. Etant, avertie qu’ elle 'ne pouvoir 
entrer dans h Cappelle & ne fachantouellepour- 
roit être en fûreté dans! le Royaume, contre l’hu- 
meur inexorable du Curdinal, elle le retira en 
•Flandres; * d’où elle écrivit au Roi, qu’elle ne 
croyoit pas l’avoir deibbligé, en fe délivrant des 
perfecutions du Cardinal ; & qu’elle s’étoit retirée 
malgré elle en Flandres, parce qu’on lui avoit re- , 
fufé l’entrée dans la Cappelle. Elle fut reçûë à 
Bruflellesderinfànte, avec toutes fortes d’Fon- 
' neurs , & l’on n’oublia rien pour la confbler d’u- 
ue partie de fes chagrins. Mais elle reçût bien- 
tôt après une réponfe du Roi conçue en termes 
qui l’affligerent beaucoup & qui montroient l’af- 

cen- 

* I* 18. itjuïüet. 

* l,* X\,d* jHlütt. 
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Cendant extraordinaire que le Cardinal avoit {fur 
fon Efprit ; Je recotimis^ difoit-il, par beaucoup, 
de preuves VaffeSiion ^ la fincerité de mon Coujin 
le Cardinal de Richelieu. La reli^ieufe ohàjj'ance 
qu’il me rend^ ^ le fidèle foin qtdil a de tout ce qui 
regarde ma perfonne ^ ^ le bien de _ mon Etat par- 
lent pour lui. Vous me permettrez^ /’</ vous plait \ 

: de vous, dire Madame.^ que Paétioh que vous ve- 
nez défaire ^ ce 'qut‘s'’efl pa[jé^ depuis quelque 
' tems ^ fait que je ne puis ignorer quelles ont été ci- 
devant vos intentions , ^ ce que j'en dois attendre 
à l'avenir. Le refpeéi que je vous porte m'empê- 
chera de vous en dire davantage. Si cette Lettre 
eût été didée par le Cardinal, elle né pouvoir 
être plus forte & plus mortifiante pour une Prin- 
ccfle ; qui dans le fonds n’avoit afpiré qu^à l’auto- 
rité, que leRoifouffroitbien, fansjaloulie, dans 
la perfonne du Cardinal , & qu’il auroit bien pû 
fouffrir dans fa Mere. 

■ Ainfi l’artificieux Miniftre trouva le moyen d’é^ 
loigner du Gouvernement- la Mere & le Frere du 
■Roi, de lui rendre même fufpede la Reine Ibn 
Epoufe , & de tenir loin de lui tous les Princes 
dulSang. Comme il étoit impofîible que le Car- 
dinal entreprit d’ôter la Couronne au Roi , pour 
la mettre fur fa tête, & que le É)uc d’Orléans & 
-les autres Princes du fang pouvoient être accufez 
dun ■ femblable attentat ; le Roi foupçonneux & 
crédule vint à fe défier de tous, & après les avoir 
• maltraitez, à croire qu’ils ne lui vouloient pas du 
bien & ainfi' à les regarder, comme des ennemis 
cachez qui n’attendoient qu’une occafion favorable 
pour éclater. ■ 

Fin du Premier T^ome. 
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